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AVANT-PROPOS 


Nous  nous  sentirions  coupable  d'ingratitude,  si  nous  ne  décla- 
rions pas  notre  reconnaissance  à  l'égard  des  hommes  grâce  aux 
travaux  desquels  cette  étude  peut  voir  le  jour.  Nous  voulons  parler, 
en  particulier,  de  ceux  dont  les  livres  nous  ont  aidé  quotidienne- 
ment, les  auteurs  des  Schulivôrterbiïcher  entre  autres  et,  en  pre- 
mière ligne,  Sturz,  l'auteur  du  Lexicon  Xenophonteum.  On  ignore 
tout  des  circonstances  et  des  difficultés  qui  ont  entouré  l'élaboration 
et  la  composition  de  certains  ouvrages,  on  ignore  tout  du  caractère 
de  leurs  auteurs,  mais  on  est  lié  à  ces  hommes,  fussent-ils  morts 
il  y  a  longtemps,  par  un  sentiment  de  solidarité  qui  embellit  le 
travail  scientifique. 

Nous  nous  permettons  aussi  de  nommer  les  savants,  philologues 
et  linguistes,  dont  nous  avons  été  l'élève.  Ce  sont  MM.  J.  Nicole 
et  P.  Oltramare  à  Genève,  MM.  M.  Bonnet,  E.  Bourguet  et 
M.  Grammont  à  Montpellier,  M.  Ch.  Bally  à  Genève,  MM,  H. 
Diels,  E.  Norden  et  W.  Schulze  à  Berlin,  MM.  F.  Léo,  Ed.  Schwartz 
et  J.  Wackernagel  à  Gœttingue,  M.  F.  de  Saussure  à  Genève.  Plu- 
sieurs d'entre  eux  nous  ont  aidé  de  leurs  conseils  avec  une  extrême 
bienveillance.  En  particulier  M.  Wackernagel,  à  l'instigation  de  qui 
nous  avons  entrepris  ce  travail,  et  M.  Bally  nous  ont  dirigé  et  sti- 
mulé dans  nos  recherches  ;  ils  ont  bien  voulu,  sans  épargner  leur 
temps  ni  leur  peine,  prendre  connaissance  de  certaines  parties  de 
notre  manuscrit,  et  nous  faire  profiter  de  leur  science  admirable  de 
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la  langue  grecque.  Nous  leur  en  gardons  une  reconnaissance  que 
nous  sommes  incapable  d'exprimer  comme  nous  le  voudrions. 
Nous  devons  aussi  à  M.  Meylan-Faure,  professeur  à  l'Université 
de  Lausanne,  qui  a  fait  partie  de  la  Commission  chargée  de  l'exa- 
men de  cette  thèse,  plusieurs  indications  précieuses.  Sans  les  en- 
couragements que  nous  avons  reçus,  peut-être  cette  étude,  qui 
est  déjà  restée  trop  longtemps  sur  le  chantier,  n'aurait-elle  jamais 
été  achevée.  Nous  voudrions  certes  qu'elle  fût  plus  digne  des  maîtres 
que  nous  avons  eus. 

P.  S.  —  Nous  n'avons  pas  pu  nous  servir  des  quelques  publica- 
tions récentes  dont  les  titres  suivent  :  Index  des  Vorsocratiker  de 
M.  Diels  ;  E.  Frankel,  Geschichte  der  griechischen  Nomina  agentis  auf 
-rnp,  -Twp,  -zr,ç;  C.  D.  Buck,  Introduction  to  the  sttidy  of  Greek  dia- 
Jects;  Chr.  Bruhn,  ûber  den  fVortscbat:^  des  Menanders,  diss.  Kiel 
1910. 

Genève,  janvier  191 1. 
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ABREVIATIONS 


Ages. 
An. 

=  Agésilas. 
=  Anabase. 

Apol. 
Cyr. 

=  Apologie. 
=  Cyropédie. 

Equ. 
Hell. 

=  Equitation. 
=  Helléniques. 

Hier. 

=  Hiéron. 

Hipp. 
Lac. 

=  Hipparque. 
=  République 
nienne. 

lacédémo- 

Ecrits  de  Xenophon. 

Mem.    =  Mémorables. 

Oec.     =  Economique. 

Symp.  ^  Banquet. 

Vect.    =  Revenus. 

[Xén.]  Ath.  :=  Pseudo-Xénophon, 
République  athé- 
nienne. 

Cyneg.  =  Pseudo-Xénophon, 

Cynégétique. 


Varia. 


anap.  z=  anapeste. 

Ant.  =  Antiphon. 

Aqu.  =  Aquilas. 

Ar.  =  Aristophane. 

Aristt.  =  Aristote. 

att.  =  attique. 

Com.  anc.  ^  Comédie  ancienne. 

Com.  moy.  :=        «     moyenne. 

Com.  nouv.  =z       »     nouvelle. 

conj.  =  conjecture. 

dial.  =z  dialogue. 

dern.   dial.  ^  derniers  dialogues. 

dise.  =  discours. 

dor.  =  dorien. 

env.  =:  environ. 

frg.  =  fragment. 

Esch.  =:  Eschyle. 

Eschn.  =r  Eschine. 

HH  =  hymnes  homériques. 

Hdt.  =  Hérodote. 

Hell.   Oxyrh.  =  Hellenica   O.vy- 

rhynchia. 
hellén.  =  hellénistique. 


hexam.  =  hexamètre. 

Hpc.  =  Hippocrate. 

inscr.  =  inscription. 

lexil.  =  lexilogus. 

Lyc.  =  Lycurgue. 

lyr.  ^  partie  lyrique. 

moy.  =:  moyen. 

ms.  =:  manuscrit. 

N.  T.  =:  Nouveau  Testament. 

pap.  ^  papyrus. 

par.  =  parodie. 

S  =  scoliaste. 

S.  :=  siècle. 

Sept.  =  Version  des  Septante. 

Sol.  =  Solon. 

sq.  =  suivant. 

susp.  =r  suspect. 

svt.  =  souvent. 

Svmm.  =  Symmaque. 

Théod.  =  Théodotion. 

Tim.  Locr.  =  Timée  de  Locres. 

trim.  =:  trimètre. 

var.  r=  variante. 


N.B.  —  An.  2  =  Anabase  2  fois,  Hom.  4  ^  Homère  4  fois,  etc. 
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Chapitre  Premier 


INTRODUCTION 


Il  n'est  guère  de  page  dans  l'œuvre  de  Xénophon  qui  ne  présente 
quelque  fait  d'expression  de  nature  à  surprendre  un  lecteur  atten- 
tif. En  effet  la  langue  de  Xénophon  s'écarte  notablement  de  celle 
qu'on  est  convenu  de  regarder  comme  classique,  celle  dont  usèrent 
le  plus  purement  les  orateurs  attiques.  A  vrai  dire  nous  ne  pouvons 
prétendre  connaître  le  bon  usage  attique  du  FV'*  siècle  dans  toutes 
ses  nuances  et  avec  toutes  ses  finesses;  loin  de  là.  Cependant  il  est 
légitime  de  dénoncer  chez  un  Xénophon  ce  qui  est  manifestement 
contraire  à  cet  usage  ;  il  n'est  pas  trop  présomptueux  en  outre  de 
vouloir  déterminer  la  provenance  de  beaucoup  de  ces  éléments  non 
attiques. 

Il  y  a  beau  temps  que  les  critiques  ont  signalé  l'impureté  relative 
de  la  langue  de  Xénophon,  dont  tel  ou  tel  grammairien  pourtant, 
Kùhner  par  exemple,  n'a  pas  assez  tenu  compte.  Mais  si  cette  langue 
a  déjà  été  l'objet  de  beaucoup  de  remarques  intéressantes,  de  recher- 
ches plus  ou  moins  systématiques,  auxquelles  nous  nous  plaisons  à 
reconnaître  que  nous  devons  beaucoup,  il  nous  a  semblé  cependant 
qu'il  y  avait  matière  à  un  nouveau  travail.  Nous  jouissons  en  effet 
d'un  certain  avantage  sur  nos  devanciers  et  nous  espérons  conduire 
à  des  résultats  plus  sûrs,  parce  que  sur  plus  d'un  point  les  problèmes 
que  pose  l'histoire  de  la  langue  grecque  se  sont  approchés  de  leur 
solution.  D'une  part,  grâce  à  la  découverte  d'inscriptions  dialectales. 
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l'image  de  ce  que  pouvaient  être,  à  l'époque  de  Xénophon,  les  dia- 
lectes parlés  en  dehors  d'Athènes,  se  précise  et  se  complète  ;  de 
l'autre,  l'attention  des  savants  ne  s'est  pas  portée  en  vain  sur  la 
période  hellénistique  :  la  langue  commune  ou  koinè  est  aujourd'hui 
beaucoup  mieux  connue  qu'il  y  a  quelque  quinze  ou  vingt  ans. 

Nous  avons  dit  que  nous  visions  à  déterminer  la  provenance  des 
éléments  non  attiques  de  la  langue  de  Xénophon  K  En  effet  il  ne 
suffit  pas  de  noter  au  passage  ce  qui  apparaît  comme  des  singula- 
rités. Les  prétendues  singularités  ne  le  sont  que  si  on  envisage 
exclusivement  le  groupe  restreint  des  prosateurs  classiques.  En  élar- 
gissant le  champ  de  comparaison  on  retrouve  généralement  ici  ou  là 
dans  des  monuments  divers  de  la  langue  grecque  les  traits  non  atti- 
ques qui  frappent  chez  Xénophon.  Sur  des  rapprochements  de  ce 
genre  peut  se  baser  un  classement  des  phénomènes  utile  à  la  gram- 
maire historique. 

C'est  par  son  vocabulaire  que  Xénophon  se  distingue  le  plus  de 
la  norme  attique.  C'est  sur  l'étude  de  ce  vocabulaire  qu'a  porté  notre 
principal  effort.  Au  reste  nous  ne  nous  dissimulons  pas  que  le  choix 
que  nous  avons  dû  fiiire  ne  semblera  pas  toujours  heureux  et  que 
nous  avons  sans  doute  omis  par  inadvertance  de  mentionner  beau- 
coup de  faits  intéressants. 

Pour  Henri  Estienne  déjà  Xénophon  était  pœticorum  vocabulorum 
nonnunquam  amantior  ^.  Depuis  lors  les  «  poétismes  »  de  Xéno- 
phon ont  été  collectionnés  sans  relâche,  si  bien  qu'on  a  pu  à  bon 
droit  trouver  ces  recherches  rebattues  et  fastidieuses  ^.  Une  école 
en  effet  s'est  obstinée  à  qualifier  de  poétiques  tous  les  traits  non 
attiques  de  la  langue  de  Xénophon  *.  Tous  ces  traits,  je  le  veux,  se 


'  M.  Solmsen,  signalant  en  passant,  dans  un  des  derniers  fascicules 
de  la  Glotta  (2  p.  3o3),  l'un  d'entre  les  innombrables  dinlectismes  de 
Xénophon,  ajoute  que  ceux-ci  nach  Umfang  wie  Herkunft  eimnal  ein- 
gehend  untersucht  werden  mùssen. 

'   Thésaurus  s.  v.  «ifXaîa. 

•  Clf.  kaiisch  p.  I. 

*  Jusqu'à  M.  C.  F.  Smith,  Poetical  words  and  constructions  in  Xénophon 
/i«jtj.v;.v.  Transactions  of  the  American  Philolof^ical  Association   1902. 

^   .  I  .  XXXIV. 
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rencontrent  dans  des  textes  poétiques.  Mais  a-t-on  le  droit  de  les 
ériger  sans  enquête  supplémentaire  en  poétismes  de  Xénophon  ? 

Sauf  certains  dérivés  et  composés,  un  mot  n'est  jamais  exclusive- 
ment poétique.  Car  la  poésie,  si  elle  cherche  à  se  différencier  de  la 
langue  usuelle,  peut  se  créer  sans  doute  beaucoup  de  ressources 
propres,  en  particulier  des  combinaisons,  des  constructions  nou- 
velles, mais  il  lui  est  impossible  de  créer  de  toutes  pièces  des  mots 
nouveaux.  Si  bien  qu'il  est  légitime,  à  propos  de  chaque  mot  poéti- 
que qui  n'est  pas  dérivé  ni  composé,  de  rechercher  où  et  quand  il 
a  appartenu  à  la  langue  parlée.  Jusqu'ici  on  n'a  guère  tenté  de  faire 
dans  cet  esprit  l'analyse  du  vocabulaire  extraordinairement  riche 
dont  disposait  la  poésie  grecque.  On  a  été  enclin  à  croire  hors 
d'usage  dans  la  langue  parlée  la  plupart  des  mots  que  la  poésie  sur- 
tout nous  a  rendus  familiers.  Mais  l'étude  attentive  de  la  langue  des 
prosateurs  non  attiques,  celle  des  inscriptions  dialectales  des  épo- 
ques archaïque  et  classique,  infirme  cette  opinion.  Une  importante 
partie  du  vocabulaire  poétique  est  restée  bien  vivante  dans  les  divers 
parlers  grecs  jusqu'à  l'heure  où  ceux-ci  ont  été  évincés  par  la  koinè. 
Il  se  pose  donc  à  propos  de  Xénophon  cette  question  préalable  :  les 
nombreuses  expressions  et  les  formes  à  première  vue  poétiques  de 
sa  langue  doivent-elles  être  attribuées  chez  lui  à  l'influence  de  la 
poésie  ou  à  celle  des  dialectes  ? 

Nous  avons  le  bonheur  rare  d'être  bien  munis  de  renseignements 
biographiques  concernant  Xénophon.  Consultons-les.  Ils  nous  four- 
niront peut-être  les  éléments  d'une  réponse  à  cette  question. 

Il  se  peut  que  déjà  la  famille  dans  laquelle  Xénophon  est  né  et  a 
été  élevé  ait  entretenu  avec  le  dehors  plus  de  relations  que  la  géné- 
ralité des  familles  athéniennes.  Nous  voyons  ainsi  que  le  Boétien 
Proxène  était  pour  Xénophon  un  ami  d'enfance,  oUozrs'j  ^é'jog  ùv 
dpyaio^  (An.  3.  1.4),  et  cette  amitié  fut  durable,  puisqu'elle  inspira 
à  Proxène  l'idée  d'inviter  le  jeune  Athénien  à  prendre  part  à  la  cam- 
pagne de  Cyrus. 

L'événement  capital  de  l'existence  de  Xénophon,  du  point  de 
vue  qui  nous  occupe,  fut  son  départ  d'Athènes  au  printemps  de 
l'an  401.  Ce  chevalier  athénien  ne  se  distinguait  pas  de  ses  conci- 
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toyens  par  un  caractère  aventureux.  Aussi  eût-il  été  lui-même  bien 
surpris  si  son  maître  Socrate  ou  l'Apollon  pythique  avait  pu  lui 
prédire  alors  les  conséquences  lointaines  de  la  décision  qu'il  venait 
de  prendre,  peut-être  à  la  légère.  Il  lui  prenait  fantaisie  de  quitter 
Athènes.  Il  aurait  eu  quelque  hésitation  s'il  avait  pu  supposer  que 
ce  départ  était  définitif  et  qu'il  ne  devait  revoir  sa  patrie  —  si 
même  il  la  revit  jamais  —  que  dans  un  âge  avancé,  après  avoir  été 
pendant  de  longues  années  banni  de  par  la  volonté  populaire  et 
s'être  trouvé  une  fois,  comme  tant  d'autres  Grecs  d'ailleurs,  porter 
les  armes  contre  ses  propres  concitoyens. 

Il  croyait  être  parti  pour  une  saison  ;  l'hiver  le  surprit  dans  les 
montagnes  d'Arménie,  Au  printemps  suivant,  après  avoir  ramené 
les  Dix-mille  jusqu'à  Byzance,  il  était  désireux  de  regagner  direc- 
tement Athènes.  Retenu  contre  son  gré  en  Thrace  et  en  Asie,  il  ne 
devint  libre  de  ses  actions  qu'une  année  plus  tard,  lorsque  les  sur- 
vivants des  Dix-mille  se  furent  mis  à  la  solde  de  Sparte.  Il  ne  rentra 
pas  à  Athènes,  il  resta  en  Asie  et  devint  bientôt  familier  d'Agé- 
silas.  Pourquoi?  M.  Ed.  Schwartz  a  conjecturé  avec  une  grande 
vraisemblance  '  que  ce  fut  la  nouvelle  de  la  condamnation  de  So- 
crate qui  le  dissuada  de  retourner  dans  sa  patrie.  En  tout  cas  il 
semble  qu'un  événement  précis  ait  dû  le  détacher  définitivement 
d'Athènes,  car  il  se  dévoua  entièrement  au  roi  de  Sparte  jusqu'à 
se  trouver,  à  Coronée,  dans  les  rangs  des  ennemis  d'Athènes.  De 
399  ^  394  ^^  ^  donc  vécu  en  lonie;  dès  394  dans  un  milieu  dorien. 
Dans  la  .suite,  nécessairement  avant  362,  puisque  ses  fils  combatti- 
rent à  Mantinée  dans  les  rangs  de  la  cavalerie  athénienne,  la  sen- 
tence de  bannissement  qui  l'avait  atteint  après  Coronée  fut  rappor- 
tée. Mais  on  ne  peut  prouver  qu'il  revint  effectivement  séjourner 
à  Athènes.  A  notre  avis  le  traité  des  Revenus  le  laisse  supposer. 
Cependant  certains  critiques  infèrent  de  sa  mort,  laquelle,  au  témoi- 
gnage de  Diogène  Laerce,  survint  à  Corinthe,  qu'il  n'osa  jamais 
revenir  se  mêler  à  ses  concitoyens  -.  En  conséquence,  à  côte  de  l'at- 

'  Dans  un  cours  professe  à  Goetlinguc  au  semestre  d'été  1908. 
'  Sur  la  biographie  consulter,  outre  Diogene  I.aerce  II.  49  ii  59,  sur- 
tout Roquettfr,  de  vita  Xenophontis,  diss.  Breslau  1884,  de  Wilamowitz, 
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tique  qui  était  son  idiome  maternel  et  qu'il  entendit  peut-être  de 
nouveau  parler  avec  pureté  dans  la  dernière  phase  de  sa  vie,  l'ionien, 
le  laconien  du  camp  Spartiate,  l'éléen  de  Scillonte  et  la  dorts  mitior 
de  Corinthe  sont  les  dialectes  qui  doivent  avoir  exercé  sur  son  par- 
ler la  plus  grande  influence. 

Nous  sommes  désireux  de  nous  rendre  compte  de  l'influence  que 
purent  exercer  ces  dialectes  sur  la  langue  de  Xénophon.  Dans  ce  but 
il  ne  suffit  pas  de  constater  que  Xénophon  resta  éloigné  d'Athènes 
de  longues  années,  il  importe  de  noter  que  durant  toute  cette  lon- 
gue période  il  ne  put  guère  entretenir  de  relations  avec  ses  conci- 
toyens. Il  ne  le  pouvait  ni  ne  le  voulait.  Son  cœur  était  ailleurs. 
Proxène  de  Sparte  ',  il  était  enflammé  d'une  admiration  sans  réserves 
pour  Sparte  et  ses  institutions.  Il  en  fut  ainsi  pendant  un  temps, 
car  Xénophon  était  une  nature  enthousiaste  et  entière  ;  peut-être 
avait-il  même  réussi  à  prendre  provisoirement  son  parti  de  la  sépa- 
ration totale  d'avec  sa  patrie.  Mais,  nous  le  savons  par  la  conclusion* 
de  la  République  lacédémonienne,  il  ne  resta  pas  toujours  dans  les 
mêmes  sentiments.  Il  perdit  des  illusions,  il  dut  repenser  avec  mé- 
lancolie à  la  patrie  trahie  et  désira  son  pardon.  Il  l'obtint.  Les  Hellé- 
niques et  les  Mémorables,  sans  parler  des  Revenus,  semblent  des- 
tinés plus  spécialement  au  public  athénien.  Au  temps  de  son  acti- 
vité littéraire,  à  l'époque  de  la  composition  de  quelques-uns  de  ses 
ouvrages  en  tout  cas,  Xénophon  était  rentré  en  relations  avec 
Athènes.  Toutefois  ce  fait  demeure  :  pendant  longtemps,  pendant 
toute  sa  maturité,  Xénophon  avait  perdu  le  contact  avec  sa  patrie. 

Supposons  que  nous  ne  possédions  aucune  œuvre  de  Xénophon. 
Connaissant  dans  ses  grandes  lignes  l'histoire  de  sa  vie,  nous 
pourrions  avancer  que  sa  langue  n'a  pu  rester  pure,  qu'elle  a  dû 
subir  les  diverses  influences  dialectales  auxquelles  elle  a  été  exposée. 
La  chose  ne  fait  du  moins  pas  de  doute  pour  le  parler  de  Xéno- 
phon. Etait-il  fatal  cependant  que  l'impureté  de  son  langage  parlé 

Philol.  Untersuchungen  IV.  33o  sq.  et  Ed.  Schwariz,  Rfiein.  Mus.  44. 
i63  sq. 

*  Diog.  La.  II.  5i. 

*  Que  nous  croyons  authentique. 
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contaminât  sa  langue  écrite?  Non,  sans  doute;  la  langue  écrite 
n'est  pas  chez  tout  écrivain  nécessairement  influencée  par  les  fluc- 
tuations du  parler.  L'écrivain  artiste  en  particulier,  soucieux  de  la 
forme,  épris  de  style,  pourra  s'écarter  sciemment  du  langage  naturel 
et  écrire  tout  autrement  qu'il  ne  parle.  Les  auteurs  par  contre  dont 
le  but  n'est  pas  avant  tout  littéraire,  c'est-à-dire  la  plupart  de  ceux 
qui  écrivent  pour  instruire,  pour  convaincre,  pour  exercer  une 
influence,  et  qui  n'ont  pas  comme  premier  souci  celui  de  faire 
œuvre  d'art,  écrivent  une  langue  beaucoup  plus  proche  du  parler. 
Or  c'est  parmi  ces  derniers  qu'on  doit  ranger  l'homme  d'action  que 
fut  Xénophon  '.  En  outre  toute  son  œuvre  est  empreinte  d'une 
simplesse,  d'une  honnêteté,  d'une  ingénuité  naturelle  que  ne  réus- 
sissent pas  à  ternir  les  quelques  recherches  de  style.  Personne*  ne 
voudrait  accuser  Xénophon  d'avoir  jamais  voulu  donner  le  change 
sur  lui-même.  De  même,  on  s'imagine  diflicilement  comment  il 
aurait  pu  ne  pas  se  servir  toujours  des  moyens  d'expression  qui  lui 
étaient  naturels.  Aussi  approuvons-nous  pleinement  le  critique  qui 
a  résumé  son  sentiment  en  disant  de  lui  qu'il  était  parmi  les  auteurs 
grecs  maxime  pedestris. 

Sans  doute,  ayant  reçu  l'éducation  des  riches  Athéniens  de  l'épo- 
que classique,  il  n'a  pu  se  soustraire  complètement  à  l'influence  de 
la  poésie.  M.  Rausch  a  montré  minutieusement  les  traces  qu'on  en 
discerne  dans  son  œuvre.  Mais  il  suflSt  de  comparer  un  instant 
Xénophon  à  Platon  pour  s'apercevoir  combien  cette  influence  est 
superficielle.  Aussi  peut-on  conclure  que  les  événements  mêmes  de 
son  existence  s'accordent  avec  sa  physionomie  morale  pour  nous 
pousser  à  reconnaître  dans  sa  langue  des  influences  dialectales  plutôt 
qu'une  influence  poétique^. 

'  Qui  sans  doute  ne  se  relisait  et  ne  se  corrigeait  guère. 

'  Sinon  M.  Gomperz. 

•  Xénophon  n'est  pas  seul  à  avoir  été  à  tort  suspecté  de  poétismes.  Le 
vocabulaire  d'Hérodote  lui  aussi  a  été  longtemps  regardé  avec  trop  de 
défiance;  cf.  Wittekind  p.  7  et  J.  D.  Rogers.  American  Journal  of 
Philology  23.  283  sq.  On  constatait  quelques  homérismes  flagrants, 
mais  on  comptait  en  outre  avec  réventualité  qu'une  forte  proportion  de 
mots  poétiques  se  mêlât  chez  lui  au  vocabulaire  ionien  usuel.  A  mesure 


Il  est  vrai  que  les  savants  qui  tiennent  pour  l'influence  poétique 
peuvent  invoquer  certains  témoignages  de  l'érudition  antique,  Her- 
mogène  par  exemple,  qui  a  dit,  izipi  i^sûy,  II  p.  419  Spengel  :  t'^tov 
di  SevcipoJVTOç  /.ai  zà  y.xzx  1:070.  dia(TTn[J^aza  ypt(T2fa.i  Tiocnrixaîq  tt&jç 
"ké^e^i  no/.b  toôv  aX/.oov  zf,  (fiivsi  dietJTrnK.viaiç  /e'Iswv,  mcttê^o  crav 
Xeyr;   ttojOîûvciv    /.où   cfToc   zotoc'jzoï  *. 

Mais  il  en  est  d'autres  parmi  les  anciens  qui  se  rangent  à  une 
autre  explication.  Galien  constate  que  Xénophon  comme  Hippo- 
crate  se  sert  d'expressions  inusitées  ou  figurées  ^  Helladius  surtout, 
d'après  Photius,  5/^/w//;.  533.  B.  25,  s'exprime  ainsi  :  et  dé  /.où 
'^svc^tùv  tip-/]/.£  zo-jç  yousiç  oùdèv  S'auuaorôv,  àvrip  ev  (jzpxzzîxiç 
(7j^cÀaÇfov  y.où  ^évwv  cuvsufft'atç  £?  ziva  Tzapxv.ÔT.zti  X'nç,  T.azcicx» 
^(àvrtç  •  Ole  vopLoèézrrJ  oi)/.  d'j  ztç  dz-r/.i'juo'j  r.apoLkd^oi.  Au  reste  il 
serait  déraisonnable  d'attacher  une  trop  grande  valeur  à  ces  témoi- 
gnages. Selon  toute  probabilité  en  effet,  on  ne  s'est  mis  à  porter 
dans  les  écoles  quelque  intérêt  à  Xénophon  qu'au  second  siècle 
après  J.  C,  au  moment  où  le  mouvement  atticiste  lui  rendait 
une  popularité  dont  il  n'avait  point  joui  pendant  l'époque  hellénis- 
tique. Or  les  grammairiens  d'alors  ne  sont  pas,  comme  on  sait,  de 
grands  esprits.  Avec  leur  mentalité  plus  scolastique  que  scienti- 
fique les  pointilleux  Atticistes  ne  se  préoccupaient  guère  de  faire 
une  différence  entre  poétismes  et  dialectismes  ;  cela  ne  les  intéres- 
sait pas.  Un  Phrynichus  se  contentait,  sans  exclure  Xénophon  de 
la  liste  des  auteurs  attiques  (cf.  Photius,  Biblioth.  ici.  B.  8),  de 
noter  dans  son  lexique  s.  v.  càp-ri  que  zapavoixei  yov-j  Hsvccpwv  sic 
r/jv  -dzpio'j  oïd'/.sY.zo'j.  Sa  curiosité  n'allait  pas  jusqu'à  se  deman- 
der comment  et  pourquoi.  Quant  à  Hermogène,  qui,  en  tant  que 
rhéteur,  s'intéressait  surtout  aux  orateurs,   il   était   naturellement 

que  des  mots  communs  à  la  poésie  et  à  Hérodote  reparaissent  dans  la 
koinè,  l'idée  qu'Hérodote  s'écarte  beaucoup  du  parler  ionien  perd  de  sa 
consistance. 

'  Pollux  3.  99  de   son  côté  juge  que  Zsvoçwv  -Q:r-:/.u>zU'<>i  zà*-  '(O'MiLvn^ 

-  Comm.  in  Hippocr.  r.tz.1  acOpwv  chap.  6S  éd.  Kùhn  vol.  18  p.  414  : 
f.-iz,  t:ç  y.r:  a/.Aoç  £çaT,vEj'j>v  zoXiTiztôç,  oawç  naf£ijL,3âXX£t  roÀÀâxtç  ôvotxata  vXwa- 
7Y,aaTi/.z  /.ai  tsor'./.â. 
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enclin  à  envisager  l'expression  non  attique  comme  poétique  plutôt 
que  comme  dialectale. 

Ce  qui  importe  en  résumé,  c'est  de  constater  que  les  accrocs  faits 
par  Xénophon  à  la  norme  attique  n'ont  point  passé  inaperçus  des 
anciens.  Un  nouveau  texte  vient  encore  de  surgir  qui  doit  prendre 
place  à  la  suite  de  beaucoup  d'autres  :  Pap.  Oxyrh.  VII.  1012. 
treatise  on  litlerary  composition,  frg.  14,  Xénophon...  Y.ai  TiaXusTiatve- 
Tûiîatoç  ev  ÀyrjdtXàw  y.y.i  ev  zri  noùzri  tmv  'EXXyjvtxrôv  atttaÇffTat 
xai  atTtaÇôfx£i/o;  Yiixdpxn/.ev  xaî  âXXa  Totaûra  (ainsi  restitué  avec 
une  entière  vraisemblance)  ' 

Tous  les  savants  modernes  ne  se  sont  pas  prononcés  en  faveur 
de  l'influence  poétique.  Une  réaction  s'est  dessinée  dès  longtemps. 
Bornemann,  ad  Symp.  9.2,  déclarait  à  propos  de  Tratlsjvrai  ne  pas 
vouloir  toucher  à  cette  forme  plus  qu'aux  sexcenta  alia  ex  ionica  dorica 
aliisve  dialectis  in  Xenophontis  opéra  translata.  Haase,  dans  son  sub- 
stantiel commentaire  de  la  République  lacédémonienne  de  1833,  a 
ouvert  la  voie  à  Heiland,  lequel,  après  avoir  édité  l'Agésilas  en 
1841,  a  exposé  en  détail  ses  vues  sur  la  langue  de  Xénophon,  de 
dialecto  Xenophontea,  Gymn.  Progr.  Halberstadt  1844.  ■^  <^ôté  des 
homérismes,  il  répartissait  les  éléments  non  attiques  en  ionismes  et 
en  dorismes.  Après  lui  Cobet  est  venu,  qui  a  poussé  à  l'extrême  la 
théorie  des  dialectismes.  Dans  ses  éditions  de  l'Anabase  et  autres 
écrits  il  s'est  appliqué,  comme  on  sait,  à  atticiser  Xénophon.  Il  ne 
s'est  néanmoins  pas  cru  autorisé  à  corriger  ou  à  expulser  toutes  les 
formes  et  tous  les  mots  qui  ne  lui  semblaient  pas  attiques.  Or  ce 
résidu  n'est  à  ses  yeux  nullement  poétique,  il  est  exclusivement  dia- 
lectal. Il  le  dit  expressément  nova  lectiones,  passim.  et  en  particu- 
lier Mnemosyne  N.  S.  III.  214  sq.  Reprenant  et  précisant  la  théorie 
de  Helladius,  il  ne  veut  pas  qu'on  dise  tels  ou  tels  mots  poétiques 
ou  archaïques;  il  assure  que  tous  ils  étaient  vivants  au  IV*  siècle 
et  que  Xénophon  ne  les  emploie  que  parce  qu'ils  étaient  couram- 
ment usités  dans  les  divers  états  grecs  où  sa  destinée  l'a  conduit. 

'  Noter  encore  la  remarque  de  Photius,  récemment  mise  au  jour, 
Anfang  des  Lexicon  des  Photios  p.  2?,  à  propos  du  mot  k-^-r.i  :  r.r-  y>\'■^; 
noXXà  là  yXwjïTijiaTtxi  Ttap'  aÙT«J»,  c'est-à-dire  Xénophon. 


-    19   - 

Comme  pour  qu'on  le  prenne  bien  au  pied  de  la  lettre,  Cobet  con- 
cède un  unique  poétisme;  c'est  le  yyjv  èruéaxizrAi  de  Cyr.6.4.6.  Ce 
jugement,  même  entaché  d'erreur,  du  plus  fin  connaisseur  en  atti- 
cisme  contient  un  utile  avertissement  ;  il  implique  en  effet  que 
Cobet  ne  sentait  pas  que  les  différences  de  ton  et  de  style  influas- 
sent sur  la  langue  de  Xénophon,  ni  que  les  mots  non  attiques  tus- 
sent bien  à  leur  place  si  on  leur  attribuait  une  valeur  stylistique.  Du 
reste  il  a  dit  expressément,  Mnem.  N.  S.  III.  217,  à  propos  de  r.îTzda- 
^ai  An.  7. 6.41  :  Ecquid  absurdius  dici  potest  quant  in  oratione  indigna- 
biinda  et  iracunda  dXk'  a-jzà^  yj.é'hoLz  Tts-dzott,  verbum  poni  obsoletum 
et  in  populari  sermone  inaudiluni?  Credo  vel  Calïimachum  si  quando  ira 
excandesceret  yX&io-oTjuaTtxois  abstinuisse. 

Il  importe  certes  de  se  rendre  compte  après  Cobet  de  l'emploi 
que  Xénophon  fait  des  expressions  non  attiques.  Si  nous  pouvions 
leur  reconnaître  une  valeur  stylistique,  c'est-à-dire  si  nous  sentions 
qu'elles  ont  été  employées  à  dessein  par  l'écrivain  pour  rehausser 
son  style,  nous  serions  obligé  de  trancher  en  faveur  de  l'influence 
poétique,  car  c'est  à  la  poésie  et  non  au  dialecte  qu'un  prosateur 
emprunte  des  ressources  supplémentaires  destinées  à  faire  office 
d'ornements. 

Or  la  constatation  contraire  s'impose.  Dans  la  grande  majorité 
des  cas  l'expression  non  attique  n'est  chargée  d'aucune  valeur  sty- 
listique, ne  répond  à  aucune  intention  décorative.  Tout  s'accorde 
donc  pour  nous  faire  admettre  l'idée  que  tant  de  vocables  qui  nous 
paraissent  avant  tout  poétiques  étaient  en  réalité  vivants  à  l'époque 
de  Xénophon  et  que  celui-ci  les  a  adoptés  au  cours  de  ses  voyages 
et  par  la  fréquentation  de  Grecs  de  toutes  les  tribus.  Cette  affirma- 
tion n'est  plus  faite  pour  étonner  depuis  que  la  koinè  '  a  été  l'objet 
d'études  attentives.  Dans  tous  les  textes  de  la  période  hellénistique, 
aussi  bien  les  littéraires  que  les  non  littéraires,  se  rencontrent  en 
grand  nombre  des  mots  communs  à  la  poésie  et  à  tel  ou  tel  dia- 

'  Il  \  a  encore  quelque  hésitation  touchant  l'acception  du  mot  koinè. 
Pour  notre  compte  nous  ne  le  réservons  pas  à  la  langue  littéraire;  nous 
entendons  par  koinè  la  langue  commune  qui  s'est  conquis  peu  à  peu 
tout  le  monde  grec  pendant  la  période  hellénistique. 
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lecte.  Or  il  n'y  a  pas  de  doute  possible  :  les  éléments  non  attiques 
du  vocabulaire  hellénistique  n'ont  pas  passé  de  la  poésie  dans  la 
koinè  ;  la  koinè  en  a  hérité  des  parlers  dialectaux,  de  l'ionien  en 
particulier  '.  Donc  tous  les  mots  appartenant  à  la  poésie  épique, 
lyrique  ou  tragique,  et  évités  par  la  prose  classique,  qui  reviennent 
pour  ainsi  dire  à  la  surface  pendant  la  période  hellénistique,  ces 
mots  sont  restés  vivants  durant  toute  l'époque  classique  dans  des 
régions  géographiques  plus  ou  moins  écartées  et  souvent  impossibles 
à  déterminer. 

Nous  ne  prétendons  pas  d'ailleurs  nier  tout  poétisme  dans  Xéno- 
phon.  Nous  croyons  avoir  montré  que,  lorsqu'un  mot  est  à  la  fois 
poétique  et  dialectal,  nous  avions  le  droit  de  le  tenir  pour  dialectal, 
c'est-à-dire  comme  ayant  été  emprunté  par  Xénophon  non  à  la  lan- 
gue poétique  mais  à  un  parler  dialectal.  Mais  nous  ne  voulons  nul- 
lement nous  écarter  de  la  seule  méthode  qui  nous  paraisse  pru- 
dente, et  qui  consiste  à  regarder  comme  poétique  tout  mot  qui, 
hormis  Xénophon,  ne  se  rencontre  que  dans  des  textes  poétiques. 
La  méthode  est  empirique,  car  c'est  le  fait  du  hasard  peut-être  si 
tel  ou  tel  mot  n'est  pas  attesté  dans  un  texte  dialectal  ;  mais  c'est 
elle  seule  qui  peut  nous  faire  échapper  au  reproche  de  subjecti- 
vité. 

Au  reste,  de  quelque  façon  que  nous  nous  y  prenions  pour  classer 
les  éléments  non  attiques  de  la  langue  de  Xénophon,  nous  rencon- 
trons les  mêmes  difficultés.  Ce  que  nous  nous  permettrons  d'ap- 
peler l'état  civil  des  mots  est  généralement  complexe.  Il  faut  se 
garder  de  le  simplifier,  et  Sauppe  s'abandonnait  volontairement  à 
l'arbitraire  quand  il  n'attribuait  qu'un  seul  signe  aux  mots  de  son 
lexilogus  Xenophonteus.  Aussi  ne  voudrions-nous  pas  que  les  en-tête 
des  chapitres  suivants  induisissent  en  erreur.  Nous  distinguons  plus 
de  classes  de  mots  qu'il  ne  semble  et  nous  envisageons  un  grand 

'  M.  Glaser  a  le  premier  mis  ce  fait  en  pleine  évidence,  qui  est  géné- 
ralement admis  à  présent;  cf.  Linde  p.  5  et  Immisch,  Nette  Jahrbiicher 
3.407.  Cependant  M.  Glcisberg  p.  \b  a  raison  de  noter  qu'ici  ou  lu  des 
auteurs  hellénistiques,  en  particulier  les  traducteurs  de  la  Hible,  ont  usé 
de  poélismes.  M.  Wackernagel  a  bien  voulu  nous  sit;naler  v£àv;ç  comme 
un  poétisme  des  Septante. 
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nombre  d'éventualités.  En  effet  il  y  a,  pour  ainsi  parler,  les  mots 
d'une  seule  nationalité,  les  mots  exclusivements  doriens,  exclusive- 
ment ioniens,  exclusivement  hellénistiques.  Mais  il  y  a  aussi  les 
mots  de  nationalité  double,  triple  ou  quadruple.  Pour  ces  mots-là  il 
sera  impossible  de  dire  chaque  fois  en  quelle  qualité  ils  se  trouvent 
dans  la  langue  deXénophon,  car  seule  l'alternative  de  la  provenance 
poétique  ou  dialectale  nous  semble  tranchée  a  priori.  Nous  devons 
donc  souvent  nous  résigner  à  l'incertitude  et  nous  contenter  de 
voir  clairement  quelles  sont  les  diverses  éventualités. 


Chapitre  II 


DORISMES 


A  quel  point  le  vocabulaire  dorien,  nous  entendons  celui  du 
parler  dorien  du  IV^  siècle,  est  différent  du  vocabulaire  attique, 
c'est  ce  que  montrent  le  mieux,  parmi  les  inscriptions,  les  Miracles 
d'Epidaure  Syll.  802  et  803.  Mais  les  inscriptions  ne  sont  ni  assez 
nombreuses  ni  assez  importantes  pour  que  nous  ne  recherchions 
pas  d'autres  sources  encore  de  renseignements.  A  côté  de  quelques 
textes  littéraires  des  époques  classique  et  hellénistique  dans  les- 
quels se  fait  sentir  une  influence  dorienne,  il  ne  faut  pas  négliger  cer- 
tains produits  pseudépigraphes  de  l'époque  impériale  attribués  à  des 
auteurs  doriens.  Sans  doute  on  ne  peut  se  fonder  sur  l'absence  d'un 
mot  dans  ces  écrits,  quelque  étendus  qu'ils  soient,  pour  contester  ce 
mot  au  dialecte.  Mais  d'autre  part,  quand  ces  exercices  littéraires  pré- 
sentent, outre  les  dorismes  les  plus  vulgaires  (y  compris  des  hyper- 
dorismes),  des  mots  totalement  étrangers  à  l'aitique  et  à  la  koinè  et 
peu  familiers  à  la  langue  littéraire  de  l'époque  impériale,  il  n'y  a 
pas  de  motif  pour  en  suspecter  l'origine  dorienne.  Du  reste  il  est 
bien  évident  que  les  textes  épigraphiques,  auxquels  sont  épargnés 
les  accidents  de  la  tradition  manuscrite,  demeurent  le  fondement 
le  plus  sûr  des  recherches  lexicologiques  aussi  bien  que  gramma- 
ticales. Très  récemment  encore,  une  inscription  vient  de  jeter 
indirectement  un  jour  sur  la  langue  de  Xénophon.  Que  savait-on 
de  xaraxaivety  ?  Que  le  mot  est  pour  ainsi  dire  absent  de  toute  la 
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grécité  classique  '  et  hellénistique,  avec  cette  restriction  qu'il  se 
rencontre  dans  toutes  les  descriptions  de  batailles  de  la  Cyropédie  et 
de  l'Anabase.  On  pouvait  hasarder  l'hypothèse  de  la  provenance 
dorienne,  en  invoquant  le  bien  énigmatique  jugement  sur  Tyrtée 
mis  par  Plutarque,  Cleom.  2,  dans  la  bouche  de  Léonidas  :  xya^àç 
vé(ùv  ^ijyjx;  xxKxxvfrJ,  qui  se  trouve  une  seconde  et  une  troisième 
fois  avec  variantes  Apopht.  lacon.  235  C  et  de  solertia  anim.  p.  1174 
éd.  Didot;  et  si  la  base  paraissait  trop  fragile,  il  y  avait  encore 
l'apophtegme  de  Gyrtiade  la  Lacédémonienne  240  F  dans  lequel 
■Ka.za.y.oLV£iv  est  attesté.  C'était  peu.  Et  pourtant  l'hypothèse  se  serait 
trouvée  vérifiée  ;  le  mot  en  effet  est  bien  dorien,  cf.  BCH.  1909 
p.  452  1.  17  (inscription  d'Argos). 

Avant  d'écrire  y,a.zoiy.aiyeiv  aussi  naturellement  que  depuis  son 
enfance  il  écrivait  dr.OA'.ii-jevj ,  il  faut  que  Xénophon  ait  entendu 
d'innombrables  fois  de  la  bouche  de  ses  compagnons  d'armes  ce  mot 
totalement  inusité  en  attique. 

Avant  de  nous  mettre  en  quête  des  dorismes  plus  ou  moins  dissi- 
mulés du  texte  de  Xénophon,  nous  devons  signaler  le  billet  adressé 
par  le  second  de  Mindaros,  Hippocrate,  au  gouvernement  lacédè- 
monien  Heil.  i.  1.23.  C'est  en  effet  la  curiosité  dialectale  la  plus 
marquante  que  nous  offre  Xénophon.  ïppei  zà  xàlot.  ■  Mivâxpoç 
dTztatjvoL  •  r.zi'jûivTi  fwvïî/îeç  •  diiopicueç  zi  yp-h  àpàv.  Plutarque  a 
reproduit  textuellement  ces  mots  Alcib.  28.  —  x.âXa,  navires,  (cf. 
Ar.  Lys.  1052  et  1  ad  loc.)  est  une  émendation  de  Bergk  pour  xaXfié 
des  manuscrits,  que  M.  Linde,  Acta  Univ.  Lundensis  XV,  quastiones 
etymologiae  et  gramnmticce  p.  5,  n'a  pas  réussi  à  réhabiliter.  — 
a-£!77Ûa  n'est  pas  clair.  Le  sens  toutefois  est  assuré  par  Bekker, 
Anecd.  p.  422,  qui  glose  d-ecrjvix  par  eçe/tTrsv,  euphémisme  pour 
a7re5av£v.  —  A  propos  de  Tzevjûyjzt  et  $pdv  Ahrens,  dial.  dor.  p.  483, 
avait  noté  :  magis  dorica  essent  netvdvzi  et  dpHv.  Mais,  pour  ce  qui  con- 
cerne la  première  des  deux  formes,  il  faut  remarquer  que  le  résultat 
des  diverses  contractions  des  verbes  en  -a   dans  le  dialecte  dorien 


'  xaTîxavov  Soph,  Ant.  1340  n'est  qu'une  conjecture,  la  plus  plausible 
il  est  vrai,  pour  écarter  le  zaTî'ztavov  des  mss. 
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n'est  pas  exactement  connu  '.  Il  est  -w-  dans  les  formes  épigra- 
phiques  èvhn^dihoci;  de  la  stèle  de  Damonon,  Solmsen,  inscriptiones 
selecta.',  i"  éd.  17.  15,  et  èvUurj  dans  la  suite  de  cette  même  inscrip- 
tion, Annual  13.  175.  Du  reste  rstvVjv  a  une  place  à  part  et  on  ne  sait 
ce  que  *;r£tv^y-ovTi  aurait  dû  donner  phonétiquement,  ni  si  la  forme 
phonétique  a  cédé  devant  une  forme  analogique.  Toutefois  le  parti- 
cipe TTêtvàvTt  Théocrite  15.  148  et  la  forme  iixizeivàaei;  Acharniens 
75 1  autorisaient  Ahrens  à  réclamer  Tretvàvrc  dans  le  texte  des  Hellé- 
niques. —  Pour  les  variantes,  consulter  l'édition  Keller.  —  K.  O. 
MùUer  a  signalé  la  symétrie  des  cola.  On  ne  peut  assurer  qu'elle 
soit  intentionnelle.  En  tout  cas  l'asyndète  est  remarquable. 

D'entre  ces  quelques  mots,  hormis  arrfio-aùa  qui  est  obscur,  -/.àla. 
seul  semble  spécifiquement  dorien.  Quant  à  'éppeiv,  aller  pour  son 
malheur,  aller  à  sa  perle,  qui  se  rencontre  encore  Cyr.  6.  i.  3  et  Symp. 
1.15,  il  est  usuel  seulement  chez  les  Tragiques,  dans  la  comédie  et 
chez  Platon,  tandis  qu'il  fait  défaut  chez  les  orateurs  et  ne  s'est  pas 
maintenu  dans  la  koinè^.  Quant  à  son  sens  originaire,  nous  ne 

'  Cf.  Ahrens,  dial.  dor.  p.  196  sq. 

'  Le  lecteur  doit  être  averti  une  fois  pour  toutes  de  la  manière  d'après 
laquelle  nous  avons  établi  ce  qu'on  peut  appeler  l'état  civil  des  mots. 
Nous  avons  eu  recours  aux  indispensables  auxiliaires  lexicologiques  qui 
sont  ceux  qu'ont  énumérés  en  dernier  lieu  MM.  i.inde,  de  Epicuri  vo- 
cabulis,  diss.  Rreslau  1906  p.  3,  et  Gleisberg,  de  vocabulis  tragicis  quce 
apud  Platonem  itiveniuntur,  diss.  Breslau  1909  p.  11  sq.  Cf.  aussi  le 
très  utile  Repertoritim  griechischer  Wôrterver^eichnisse  und  Spe^ial- 
lexika,  Teubner  1907,  de  M.  H.  Schone. 

Ces  auxiliaires  sont  surtout  insuffisants  pour  les  monuments  de  la 
prose  ionienne  (M.  Broschmann,  lexicalische  Beitràge  fu  Herodoi, 
Progr.  gymn.  Zwickau  1898,  n'a  pas  comblé  pour  les  lettres  de  «  à  6 
toutes  les  lacunes  de  Schweighauser;  même  en  tenant  compte  des  ad- 
denda signalés  dans  le  supplementiim  lexici  Herodotei  alterum.  Zwickau 
1904,  il  s'en  faut  que  sa  liste  soit  complète;  on  y  chercherait  en  vain 
âXtEÛ;  3.42,  iTauOaXîrj  2.  1 1 1,  a/oî  2.  i3i).  a  tel  point  qu'on  est  moins  dif- 
ficilement renseigné  sur  l'emploi  de  la  koinè  que  sur  celui  de  l'ionien. 
Pour  la  koinè,  nous  nous  appuyons  surtout  sur  le  lexicon  Polybianum 
de  Schweighauser,  la  Concordance  des  Septante  de  Hatch-Redpath  et  les 
index  de  l'un  et  l'autre  recueils  de  Dittenberger.  Avec  ces  données  le 
lecteur  sait  quand  il  peut  conclure  a  silentio.  D'entre  les  poètes  cette 
conclusion  ne  sera  tirée  à  coup  sûr  que  pour  Homère  et  les  Tragiques. 
Pour  la  prose  attique,  par  contre,  nous  avons   poussé  nos  investiga- 
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sommes  pas  convaincu  qu'Aristarque  ait  eu  raison  d'affirmer  ad  II. 
VIII.  239  et  IX.  364  que  lopetv  a  déjà  dans  ces  vers  une  nuance 
péjorative  (il  glose  eppcùv  par  u-rd  obopd^  T:xpa.yivôaevoi).  En  tout 
cas  cette  nuance  est  beaucoup  moins  accentuée  que  dans  les  textes 
ultérieurs  *. 

Xénophon  aimait  à  placer  dans  la  bouche  de  personnages  doriens 
des  expressions  dialectales.  C'est  M.  Wackernagel,  Hellenistica  p.  8, 
qui  a  signalé  cette  tendance  et  qui  a  relevé  les  plus  frappants  des 
traits  qui  l'illustrent. 

Hell.  3-3.2.  Quelques  formes  dialectales,  malmenées  du  reste 
par  les  copistes,  se  sont  conservées  dans  l'entretien  de  Léotychidas 
et  Agésilas  se  disputant  la  royauté  après  la  mort  d'Agis.  Les  éditeurs 
ont  tant  bien  que  mal  réparé  les  dégâts  probables;  mais  dans  ce 
cas  particulier,  et  pour  plusieurs  des  passages  suivants,  la  restitu- 
tion reste  très  hypothétique.  Il  est  fort  possible  que  le  texte  ori- 
ginal ait  eu  une  couleur  dialectale  plus  uniforme,  même  quasi 
rigoureuse.  Il  n'y  a  guère  de  probabilité  à  ce  que  l'auteur  ait  fait 
dire  à  Agésilas  av  ^éoi  en  réponse  au  za  ^xaiktvoi  de  Léotychidas. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ces  bribes  dialectales  sont  un  indice  précieux  : 
elles  dénoncent  le  désir  de  rendre  fidèlement,  peut-être  textuelle- 
ment, des  paroles  qui  ont  été  en  réalité  prononcées.  Au  reste,  il  y 
a  au  moins  deux  traits  dans  ce  passage  qui  ne  semblent  pas  sortir  du 
cerveau  de  Xénophon,  mais  que  sa  fidèle  mémoire  lui  aura  proba- 

tions  assez  loin  pour  pouvoir  garantir  avec  assez  d'assurance  que  peu 
d'exemples  importants  nous  auront  échappé.  Soit  dit  en  passant,  c'est 
un  défaut  de  nos  meilleurs  dictionnaires,  de  Bailly  par  exemple,  que  le 
nombre  proportionnellement  trop  fort  des  exemples  poétiques.  Bien 
souvent  un  mot,  ou  une  acception  importante  d'un  mot,  n'est  attesté  par 
eux  qu'en  poésie  ou  chez  des  auteurs  postérieurs,  alors  qu'il  pourrait 
l'être  dans  un  texte  de  prose  attique.  —  On  pourrait  s'étonner  de  nous 
voir  négliger  parfois  des  exemples  tirés  d'Aristophane.  Nous  ne  l'avons 
fait  sciemment  que  lorsque  le  contexte  nous  semblait  nettement  Ivrique 
ou  parodique. 

'  ipps'.v  a  été  restitué  dans  une  inscription  archaïque  d'Olympie,  l)it- 
tenberger-PurgoId.  die  Inschriften  von  Olympia  16.21  =  Rœhl  IGA. 
p.  180.  Malheureusement  le  contexte  est  trop  mutilé  pour  que  le  sens  du 
passage  apparaisse  clairement,  et  la  restitution  elle-même  est  douteuse. 
On  pourrait  aussi  songer  à  ionsiv. 
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blenient  fournis:  h  ttoÀ-j  •/.à.Hioj  èy.eivo-j  ei$via  ix-/ixT,p,  où  k!x\)^icv 
sidévoct  n'est  pas  habituel,  mais  agréablement  ironique  à  la  mode 
Spartiate,  et  l'épithète  è  aÀrj^eoraTo;  J.eyôfxevcç  Xpàvoi  thaï. 

Hell.  4.4.  10.  L'officier  Spartiate  Pasimaque  s'écrie  dans  le  com- 
bat :  vixi  Ttf)  7tw,  0)  \.py£ioi,  ^cikjsî  vue  zà  (riyiioc  raÛTa.  L'accentua- 
tion dorienne  de  ^evaeî  a  été  rétablie  par  Cobet.  Quant  à  l'excla- 
mation vai  Tû)  (710),  qui  est  prodiguée  dans  la  Lysistrata  et  qu'Aris- 
tophane a  même  mise  par  abus  dans  la  bouche  du  Béotien  des 
Acharniens  905,  elle  se  retrouve  An.  6.6.  34  dans  la  bouche  de 
l'harmoste  de  Byzance  Cléandre.  —  An.  7.  6.  39  le  Lacédémonien 
Charminos  commence  son  discours  par  cù  tw  (jkÂ,  mots  que  Din- 
dorf  a  eu  raison  de  rétablir  Ages.  5.  5,  où  ils  sont  prononcés  par 
Agésilas. 

Hell.  1.6.  15.  Il  est  question  de  Callicratidas.  Kovwvt  $L  ûr.ev 
Izt  Tcaixjîi  aùtov  y.c!iyù)vxa  r/^v  ^dAaa<Jxv  (-(jt-  F).  Tandis  que  {/.oi- 
yei)£iv  est  attique,  ^oi-yà^j  est  dorien  (Code  de  Gortyne)  et  s'est 
maintenu  dans  la  koinè  (Sept,  et  N.  T.)  à  côté  de  p.oiyeiteiv.  Cf. 
Wackernagel  p.  8.  Là  encore,  malgré  le  style  indirect,  Xénophon 
a  tenu  à  donner  les  termes  mêmes  de  ce  très  Spartiate  apophtegme. 

Hell.  3.  4.  32.  Etymoclès  rapporte  un  propos  d'Agésilas  tou- 
chant un  officier  accusé  cartç  fxévzot  izalz  te  wv  -/ai  Tzaiàiaxoi  xat  v^/S&iv 
TTocvra  Ta  x.aAa  Trotwv  àuzé'keQE.  Ici  encore  M.  Wackernagel,  Glotta 
2.6,  avait  cru  pouvoir  dénoncer  une  citation  textuelle  et  il  décla- 
rait nai$i(Txo;  dorien.  Là-dessus  sont  venus  s'ajouter  à  l'exemple  de 
Philoxène  de  Cythère  un  exemple  aristophanesque  Eccl.  1146  et 
un  autre  tiré  d'Hérondas  3.30,  cf.  Glolta  2.218  et  315.  Dans  ces 
conditions  on  ne  peut  plus  être  catégorique.  Cependant  l'expression 
TOC  y.cùà  TToi&iy,  que  renferme  cette  même  phrase,  est  elle-même 
Spartiate,  cf.  p.  37.  Aussi  reste-t-il  plausible  que  naidiaxoç  soit 
dorien.  Xénophon  a  fait  usage  du  mot  dans  un  autre  passage  Lac. 
3.5,  où  Haase  a  bien  fait  de  corriger  Trat^ixwv  en  7r«{5tff/.wv,  r.ai- 
àty.v.  n'étant  employé  par  Xénophon  que  dans  le  sens  de  mignon. 

Symp.  9.2  Trat^oJVTai,  dans  le  boniment  du  Syracusain.  Futur 
dorien. 

.\n.  (>.(>.  36.  L'harmoste  Cléandre,  qui  s'est  écrié  au  §  34  vai  roi 
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(7t6),  constate  que  les  auspices  lui  sont  contraires  et  en  fait  part  aux 
Dix-mille  en  ces  mots  :  éaoi  ^év  su  zelé^si  -.d  ispà  è^dyn-j  (la  leçon 
des  mss.  deter.  moins  V,  où-/,  eS-eXet  yzvéa^at,  est  manifestement 
une  correction  de  sciohis),  les  entrailles  des  victimes  ne  sont  pas  telles 
que  je  puisse  me  mettre  à  votre  léte.  xùé^ei  è^dytiv  nous  semble  dur, 
mais  l'étrangeté  de  l'expression  est  ici  une  garantie  de  son  authen- 
ticité. —  Cet  exemple  de  Tî/iSrciv  donne  un  très  sûr  appui  à  zù.é^-iv, 
leçon  de  V,  (contre  zb  e'/jsîv,  dépourvu  de  sens,  de  tous  les  autres 
mss.)  dans  une  phrase  de  Chirisophe,  autre  chef  lacédémonien. 
An.  3.  2.  3  ozi  èy.  twv  -xp6vx(*iV  xy^paç  àyocBo'jç  zû.i^îfj  /.xi  u.t, 
vffUa^xi.  —  T£/£3-££v  est  attesté  en  poésie  :  Hom.  Hés.  Pind.  — 
Trag.  lyr.  —  Oracle  pythique  Hdt.  7.141.  —  Dans  des  textes 
doriens  :  Epich.  frg.  170.  17  Kaibel  (Fragmenta  comicornm  gr.eœnun 
I.  l)  xat  TÙ  $ri  Yrnyw  ypèç  «ÀÀst  /.xi  vJv  xlloi  TcXsSsue;  —  A  Hé- 
raclée  SGDL  4629.  I.  11 1.  5rt  /.x  -.û.éBsi  '^açic-S-sv.  —  Le  futur  zé- 
AopLXi,  je  serai,  du  serment  des  Drériens  SGDL  4952.  B.  3  et  20 
mérite  d'être  rappelé  ici. 

An.  7.1.8.  Le  même  Cléandre  avertit  Xénophon  de  ne  pas  aban- 
donner les  Dix-mille,  parce  que  vûv  rivé?  r,à-n  cre  xi-muroci  on  où  zxyy 
è^ép-nsc  zb  azpxzî-uu.x,  te  rendent  responsable  de  ce  que  l'armée  tarde  à 
sortir  de  By^ance.  Comme  Anaxibios,  qui  a  engagé  les  Dix-mille  à 
tranchir  le  Bosphore,  ne  tient  pas  ses  promesses,  ceux-ci  sont  impa- 
tients ;  ils  voudraient  recevoir  la  solde  promise  et  quitter  la  ville 
où  ils  sont  inactifs  et  ne  peuvent  rien  piller.  Personne  ne  détendra 
le  quasi  rependo  de  certain  commentateur;  d.  encore  Pape,  Wôrter- 
bnch.  En  effet  Ipizscj  signifie  en  dorieii  s'avancer,  sans  la  restriction 
de  sens  que  le  mot  a  en  attique,  s'avancer  lentement,  se  traîner, 
ramper.  Les  quatre  exemples  homériques  sont  ambigus  ;  chez  les 
Tragiques,  Pindare  et  Théocrite,  où  les  exemples  sont  abondants, 
il  n'en  est  guère  qui  ne  soient  pas  conformes  à  l'usage  dorien.  Du 
reste  en  dorien  aussi  ce  verbe  s'employait  éventuellement  pour  dési- 
gner un  mouvement  incertain  ou  lent;  ainsi  Epicharme  trg.  35.9 
Kaibel,  d'un  ivrogne.  Quant  à  la  locution  b  T.b\-u.oz  ipT.éz(à  d'Aris- 
tophane, elle  se  présente  à  nous  comme  consacrée;  son  origine  n'est 
pas  nécessairement  attique,  et  on  ne  peut  donc  pas  l'invoquer  pour 
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fixer  l'emploi  attique  du  verbe.  Comme  exact  synonyme  de  ïpysa^txi 
èpTretv  est  attesté  quatre  fois  dans  une  inscription  Cretoise  SGDL 
5075,  deux  fois  à  Epidaure  Syll.  802.79  et  86,  et  dans  la  lettre 
pseudépigraphe  d'Epiménide,  Diog.  La.  i.  113  ^  L'exemple  d'Alc- 
man  frg.  60,  éd.  Crusius,  ne  peut  rien  nous  enseigner.  La  koinè, 
à  en  juger  par  Aristote  et  les  Septante,  ne  connaît  plus  ip-Keiv  que 
dans  son  acception  spécialisée,  c'est-à-dire  attique  ^. 

élspizsiv  Sophocle  Phil.  294,  de  Philoctète.  —  Aristophane  Nub. 
710  lyr.  sortir  et  Equ.  607  dans  le  dialogue  se  glisser  subrepticement 
au  dehors.  —  Aristote,  d'araignées.  —  Transitif  une  fois  dans  les 
Septante  et  dans  Aquilas.  —  Avec  l'acception  dorienne  dans  la  lettre 
pseudépigraphe  de  Chilon  de  Sparte,  Diog.  La.   i.  73. 

Voici  enfin  des  exemples,  tous  de  provenance  dorienne,  d'autres 
composés  de  êpr.eiv  :  à  Epidaure  èr^ép-îvj  Syll.  803.  13,  è^épTieiv  802, 
•izspiép-neiv  802  —  èffép-nsiv  en  outre  à  Corcyre  no'neSyll.  933.  9' — 
èaépr.îiv  à  Astypalée  Syll.  563.  i  —  no^épr.eiv  Tim.  Locr.  97  C. 
—  On  trouve  enfin  xa^épr.eiv  dans  Xénophon  Symp.  4.  23,  du  pre- 
mier duvet  sur  les  joues  de  l'adolescent.  Il  n'est  pas  obligatoire 
d'y  voir  un  dorisme,  mais  l'expression  est  assez  recherchée.  Un 
exemple  du  mot  se  trouve  dans  le  fragment  iio  de  Sophocle.  Cf. 
IjOTTctv  Soph.  El.  123 1,  de  larmes  coulant  sur  la  joue. 

ueioïiv  ne  se  trouve  que  dans  un  seul  passage  des  Helléniques 
3.4.9.  Peut-être  n'est-ce  pas  un  hasard  que  ce  verbe  soit  précisé- 
ment mis  dans  la  bouche  de  Lysandre;  cf.  plus  bas,  p.  33. 

Hell.  I.  4.  3.  Lettre  du  grand  roi  :  xaranefXTT'»  Kûpov  /.àpxvsv  T&iv 
si;  KaffTwXôv  x^poii^ofiéyoiv.  M.  Solmsen,  Beitrâge  1.  150,  a  eu  raison 
d'ajouter  cet  exemple  à  ceux  qu'a  réunis  M.  Wackernagel.  Le  cas 
est  seulement  un  peu  plus  compliqué,  xâpoo/oç,  dont  Xénophon  croit 
devoir  dire  lui-même  que  c'est  un  synonyme  de  xùpoç,  n'est  pas 
attesté  ailleurs;  cependant  il  y  a  des  exemples,  à  Sparte  et  en  Crète, 


'  Cf.  la  glose  citée  par  M.  Ihumb,  s[riechisclic  Dialekte  p.  2()3,  j; 
T.6V  i^r.ii  •  roOïv  f,xttî  .  Fli^ioi. 

'  l.e  Régime  du  corpus  hippocraiique  a  plusieurs  exemples  de  «pnitv 
et  de  ses  composes  au  sens  dorien  i.ô-7-i("t-24-23  et  .i.38.  Mais  cf.  la 
note  de  la  page  33. 
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du  nom  propre  Kâ^oavsç  qui  permettent  d'induire  avec  une  grande 
probabilité  que  le  nom  commun  x.âoaysç  était  laconien.  La  compli- 
cation consiste  dans  le  fait  que  ce  mot  laconien  se  trouve  dans  une 
prétendue  lettre  du  roi  des  Perses.  Mais  on  peut  choisir  l'une  ou 
l'autre  de  deux  explications  :  ou  bien  la  lettre  royale,  qui  avait  été 
inspirée  par  les  délégués  de  Sparte,  avait  été  aussi  traduite  en  grec 
par  eux,  ou  bien  la  phrase  xaTa-e/ut-w  Kûocv  v.dpavov  est  celle  par 
laquelle  l'ambassade,  fière  de  son  succès,  rendait  compte  du  con- 
tenu du  document  officiel. 

An.  6.6.28.  Les  mots  r.apà  rhv  p-àrpct^j  ont  été  expliqués  par 
M.  de  Wilamowitz,  Philol.  Unters.  VIL  p.  280,  comme  viennent 
de  l'être  ê^ép-scv,  -elé^-rj,  etc.  Cependant  le  soldat  anonyme  du 
contingent  d'Agasias  de  Stymphale  que  fait  parler  Xénophon  n'est 
pas  à  coup  sur  dorien.  En  outre  le  désir  de  varier  l'expression  suffit 
à  rendre  compte  de  la  présence  de  ce  mot  dialectal,  et.  chap.  MIL 
Enfin  p-fiTpot.  est  un  mot  que  Cambyse,  qui  n'est  point  Spartiate,  ne 
se  gène  pas  d'employer  Cyr.  1.6.  33.  Que  le  mot  soit  dorien,  c'est  hors 
de  doute.  Grâce  à  Plutarque  on  sait  qu'à  Sparte  les  lois  de  Lycur- 
gue  étaient  appelées  pmpon,  cf.  Lyc.  6  et  13  et  Agis  8.  p-hzpoL  est 
attesté  à  Héraclée  I.  145  et  151  (distingué  de  a-jvhrr/.oi)  et  à  Idalie 
en  Chypre  SGDI.  60.  28  et  29  (tàç  /jovira;)  —  Tyrtée  2.8  —  Décret 
de  Byzance  Dém.  18.  90  —  Souvent  en  Elide  SGDI.  1 149  à  1163  — 
Une  seule  fois  dans  Homère  :  Od.  XIV.  383  Ulysse  dit  à  Eumée  : 
pYi-p-O'j  iiovri'jbixs'bix,  faisons  un  arrangement.  M.  de  Wilamowitz, 
d'accord  avec  les  grammairiens  anciens  (cf.  Eust.  Etym.  Magn.  etc.), 
avait  affirmé  que  le  seul  sens  jusqu'à  l'époque  postclassique  avait  été 
convention.  Le  hasard  a  voulu  que  M.  de  Wilamowitz  lui-même  fût 
l'éditeur  d'une  inscription  de  600  env.,  où  pf,rpot.i  signifie  les  lois 
(Nordionische  Steine,  Berl.  Abh.  1909  p.  GG^.  Cette  inscription  pro- 
vient d'Erythres  et  nous  apprend  ainsi  que  l'ionien  n'a  pas  perdu 
ce  mot  aussitôt  après  Homère. 

An.  7.  r.33  £(7T£  (5'av  fX5/&)ff£v.  M.  Linde,  Acta  Univ.  Lundensis 
XV,  qiiaest.  etym.  et  gramm.  p.  15,  est  enclin  à  expliquer  cet 
exemple  unique  de  v.oÀstv  comme  nous  venons  de  le  taire  pour  è^ép- 
r.tiv.  aor/dv.)   etc.  La  chose  fait  quelque  difficulté.  D'abord  nous 
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nous  trouvons  non  au  style  direct,  mais  au  style  indirect.  Seconde- 
ment le  personnage  dont  le  discours  est  rapporté  est  un  certain 
aventurier  béotien  qui  a  nom  Coiratadas.  Or  il  est  certain  que  u:- 
Xetv  est  un  mot  dorien,  mais  peut-on  inférer  de  sa  doricité  qu'il  ait 
été  aussi  béotien  ?  Rien  n'y  autorise.  —  Nous  avouons  ne  pas 
discerner  ce  qui  a  pu  motiver  ce  dialectisme  frappant  entre  tous. 
Nous  devons  cependant  faire  observer  que  dans  la  phrase  qui  nous 
occupe  juoXwcrtv  n'aurait  pas  pu  être  simplement  remplacé  par  ëXS-w- 
ctv.  Généralement  uoleiv  est  l'exact  synonyme  de  eX5efv.  Ici,  si  l'on 
voulait  éviter  uole'rj,  il  faudrait  mettre  îazs  cî'av  a^tzwvra:  ou  eo-re 
â'oiv  èy.ei<7£  £/5w(7tv,  jusqu'à  leur  arrivée  là-bas.  Il  serait  donc  pos- 
sible que  Xénophon  ait  été  séduit  par  une  nuance  spéciale  du 
verbe  (xohiv,  étrangère  au  simple  èl^siv.  et  dont  il  avait  besoin  dans 
ce  cas  particulier.  Mais  nous  concédons  que  nous  n'avons  point 
trouvé  ailleurs  d'exemple  qui  soit  de  nature  à  appuyer  cette  hypo- 
thèse. —  Etat  civil  :  Hom.  13.  —  Pind.  svt.  —  Trag.  très  svt.  — 
Ar.  svt.  mais  cf.  Hope,  ou  mieux  Kreling  p.  47  ;  dans  les  tri- 
mètres  Equ.  22  à  26  c'est  aiizo^oldv  qui  entraîne  l'emploi  de  |uo- 
Islv.  Dans  les  fragments  des  Comiques  [j-ol^iv  est  généralement  pa- 
rodique. Il  ne  reste  dans  la  littérature  non  dorienne  qu'un  seul 
passage  à  signaler,  Pol.  30,  9.5,  où  l'emploi  de  fjLolelv  n'est  motivé 
que  par  la  nationalité  du  personnage  dont  il  est  question,  Polya- 
ratos  de  Rhodes  :  ei  niv  yàp  et;  tî^v  T:<xzpi$<x  uoAeiv  ézeBùixn,  cf. 
Kreling  p.  47.  —  Exemples  doriens  :  Ar.  Lys.  984,  1263  et  1298  — 
Epich.  frg.  99  et  170  Kaibel.  —  Miracles  d'Epidaure  803.  14  ôtto)? 
[xôAr,.  —  Décret  d'Ithaque,  vers  200,  Syll.  257.26  —  Chez  Plu- 
tarque,  le  cri  de  la  femme  de  Cléomène,  assistant  à  l'exécution  de 
ses  enfants:  w  Téxva  nci  ê[xàleze;  Cleoni.  2,  et  la  réponse  de  Léo- 
nidas  à  Xerxès  qui  demandait  que  les  Grecs  lui  rendissent  les  armes  : 
fiolùv  Xa^é  Apophl.  lacon.  225  D.  —  Il  est  possible  que  f/oXeîv  ait 
aussi  été  éléen,  cf.  SGDl.  11 58.  i. 

Xénophon  aime  à  faire  dialoguer  ses  personnages;  l'Anabase  en 
fait  foi,  à  laquelle  les  dialogues  donnent  tant  de  vivacité  et  de 
charme.  Dans  les  Helléniques,  les  nombreux  dialogues  sont  l'un 
des  traits  par  où  l'on  reconnaît  que  l'ouvrage  ne  prétend  pas  à  être 
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de  la  grande  histoire.  Ces  dialogues  donnaient  donc  à  Xénophon 
tout  autant  d'occasions  de  citer  textuellement,  en  conservant  les  ex- 
pressions dialectales.  xMais  on  voit,  si  du  moins  nous  n'avons  pas 
été  trop  incomplet  dans  notre  énumération,  que  Xénophon  n'a  pas 
fait  abus  de  ce  procédé.  Il  est  assez  piquant  d'ailleurs  de  constater 
qu'il  n'a  certainement  pas  pu  assister  à  l'entretien  d'Agésilas  et  de 
Léotychidas;  c'est  pourtant  celui  qu'il  semble  s'être  le  plus  appliqué 
à  consigner  dans  ses  termes  authentiques  '. 

Il  est  d'ailleurs  remarquable  que  Xénophon  se  soit  essayé,  si  peu 
que  ce  soit,  à  rendre  ce  qu'on  pourrait  appeler  le  pittoresque  lacédé- 
monien.  En  effet  Xénophon  est  une  nature  foncièrement  diftérente 
du  Spartiate  traditionnel.  Sans  doute  il  a  beaucoup  admiré  les  Spar- 
tiates, il  a  épousé  leurs  goûts,  et  il  a  bien  abandonné  en  retour 
les  habitudes  athéniennes;  son  existence  de  Scillonte  en  tait  foi;  en 
matière  militaire  il  a  eu  sans  doute  la  compétence  nécessaire  pour 
apprécier  à  sa  valeur  les  mérites  de  la  cité  dont  il  devint  proxène. 
Mais  le  caractère  Spartiate  dans  ce  qu'il  a  de  plus  distinctif,  qui 
croira  qu'il  l'ait  pénétré?  En  particulier  ce  qu'on  appelle  tout  court 
le  laconisme,  c'est-à-dire  la  concision  et  surtout  la  concision  ramas- 
sée, vigoureuse  et  mordante,  telle  que  l'a  décrite  K.  O.  Mûller, 
Dorier  II.  385  sq.,  est  véritablement  à  l'antipode  de  son  style  habi- 
tuel. Qu'on  se  figure  certain  Continental  un  peu  naïf,  ou  tel  Amé- 

'  Nous  pouvons  tenir  pour  certain  que  le  billet  d'Hippocrate  n"a  pas 
été  reconstitué  approximativement  et  après  coup,  mais  que  c'est  bien  le 
texte  authentique,  fidèlement  conservé  dans  sa  mémoire.  Au  reste  il  y  a 
bien  d'autres  citations  qui,  sans  être  dialectales,  font  l'effet  d'être 
textuelles.  Sans  parler  de  l'inscription  du  sanctuaire  de  Scillonte  An. 
5.3.  i3.  il  v  a  des  expressions  comme  tô  -iXat  Àîvô.jlhvov  oixaTc-jOrva;  0r,^a'o-j; 
(Hell.  6.5.351  et  l'emploi  des  mots  techniques  les  plus  spéciaux  qui  illus- 
trent la  même  tendance.  La  proposition  du  Conseil  athénien  Hell.  1.7.9 
et  lo  semble  aussi  littéralement  transcrite;  c'est  bien  le  style  habituel 
des  décrets,  et  si  Xénophon  s'était  écarté  du  texte  il  aurait  sans  doute 
élagué  les  détails  touchant  le  fonctionnement  du  vote.  Or  la  citation 
textuelle  est  contraire  à  l'usage  classique.  On  sait  que  si  l'histoire  de  Thu- 
cydide contient  deux  traités  en  dorien,  nous  le  devons  selon  toute  vrai- 
semblance au  fait  qu'il  n'a  pas  mis  la  dernière  main  à  son  œuvre.  Donc 
par  ce  trait  Xénophon  se  rattache  plutôt  à  l'époque  postérieure,  qui  a  vu 
naître  la  littérature  scientifique.  —  Les  citations  poétiques,  nombreuses 
dans  les  écrits  socratiques,  appellent  un  jugement  tout  différent. 
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ricain  un  peu  phraseur  dans  un  cercle  d'authentiques  En^lishmen. 
De  même  les  commensaux  d'Agésilas  devaient  parfois  s'égayer  inté- 
rieurement des  propos  de  Xénophon. 

Xénophon  est  incontestablement  plus  expert  peintre  de  genre 
qu'il  n'est  peintre  de  caractère.  Malgré  tout  l'enthousiasme  qu'il  y 
met,  le  portrait  d'Agésilas  lui-même  est  bien  pâle  et  peu  vivant.  Le 
personnage  qui  paraît  avec  le  caractère  Spartiate  le  plus  marqué  est 
non  Agésilas,  mais  Callicratidas.  Sa  conduite  dès  son  arrivée  auprès 
de  la  flotte,  sa  réponse  ironique  à  Lysandre,  ses  deux  petits  dis- 
cours très  personnels,  l'apophtegme  servi  à  Conon  Ixi  Traûaet  aùrôv 
lior/jÂvza  TV7V  ^dcl(xa(7a.v,  tout  cela  a  très  bien  réussi  sous  la  plume  de 
Xénophon,  et  ce  chapitre  VI  du  premier  livre  des  Helléniques  est  ainsi 
un  document  de  valeur  pour  l'histoire  morale  de  Sparte.  Il  est  seu- 
lement dommage  que  le  texte  soit  corrompu  au  §32.  On  tiendrait 
sûrement  là,  de  la  bouche  de  Callicratidas  également,  un  apo- 
phtegme caractéristique  de  plus. 

Parmi  les  mots  empruntés  au  dorien  dont  fait  usage  Xénophon, 
nous  signalerons  d'abord  les  plus  frappants  et  les  plus  fréquents, 
dont  zarax-atvetv,  mentionné  plus  haut,  est  si  l'on  veut  le  type. 

ixsmv  =:  e/artov,  v^ttmv.  M.  Seyffert  p.  8  dit  qu'il  y  a  dans  la 
Cyropédie  26  exemples  de  juisceuv  et  19  dans  l'Anabase  —  Hell.  2. 
Ages.  6.  Mem.  2.  Lac.  1.  Hipp.  5.  Equ.  1.  Oec.  2.  Hier.  4.  Vect.  3. 
Apol.  2.  —  Aucun  dans  le  Banquet.  —  Exemples  poétiques  :  Hom.  3 
au  masculin.  —  Hés.  2  ou  3.  Pind.  3.  Trag.  Hérondas.  —  Exemples 
doriens  :  Epich.  frg.  62  Kaibel'.  —  Code  de  Gonynt,  passim.  — 
Inscription  d'Oiantheia  en  Locride,  de  430  env.,  SGDL  1479.  14 
uubvoii  dat.  plur.  fém.  —  Statuts  des  Labyades  SGDL  2561.  B.  9 
utiili  nom.  plur.  —  Tables  d'Héraclée,  passim.  —  A  Corcyre  SGDL 
3206.  52  et  118  —  Tim.  Locr.  102  B  ueiw,  opposé  à  TiXe^w.  — 
[Archytas]  passim,  généralement  opposé  à  /uici'Çwv.  —   Enfin  l'Ano- 

'  Il  est  possible  que  le  dorien  ait  connu,  parallèlement  à  |a£(»ov,  qui  est 
atteste  épigraphiquement,  la  forme  ji.f,».>v.  Kn  effet  on  trouve  dans  oc 
fragment  d'Epicharme  la  leçon  (xtJovoç,  avec  quoi  concordent  deux  exem- 
ples au  moins,  fournis  par  Stobée  :  Flor.  1.76  (frg.  d'ArchytasI  et  1.67 
(frg.  de  Thcai,'ès)  éd.  Xleineke  \  rr-  cd.  Hense,  vol.  III  p.  «"'i  1.  12  et 
p.  79  1.  i3). 
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nyme  dans  Bekker,  Anécd.  1096,  note  que  les  Cretois  disaient 
pLÛu-iv  =  èldi(T7(ù-j.  —  Il  est  seulement  étonnant  qu'Archimède  dise 
constamment  eXàrrwv  (ou  èldarjonv)  et  v^as-wv,  jamais  yLtitùV'  —  Ce 
mot,  si  manifestement  vivant  au  V^  et  au  IV'  siècle  dans  une  moitié 
de  la  Grèce,  n'est  pas  mort  aussitôt  que  la  koinè  a  commencé  à 
prévaloir  sur  les  anciens  dialectes.  Déjà  au  V'  siècle  nous  le  ren- 
controns chez  un  écrivain  non  dorien,  Hippocrate,  anc.  médec. 
§  8,  où  la  leçon  p.tiov  mérite  la  préférence  sur  elxwov.  Erotien 
déjà  avait  noté  qu'Hippocrate  se  servait  de  (xeic-j  \  Chez  Aristote 
Nie.  Eth.  5.  2  la  variation  est  responsable  de  la  présence  de  uefcv, 
IXaTTov  se  trouvant  à  la  ligne  précédente.  Autres  exemples  :  Phi- 
listion  frg.  4,  éd.  Wellmann.  —  Papyrus  du  IP  S.  Banque  de  Thèbes 
III.  I.  13.  —  -.6  {x-io-j  avait  à  Athènes  un  sens  particulier;  c'était 
une  sorte  d'otïrande;  mais  le  génitif  ushu  IG.  II.  add.  841.  B.  5 
prouve,  non  pas  que  tô  a-lov  n'ait  pas  signifié  à  l'origine  la  plus 
petite  victime  (cf.  l'étymologie  proposée  par  le  scoliaste  ad  Ar. 
Ran.  798,  à  propos  de  usixycayeïv),  mais  que  les  gens  qui  disaient 
TO  juêtcv,  Toû  jusiau,  d'après  le  modèle  de  '/.ovpeîoy,  ne  connaissaient 
plus  /Mft&jv,  (leic'j. 

asio'jv  =  èloLx-.o'jv  Hell.  1.  Cyr.  Mem.  Hier.  Equ.  Hipp.  Oec. 
Symp.  —  Hpc.  épid.  I.  974  —  [Hpc]  régime,  passim.  —  Aristt. 
—  Pol.  9.  20.  3  —  Diod.  Sept.  1  —  Platon  seulement  Crat.  409  C 
dans  un  but  étymologique.  Fait  curieux,  il  semble  que  la  koinè 
ait  adopté  [x-iovv  plus  franchement  que  uctwv.  —  Polybe  connaît  en 
outre  (jLeiù^aiç,  qui  se  trouve  aussi  chez  Hippocrate. 

[letovexuîv  Hier,  très  souvent.  —  Cyr.  Mem.  Ages.  Lac.  Hipp. 

'  Le  Régime  (-soi  o:ai'Tr,ç),  qui  n'est  certainement  pas  d'Hippocrate 
lui-même,  offre  de  très  nombreux  exemples  de  uéitov  et  dérives.  Dans  le 
premier  livre  on  en  compte  i3  de  acitov,  6  de  astousSat  et  2  de  uet'watç.  Il 
nous  semble  plausible  que  l'auteur  de  ce  traité  ait  été  d'origine  dorienne 
ou  ait  été  soumis  à  une  influence  dorienne.  En  effet,  bien  que  dans  son 
ensemble  cet  écrit  ait  le  même  coloris  ionien  que  le  corpus  hippocratique 
en  général,  la  présence  de  ï^r.v.v  a  côté  de  uîtwv,  confirme  notre  hypo- 
thèse. M.  E.  Frankel,  griech.  Denoviinativa,  p.  86,  attribue  quelques 
dorismes  non  seulement  à  tel  ou  tel  traité,  mais  au  corpM5  hippocratique, 
semble-t-il.  dans  son  ensemble.  M.  Diels,  Berl.  Sitz.  ber.  1910.  ii52, 
vient  de  toucher  aussi  à  cette  question. 
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—  cf.  IJ.SÎOV  ïyecj  An.  i.  lo.  8.  etc.  —  L'emploi  parallèle  de  juew- 
vexrerv  et  uetoy  ^x^*^  rappelle  entre  autres  le  premier  livre  de  la 
République  de  Platon,  avec  son  alternance  si  frappante  de  TrXêovezTStv 
et  TrXéov  Ix^'"-  ~~  Nous  ne  connaissons  aucun  exemple  de  /i/etovêXTeiv 
en  dehors  de  Xénophon. 

fjictove^ix  Cyr.  2.  r.25  oùx.  s'vi^v  npo^^xiti  a-iovî^ioc;.  —  Hapax 
absolu. 

txeibiua,  la  différence  en  moins,  An.  5.8.  i.  —  Hapax  absolu. 

oi  xji:o[xeioveç  Hell.  3.  3.  6.  Ce  terme,  dont  il  n'y  a  pas  d'autre 
exemple  avant  Dion  Cassius,  figure  dans  l'énumération  des  partis 
qui  ont  conspiré  contre  les  Spartiates;  nommés  entre  les  hilotes, 
les  néodamodes  et  les  périèques,  ces  v-nofxîiovsç  ne  peuvent  être 
qu'une  classe  de  la  population  laconienne  soumise  aux  Spartiates. 
Ce  nom  donne  encore  une  indication  touchant  l'extension  géogra- 
phique de  fj.ei(àv. 

(jioc7tsitîiv  =  ÇyjTîîi/  Cyr.  2.  2.  22  —  Oec.  5.  13  —  8.  16  —  Symp. 

4.  27  par  conj.  certaine.  —  Ages.  i.  24  —  9.  3  —  An.  3.  i.  43  — 

5.  6.  25  —  7.  3,  II  —  Exemples  poétiques:  Hés.frg.  79  Rzach.  — 
Pind.  Trag.  —  Exemples  doriens  :  Miracles  d'Epidaure  Syll.  803.  22 

—  Miracles  d'Argos  BCH.  1909.452  —  Inscription  archaïque  de 
Dodone  SGDI.  1570  fxacretst.  —  Archim.  de  spiralibus  introd.  p.  2 
Heiberg.  —  Archytas  ap.  Stob.  Ed.  I.  35.  5  Meineke  —  Esara  ibidem 
1. 41.  27,  au  moyen.  —  Philostrate.  Elien. 

/aao-reuTïjç  Oec.  8.  13  hapax  absolu.  —  cf.  /uao-Tsvo-j^  Archim.  de 
spiral,  introd.  p.  2. 

jreTTao-^at  :=  yt.f/.zria^xt  An.  i.  9.  19  —  3.  3.  18  —  6.  i.  12  —  7. 

6.  41  —  Cyr.  3.  3.  44  —  Lac.  6,  4  vifnxy.évo'jç  conj.  de  Zeune.  — 
Exemples  poétiques:  Solon  12.  7,  éd.  Crusius.  —  Théogn.  Pind. 
Esch.  Eur.  —  Ar.  lyr.  —  Théocr.  —  Exemples  doriens  :  Code  de 
Gortyne  VL  5  —  VIL  14.  etc.  —  A  Dodone  Syll.  798.  i  —  Pseudo- 
Pythagoriciens.  —  cf.  TToXuTrâuwv  Iliade  IV.  433.  —  r.àazoLi,  le  maî- 
tre, à  Gortyne.  —  eixnocvi;  à  Mégare,  par  e.\emple  SGDI.  3005.  9. 

—  Traf/w/et,  «;raaa)x>3  i^  Héraclée.  —  nsixàij^xi  est  encore  attesté 
dans  les  inscriptions  éléennes  archaïques. 

Après    xaTXKatvffv,    txiicùv,    (xatr-rsiniv  et   ;r£rrâo'3'a(,    nous    allons 
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énumérer  les  dorismes  moins  courants  de  la  langue  de  Xéno- 
phon. 

ay/£u-/v;s  Hier.  i.  21.  Dorien  selon  Suidas.  —  Epich.  frg.  140.  — 
Rhinthon  frg.  28  Kaibel.  —  En  outre  :  [Aristt.]  probl.  690.  B.  23. 

d^xr^iléy-iv  An.  i.  5.  11.  —  Apol.  12.  Ce  sont  les  seuls  exemples 
littéraires  de  ce  verbe,  auxquels  s'ajoutent  les  suivants,  tous  épigra- 
phiques  et  tous  de  provenance  dorienne  :  Inscription  de  Xouthias 
SGDL  4598.  B.  10  —  Statuts  des  Labyades  SGDI.  2561.  A.  42  et 
D.  23  — Arbitrage  deiMégare^GD/.  3025.  3.  —  En  Crète  Syll.  5 14. 
10  —  Toutes  ces  inscriptions  offrent  l'orthographe  a/jt^tXXe'yciv,  de 
*aa(j)to--).e'y£tv.  —  dt^f^iWoyiy.  aussi  est  attesté  Syll.  314.  51  dans  une 
inscription  qui,  si  elle  n'est  pas  rédigée  en  dorien,  a  du  moins  pour 
objet  un  litige  entre  deux  états  doriens.  Ad  loc.  Dittenberger  fait 
observer  que  le  mètre  exige  la  même  orthographe  pour  'AaçtXoyt'a 
Hés.   Theog.  229. 

oèii^iXoyoç  Hell.  5.  2.  10,  OÙ  est  résumé  un  décret  de  la  petite  cité 
dorienne  de  Phlionte,  chère  à  Xénophon.  —  5.3.  10  —  Vect.  3.  3 

—  Mem.  I.  2.  35  —  4.  2.  34  —  Cyr.  8.  7.  9.  Le  mot  apparaît  d'abord 
chez  les  Tragiques,  puis  chez  Thucydide,  une  fois  4.  118.  8  et  dans 
le  traité  dorien  5.  79.4.  —  Aristt.  Nie.  Elh.  1162.  B.  28  ^ 

ccvixfjL(filcyo;,  avec  son  adverbe,  Cyr.  8.  i .  15.  —  Mem.  4.2.34  bis. 

—  Oec.  4.  7.  —  6.  3.  —  Symp.  3.4.  —  Ages.  2.  12.  Avant  l'époque 
impériale  seulement  Archim.  Psamm.  i.  9  et  2.  4.  —  Il  suffit  de 
comparer  Ages.  2.  12  d-jxu!^àèyaiç  au  passage  parallèle  Hell.  4.  3.  19 
d-jtxufLcj^r-r.'Mç,  pour  discerner  que  la  famille  de  à[x(pia^r,zeu  ser- 
vait à  l'attique  là  où  le  dorien  usait  de  celle  de  dyL^ùéysiv.  Du 
reste  Xénophon  connaît  djx^^i'j^r.vr.'jiu.oi  (Hell.  3.  5.  3  et  4)  à  côté 
de  dvx(ifi(7^r,vn'oç  et  de  son  adverbe.  Par  contre  le  verbe  a^çt- 
(T/SyjTctv  lui-même,  sans  lequel  on  ne  conçoit  pour  ainsi  dire  aucun 
plaidoyer  aitique,    manque    absolument    à    Xénophon,   bien   que 

'  Nous  nous  apercevons  que  M.  Solmsen,  Beitràge  I  p.  178,  signale 
déjà  que  àasîÀoYo;,  k'xz'Xi-^tv/  sont  des  dorismes  dans  Xénophon.  Mais 
nous  ne  trouvons  pas  qu'il  s'exprime  en  termes  heureux,  quand  il  dit  de 
cette  famille  de  mots  que  chez  Xénophon  elle  appartient  ^u  den  man- 
cherlei  Dorisrnen,  mit  denen  dieser  Schriftsteller  seine  Sprache  aufzu- 
putzen  liebt. 
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ce  verbe,   sous  la  forme  ajuçna/Sareiv,  ne  soit  pas  étranger  à  l'io- 
nien. 

àpzxixoi  =  [xdyeipoi  Cyr.  2.  2.  4.  Au  §  2  le  même  personnage  est 
appelé  ndyeipoç.  —  Exemple  dorien  :  inscription  archaïque  de 
Grande  Grèce  IG.  XIV.  643.  —  Exemples  poétiques  :  Soph.  Lyco- 
phron.  —  Epicrate  3.  369  Meineke. 

ypa^eûç  Hell.  4.  i.  39.  L'attique  ne  connaît  yparpeùg  que  dans  le 
sens  de  peintre;  ainsi  Plat.  Ar.  Dém.  21.  147  et  [Isoc]  i.  11,  sens 
qui  n'est  du  reste  pas  étranger  à  Xénophon,  cf.  Ages.  i.  26.  Mais 
ypaçeûç  signifie  scribe,  secrétaire  dans  Aristote  et  dans  la  koinè, 
comme  précisément  Hell.  4.  i.  39.  Là  encore  les  exemples  épigra- 
phiques  nous  apportent  leur  lumière.  Tandis  qu'à  Athènes  et  dans 
plusieurs  villes  même  doriennes,  Delphes  par  exemple,  l'écrivain 
public  était  dénommé  ypafxijixreiiç,  à  Argos(et  à  Sicyone)  on  l'appe- 
lait ypofeiiç,  cf.  5y/.  428.  16,  de  même  qu'en  Elide,  du  moins  à 
l'époque  reculée  où  nous  transporte  l'inscription  SGDL  1152.  8.11 
semble  en  conséquence  que  le  sens  qui  nous  occupe  puisse  être  qua- 
lifié de  péloponnésien.  —  Hell.  7.  1.25,  où  il  est  question  d'un 
secrétaire  du  roi  de  Perse,  Xénophon  dit  ypaaiixrsbç.  S'il  appelle 
ypoi(f£vç  le  personnage  dont  il  est  question  Hell.  4.  i.  39,  c'est  peut- 
être  bien  parce  que  celui-ci  est  dorien,  étant  au  service  particulier 
d'Agésilas.  —  Vxvocyputfei/ç  et  Vàvziypix<fsijç  sont  des  fonctionnaires 
de  l'époque  alexandrine  ;  il  y  en  a  eu  dans  des  villes  non  doriennes, 
par  exemple  à  Athènes. 

£y.T:hb)i  Hell.  3.  2.  1 1  —  An.  Cyr.  Oec.  Hier.  Exemples  littéraires, 
avant  l'époque  impériale,  chez  Euripide  seulement  Cycl.  247  et  416. 
—  Exemple  dialectal  à  Héraclée  IL  31  exuliov.  —  H.  Estienne, 
cf.  Thésaurus,  croyait  avoir  lu  exrXcwç  dans  Démosthène,  sans  doute 
par  erreur. 

è^atixâzriiv  Cyr.  7.1.  29  i<T/ypûç  è^aitxctrzbiv  tw  zévr/o&)  (rèv 
tnnov)  '.  La  littérature  n'offre  avant  l'époque  romaine  aucun  autre 
exemple  de  ce  composé,  tandis  qu'on  le  lit  à  Epidaure  5)7/.  803. 

'  Certains  mss,  au  moins  G  et  D,  (nous  nous  demandons  pourquoi 
M.  Marchant  ne  signale  pas  cette  variante)  ont  «Ç«t[x«Twv.  Comme  «IjAaToûv 
se  lit  Cyr.  1.4.10,  on  pourrait  préférer  cette  leçon.  Du  reste  atjjiato'jv  n'est 
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134  £|a(fjtâ(T(Tû)v.  —  Cf.  aluoc7(j£iy  Pind.  Trag.  Aristt.  et  y.a^xi- 
p.x(j<jîiv  Trag.  Plat. 

ènr/.xipioç  =  èzixaipsç,  très  fréquent.  èT:iy.!xipiog  est  parfois 
adjectif,  mais  Xénophon  le  subsiantifie  volontiers.  En  particulier 
dans  la  Cyropédie  oi  è-iy,aipioi,  si  ènixaipiâizazoï,  ce  sont  tous  les 
principaux  chefs  ou  officiers.  En  dehors  de  Xénophon  èmy.oûpioç 
n'est  attesté  que  dans  Timée  de  Locres  102  D,  où  il  est  question 
des  èzixaîpioi  'àr.oi  du  corps  (tandis  que  Démosthène  18.  27  appelle 
les  principaux  points  stratégiques  zobç  êTztxaipovç  twv  tôttcûv). 

Ta  y.xlâ.  L'emploi  de  ce  neutre  pluriel  n'est  pas  ordinaire  :  Dém. 
18.  62  -oc  /.aXXtora,  les  honneurs  de  toute  sorte. —  Plat.  Criton  5 1  D 
rcôv  zaXwv,  les  avantages  et  les  dons  en  général.  —  Chez  Xénophon 
Ta  y.ixlà.  sont  les  devoirs  et  les  honneurs  politiques  ou  civiques.  Lac.  3.3. 

—  Mem.  3.  I.  I.  etc.  —  Hell.  Cyr.  —  Nous  avons  vu  p.  26  -.à 
Axld  dans  la  bouche  d'un  personnage  dorien  Hell.  5.4.  32.  Plutar- 
que  aussi  met  souvent  l'expression  dans  la  bouche  de  personnages 
doriens,  cf.  par  exemple  Apopht.  lacon.  22^  C.  On  en  trouve  encore 
un  exemple  intéressant  dans  un  décret  d'Agrigente  IG.  XIV.  955. 5. 
Cf.  Haase  p.  95. 

loczpsùuv  =  dovAzvsiv  Cyr.  3.1.3e.  —  Ages.  7.2.  —  Solon. 
Trag.  —  Isoc.  Hel.  57,  par  variation,  dans  un  passage  de  style  élevé. 

—  Sept,  souvent.  —  Exemples  épigraphiques  :  en  Elide  SGDI. 
1147.  7  A(xzpai-  et  SGDI.  1149.  7  /.(x-pei-.  Le  substantif  XaT/î£«a, 
usité  par  les  Tragiques  et  les  Septante,  a  été  restitué  avec  vraisem- 
blance dans  une  inscription  d'Argos  du  IV^  S.  BCH.  1908.  237. 
M.  Solmsen,  Rhein.  Mus.  59.  501,  et  Beitràge  l.  178,  cite  Aarpeùsi-j 
parmi  les  mots  «  occidentaux  »  de  la  tragédie. 

ta  là^jpot.  =  lîia.  Hell.  5.  i.  24  —  Ages.  4.  6  —  Mot  tragique 
et  hellénistique.  Mais  il  existe  en  outre  un  double  indice  de  sa 
doricité  :  les  /.«(pu/sorrcô/at  (An.  7.  7.  56  —  Hell,  4.  i.  26  —  Ages. 
I.  18  —  Lac.  13.  Il)  étaient  des  fonctionnaires-officiers  dans  l'ar- 
mée lacédémonienne  ;  Xasupa  est  placé  par  Plutarque  dans  la  bouche 
d'Agésilas  Apopht.  lacon.  209  D. 

pas  non  plus  fréquent  en  attique  :  Trag.  Ar.  2,  Thuc.  7.83.  Sur  le  double 
T  dans  â;a;;xâ"wv,  cf.  plus  bas  p.  jG. 
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'k!x<f\jpoT:(ùhtv  An.  6.  6.  38.  Fréquent  dans  Polybe. 

cpyv/3  =  vù$,  (xy.oroi  Lac.  5.  7.  Mot  rare.  —  Théogn.  Pind.  Eur. 
—  Théocr.  24.  46.  —  Exemple  dorien  :  Tim.  Locr.  97  C  ou  D 
ôp(fvixç  /.ai  -niMépaç.  — ■  Fol.  18.  19.  7  éd.  Hultsch  6p<fYn,  brouillard. 

ôpfvivsç,  de  couleur  sombre,  Cyr.  8.  3.  3.  —  Plat.  1.  Théophr. 

•npoviycpeiv,  parler  le  premier ^  présider,  An.  5.  5.  7  —  Hell.  i.  i.  27, 
où  il  s'agit  de  Syracusains.  —  2.  2.  22.  Grâce  à  Cicéron  Verr.  4,  23  on 
sait  que  le  npoàyopoç  était  un  magistrat  de  Catane  ;  par  une  inscrip- 
tion d'Agrigente,  de  200  env.,  IG.  XIV.  952  on  voit  que  le  iipcdyopoi 
était  à  Agrigente  le  magistrat  éponyme.  Sur  cette  base  on  peut 
déclarer  tiporiyoptiv  de  provenance  dorienne.  Après  Xénophon,  on 
retrouve  ce  verbe  II  Macch.  7.  2  et  4.  Conformément  à  sa  tendance 
Xénophon  a  eu  soin  de  lui  donner  une  apparence  attique. 

xd  TeXv7,  les  autorités,  le  gouvernement.  Souvent.  — Thuc.  4.  cf.  sco- 
liaste  ad  1.58  oi  Aocxi^xtuèvioi  roy;  âpxovTx;  xélri  èy.ix),ovv.  —  Plut. 
Lys.  14,  début  d'une  lettre  officielle  :  xâSs  zà  -.i\-n  twv  AaYA5ot.iy.o- 
vtwv  ïyvM.  — A  la  différence  de  Thucydide,  Xénophon  désigne  aussi 
par  TsXyj  des  gouvernements  non  lacédémoniens  :  Hell.  6.  5.  3  — 
Cyr.  8.  5.  27.  Cf.  Sturz.  —  oi  év  rs/ei  =  ta  réln  Xén.  Trag.  Hdt. 
Thuc.  —  Cf.  en  Elide  uéyiazo-j  xéloç,  la  plus  haute  charge,  SGDI. 
II 52,  et  dans  une  autre  inscription  archaïque  1149.  9  TsXeffTa,  le 
magistrat. 

zpeîv  =  jeityet'j  An.  i.  9.  6,  de  Cyrus  :  âpxzoy  nozè  ènK^epofxévTov 
oitx.  'ézpecev.  —  Hom.  svt.  —  Hés.  Trag.  —  Les  exemples  de  Tyrtée 
frg.  9.  14,  éd.  Crusius,  et  d'une  épigramme  dorienne  Anihol.  Pal. 
7.  230.  I  nous  font  déjà  dresser  l'oreille.  Mais  le  témoignage  seul 
d'Hérodote  serait  assez  explicite,  7.  231  ov£i$oç  re  dyt  è  zpécaç 
\\pi(7zo$Yiuoi  /.xhouivoç  (sc.  î'v  iTidprTi),  appuyé  par  les  trois  exem- 
ples fournis  par  des  apophtegmes  laconiens  de  Plutarque  Apopht. 
lacon.  191  B,  Mor.  238  A  et  Ages.  30  (cf.  aussi  Ages.  1 1.).  On  voit 
qu'à  Sparte  le  guerrier  lâche  était  décoré  du  titre  de  zpévxç.  — 
L'exemple  de  l'Anabase  est  d'autant  plus  surprenant  qu'il  est  unique. 

Heiland  a  été  trop  loin  en  déclarant  doriens  beaucoup  de  mots 
ou  d'expressions  pour  la  seule  raison  qu'il  ne  les  trouvait  attestés 
nulle  part  ailleurs  que  dans  la  République  lacédémonienne.  Il  n'y  a 
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vraiment  rien  qui  oblige  à  reconnaître  dorienne  la  locution  assez 
étrange  arc  t«v  o-ze/wv  yuavor'Çeo-S'ai  Lac.  5.9.  Sur  certains  mots 
pourtant  flottent  quelques  présomptions  d'origine  dorienne.  Ainsi 
auu/SoXîûctv  Lac.  2.  5,  qui  indique  du  reste  une  action  impliquée 
par  les  mœurs  Spartiates,  fait  penser  à  o-ufx/SîÀatEÛetv  Epich.  frg. 
ICI  Kaibel;  mais  Haase  ad  Lac.  3.  5  ne  nous  a  pas  convaincu  que 
l'emploi  particulier  de  èpoizdfj^xi  dans  les  expressions  rè  èpruzv^èy 
ocy.ov'jixi  Lac.  3.)  et  -à  èp(,)-:Mtj.rjc-^  xT:oy.piyx(x^ai  Mem.  4.  2.  23 
fût  spécial  à  Sparte,  cf.  Plat.  Prot.  315  C  diz^iévxi  -x  epoorw^sv». 
Aucuns  termes  toutefois  ne  sont  a  priori  aussi  suspects  d'avoir  une 
origine  laconienne  que  ceux  qui  se  rapportent  à  la  vie  militaire.  En 
conséquence  nous  sommes  disposé,  même  en  l'absence  de  preuve 
décisive,  à  déclarer  doriens  ceux  de  ces  termes  qui,  venant  fréquem- 
ment sous  la  plume  de  Xénophon,  ne  sont  attestés  nulle  part  hor- 
mis Xénophon,  ou  ne  sont  attestés  qu'après  lui.  De  qui  en  effet  les 
tiendrait  Xénophon,  si  ce  n'est  de  ses  compagnons  d'armes? 

rà  (îcza  «y  -/i^riq,  rà  -n-'jzsy.xi^sy.x  a^'  Yi/Stiç,  etc.  Ages.  i.  31  — 
Hell.  9  fois.  Xénophon  désigne  ainsi  les  différentes  classes  qui  cons- 
tituent l'armée  Spartiate,  conformément  sans  doute  à  la  langue 
militaire  de  Sparte,  rà  3èx.x  aip"  v^/S/îs  était  l'élite,  la  première  classe 
qu'on  appelait  sous  les  armes.  Cf.  Sturz  s.  v.  tî/Stj. 

-apeyyjoc'j  =  T.ctpa.yyéllîvj^  d'abord  faire  passer  l'ordre  dans  les 
rangs,  ensmit  ordonner,  de  quelque  manière  que  ce  soit.  Hell.  4.  2.  19 
—  Lac.  II.  8  moy.  —  Cyr.  et  An.  très  svt.  Ce  même  sens  n'est 
attesté  que  chez  Euripide  et  Polybe  (Sophocle  et  Hérodote  connais- 
sent une  autre  acception).  —  Xénophon  a  en  outre  les  deux  noms 
d'action  synonymes  zxpeyy-or.  An.  6.5.  i  3  et  T:aLptyyv-/icii;  Lac.  1 1 . 4, 
sans  préjudice  de  r.a.pàyyt'kQii  Hipp.4.  9. 

<7/:nTr,.  Cobet,  nov.  lect.  -jii,  et  Mnemos.  N.  S.  3.  214,  a  noté  que 
Xénophon  est  seul  à  donner  à  ^/f/îv/j  le  sens  de  banquet,  réunion 
sous  la  îenle,  et  à  plusieurs  de  ses  dérivés  des  sens  correspondants  K 
En  outre  (Tzy;v50v  n'est  guère  attique,  que  Xénophon  emploie  davan- 

'  Cf.  entre  autres  Cyr.  8.7.14  l'opposition  entre  les  TJaatTot  et  les  kr.ôi- 
■/.r,vot,  et  An.  4.5.30  et  33,  où  axr,voiiv  succède  à  EJw/EîaOa;  comme  synonyme 
absolu. 
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tage  que  a/.yjvav  ^  Les  dérivés  et  les  composés  suivants  entrent  en 
ligne  de  compte  et  présentent  la  signification  propre  à  Xénophon  : 
arx>7V3Ûv  Cyr.  4.  2.  1 1 .  etc. ,  x.aTaa/rjvaûv  et  Tra/Jaaxyjvsûv  =  o-tteiff^at, 
evbi^eîiBai.  —  ffuo-xïjvoûv  Lac.  13.  i.  etc.  =^  auv$en:vîîv.  —  avox-nvoç 
Lac.  9.  4.  etc.  =  tTÙvienivo;.  —  o-ja/.ïivtov  Lac.  5.2.  etc.  =  audct-rtov. 
—  (îtadxyjvcûy  Cyr.  3.1.  38,  J^  disperser  après  une  réunion.  —  Peut-être 
èixs^A-nvowj  Cyr.  2.  i.  25.  Pourvus  de  cette  signification  particulière, 
ces  différents  termes  sont  fréquents  surtout  dans  la  Cyropédie  et  la 
République  lacédémonienne.  11  arrive  du  reste  à  Xénophon  de  les 
employer  aussi  dans  leur  acception  ordinaire. 

tpâXayl  très  svt.  dans  tous  les  ouvrages  de  Xénophon.  Dans  le 
sens  d'armée  rangée  en  bataille  le  mot  n'est  attesté  avant  Xéno- 
phon que  dans  l'Iliade,  toujours,  sauf  VL  6,  au  pluriel,  et  dans 
Tyrtée  10.  21,  éd.  Crusius.  Ni  Hérodote  ni  Thucydide  n'ont  le  mot, 
pas  plus  que  les  Tragiques.  Par  contre,  comme  Txpeyyvdv,  (fdXay^ 
a  passé  dans  la  koinè.  Dans  l'histoire  militaire  la  phalange  est  célèbre, 
depuis  Philippe  ;  Démosthène  déjà  9.  49  mentionne  la  phalange 
macédonienne.  En  Macédoine  le  mot  est  nécessairement  un  emprunt, 
car  la  forme  indigène  serait  *^dlxy^.  Pour  M.  Bauer,  griech.  Kriegs- 
altertÛNier,  la  formation  savante  en  ordre  de  bataille  est  une  inven- 
tion Spartiate  et  lui-même  appelle  dès  le  V^  S.  phalange  le  front  de 
bataille  Spartiate.  En  art  militaire  Philippe  et  Xénophon  sont  de  la 

^  On  lit  une  fois  dans  Démosthène  34.  3  la  forme  jjxrjvwjav  et  une  fois 
dans  Platon  Resp.  610  E  la  forme  àtjxTÎvfotat  avec  ver.  Par  contre  uxavoîîv 
est  attesté  à  Delphes  BCH.  1902.  268.  —  Toutes  les  formes  du  présent 
du  verbe  simple  et  de  ses  composés  qui  se  rencontrent  chez  Xénophon 
peuvent  être  rattachées  à  jxtivouv,  à  l'exception  de  axr.vfoev  An.  7.4.12 
var.  <7zr,voï£v.  Aussi  comprend-on  mal  pourquoi  M.  Gcmoll  a  corrigé  <jxri- 
vo3at  en  sxrjvwat  An.  3.3.9.  P*""  contre  une  minorité  des  formes  de 
l'aoriste,  du  futur  et  du  parfait  a  la  base  jxTjvfo-  :  la  plupart  ont  la  base 
axTjvT)-.  Dans  ces  conditions  il  est  injustifié  de  conclure  à  l'existence 
d'un  verbe  *<jxtiveîv,  ce  qu'ont  fait  plusieurs  critiques  à  la  suite  de  Sturz, 
alors  que  celle  de  (jxtjvîv  est  attestée  par  deux  exemples  dans  Platon 
Resp.  614  E  et  621  G.  —  Vu  l'existence  de  «jsxr.vo;  on  serait  fondé  à 
croire  qu'il  existait  un  verbe  *Tj«r,veïv.  Toutefois  chez  Xénophon  toutes 
les  formes  du  verbe  qui  signifie  banqueter  ensemble  peuvent  être  inter- 
prétées comme  dérivées  de  juTxr,voûv.  et  une  d'elles  ne  peut  être  inter- 
prétée qu'ainsi  Hell  7.  i.38. 
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même  école,  celle  de  Sparte;  il  est  plus  que  probable  que  ce  terme, 
dont  ils  usent  indépendamment  l'un  de  l'autre,  leur  vient  de  Sparte. 
—  Quand  Thucydide  écrivit  le  chap.  71  du  livre  V,  il  décrivit  la 
chose,  mais  crut  devoir  éviter  le  mot. 

fpovpd  =  fj'.pxzia..  —  ém  (fpovpàç  Hell.  4.  7-  2  —  Lac.  13.  i  et 
II.  Dans  13.  I  é-ri  (^povpxç  alterne  par  pure  variation  avec  erri 
(jzpcxuixç.  —  (^po-jpà'j  é^xyevj  Hell.  2.  4.  29  —  (fpo-jpdv  oaivsiv,  mobi- 
liser, très  souvent  dans  les  Helléniques.  Contrairement  à  ce  que  nous 
avons  noté  touchant  -à.  zéïri,  l'emploi  particulier  de  fpovpd  n'est 
jamais  appliqué  à  d'autres  qu'aux  Spartiates,  et  c^poupdy  oxivsiv 
manque  ainsi  dans  l'Anabase  comme  dans  la  Cyropédie.  (Si  (spo-jpi 
s'y  trouve,  c'est  avec  la  signification  attique  de  garnison,  garde.) 
Dans  un  seul  passage,  où  il  n'est  pas  question  d'une  armée  lacédé- 
monienne,  on  est  embarrassé  pour  l'interprétation  de  fpovpx  : 
Hipp.  6.  3  é'j  $é  rxîç  ^ozMpalz  y  or,  xxi  yi'/.:'j  y.xi  'jy.rrjûfj  v.xi  ù^arwv 
•/.ai  yuÀa/.wv  v.xi  tmv  aÀXwv  emr/ifîîtûûv  ^x-jepb-j  shai  éTZiuù.buz'jov.  La 
mention  des  ffvka-4.xi  interdit  de  traduire  wpovpaiç  par  services  de 
garde.  D'autre  part  l'emploi  du  pluriel  n'est  conforme  à  aucun  des 
exemples  où  le  sens  dorien  est  manifeste.  On  fera  donc  bien  de 
s'en  tenir  à  l'interprétation  de  Sturz  :  castra. 

èlJLfpoupog  Lac.  5.  7  soumis  au  service  militaire,  sens  dorien,  tandis 
que  Hell.  1.6.  13  qui  est  en  garnison. 

Il  a  été  mentionné  dans  ce  qui  précède  certains  mots  ou  locu- 
tions qui  pourraient  déjà  être  envisagés  comme  techniques.  Il  y  a 
d'une  manière  générale  avantage  à  distinguer  rigoureusement  entre 
termes  techniques  et  ce  qui  ne  l'est  pas;  car  les  motifs  psycholo- 
giques qui  font  écrire  à  un  auteur  attique  ir.zayptzxi  ou  r.zvrrr 
xo'jrftoe^  sont,  il  va  sans  dire,  tout  autres  que  ceux  qui  lui  font 
écrire  -ptiv  ou  p.oAerj.  D'ailleurs  nous  ne  nous  proposons  pas 
d'établir  la  liste  complète  des  termes  techniques  doriens  de  Xé- 
nophon.  Nous  voulons  simplement  indiquer  ceux  qui  ont  gardé 
sous  sa  plume  leur  forme  dorienne.  Toutes  réserves  naturellement 
doivent  être  faites  touchant  la  tradition  manuscrite.  Nous  ne 
pouvons  donner  un  aperçu  que  de  ce  que  l'état  actuel  du  texte 
nous  fournit. 
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Plusieurs  termes  militaires  présentent  le  a  long  dorien  : 

^evexyôç  Hell.  3.  $.7.  etc.,  et  ^evxysiv  Hell.  4.  3.  15  et  17.  — 
Ages.  2.10. 

Xs/ayô;  An.  Cyr.  Hell.  Lac,  "ko/ayiex  An.  1.4.  15  et  3.  i.  30  et 
y.oyjxyeiv  An.  6.  i.  30  et  Mem.  3.  i.  5.  et  3.  4.  i. 

àynaa.  Lac.  ii.9et  13.6,  corps  de  troupe  d'avant- garde,  qui  est 
appelé  dans  l'Anabase  tô  Tiycvaevov. 

Le  contraire  seul  serait  étonnant.  L'usage  général  des  écrivains 
en  effet,  aussi  bien  des  attiques  que  des  hellénistiques,  est  de  garder 
à  ces  mots  leur  forme  dorienne.  Thucydide  a  levayôç  et  Xo;(ayô«,  Pla- 
ton et  Démosthène  ^svxyeîv.  On  trouve  àynua.  chez  Polybe  et  dans 
des  papyrus,  cf.  Mayser  p.  6.  Si  c'est  par  l'intermédiaire  des  Macédo- 
niens que  certains  de  ces  mots  se  sont  imposés  à  la  koinè,  le  a  long  est 
d'autant  plus  facile  à  expliquer  que  le  dialecte  macédonien  était  sur 
ce  point  semblable  au  dorien,  cf.  les  surnoms  rovaiaç,  NtxaT&)p. 

De  dynua.  il  convient  de  rapprocher  àyrixt^p  Lac.  13.2  5û£tv  Au 
' \.y/]ropi,  qui  est  dit  du  roi  de  Sparte.  L'épithète  était  sans  doute 
traditionnelle  dans  le  culte  Spartiate.  Dans  une  ville  voisine,  à  Mé- 
galopolis,  on  consacrait  un  culte  à  Hermès  ayyjrwp.  La  restitution 
Ze-j  ...  TràVTwv  ayyjTw.o  Terpandre  frg.  i  est  plausible.  —  Eur.  Med. 
426  lyr.  4>ot/35ç  dyrizd^p  ucXs'wv.  —  Homère  riyifiiioptq  -iiàt  [xé^ovreç. 
—  Aussi  bien  àyrizap  que  âynuoi  se  prononçaient  à  Sparte  sans 
aspiration. 

Parmi  les  termes  concernant  la  vie  publique  yepovria.  Lac.  10.  i 
et  3  est  surtout  remarquable.  Cette  forme  est  attestée  là  seulement 
et  dans  une  glose  d'Hésychius.  Il  n'y  a  pas  In  moindre  raison  de 
douter  de  sa  doricité;  il  est  seulement  embarrassant  d'avoir  à  lui 
opposer  le  mystérieux  yeptù/ioc  Ar.  Lys.  980,  dans  la  bouche  du 
héraut  lacédémonien.  Les  deux  formes  ne  sont  évidemment  pas  con- 
ciliables,  car  tout  s'oppose,  quoi  qu'en  dise  M.  Thumb,  griech.  Dia- 
lekte  p.  87,  à  ce  qu'on  voie  en  yepM^ia  une  transcription  de  *ytptùhi(x. 
En  effet  yspbthix  supposerait  premièrement  un  passage  de  -vt-  à  -va- 
que rien  n'autorise  à  présumer.  Jusqu'ici  aucune  inscription  n'est 
venue  jeter  de  la  lumière  sur  cette  question  pendante.  —  La  plu- 
part des  critiques  estiment  que  dans  la  République  lacédémonienne 
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yepovTix  signifie  plutôt  la  dignité  sénatoriale  que  le  sénat  lui-même. 
Il  ne  serait  guère  sage  de  se  baser  là-dessus  pour  assigner  des  sens 
distincts  à  yîpov-ia.  et  y^ponyioi..  —  Fait  digne  de  remarque,  dans  les 
Mémorables  4.  4.  16,  où  il  est  question  du  gouvernement  des  cités 
en  général,  Xénophon  a  écrit  yôpcvaiat,  qui  est  la  forme  usuelle  des 
auteurs  attiques  et  des  inscriptions  hellénistiques;  dans  ces  der- 
nières yïpovaia  désigne  un  collège  religieux,  cf.  par  exemple  le  recueil 
des  inscriptions  de  Magnésie  édité  par  M.  Kern. 

èXkavcàiy.cci  Lac.  13.  il  —  On  ne  trouve  pas  un  seul  exemple 
attique  du  mot,  pas  plus  dans  la  littérature  que  dans  les  textes  épi- 
graphiques.  On  ne  peut  donc  pas  savoir  si  les  Attiques  gardaient 
dans  ce  mot  le  vocalisme  dorien  comme  c'était  leur  usage  pour 
loyo-yôz,  etc.  —  En  dehors  de  l'attique,  Hérodote  5 .  22  dit  éXÀ/yvo^t'jtat 
(var. 'EXXvjvwv),  tandis  que  les  inscriptions  d'Olympie  ne  connais- 
sent que  é}./.ocyo$i/.ai  et  él/.ocvoSr/.sîy.  —  Les  é/locyodiy.ai  que  men- 
tionne Xénophon  ne  sont  pas  les  arbitres  des  jeux  olympiques, 
dont  parlait  déjà  Pindare,  mais  des  magistrats  Spartiates  dont  les 
fonctions  sont  mal  définies. 

ùauodia,  la  tente  royale.  Cette  orthographe  est  la  plus  assurée 
dans  le  passage  Hell.4.  5.8,  où  les  manuscrits  ont  o-ùv  toîç  Tiepi 
dafj.x(jiav,  graphie  erronée  qui  ne  peut  dériver  que  de  âxacdioc-j.  — 
Lac.  13.  7  les  mss.  se  partagent  entre  dtxuo-  et  o-rtp.o-.  — Hell.6.  4. 
14  les  mss.  ont  twv  -nspi  ânfJiO'Jiscy.  —  Hell.  4.  7.  4  twv  oc-kô  daiio- 
oiaç  n'est  qu'une  conjecture. 

Bexpoi  Hell.  6.  5.  7  s'y  zoi;  Bexpol^,  correction  certaine  de  ^edrpoi: 
des  mss.  —  Les  théores,  dont  il  est  ici  question,  sont  des  magistrats, 
non  d'une  ville  dorienne,  mais  de  Tégée  en  Arcadie.  — Thuc3'dide, 
parlant  des  théores  de  Mantinée  5.  47,  dit  bî^pci,  forme  qui  est 
attestée  chez  plusieurs  des  auteurs  attiques,  tandis  que  bexpo^,  hor- 
mis l'exemple  xènophontien,  n'est  attesté  qu'épigraphiquement 
Syll.  258.  I  etc. 

àpao'jTnp.  Comme  Platon,  Isocrate,  Démosthène,  Eschine  et  l'au- 
teur des  Helléniques  d'Oxyrhynque,  Xénophon  appelle  généralement 
xpaoïrcti  les  harmostes  lacédémoniens.  Grande  est  la  surprise  du 
lecteur  quand  il  rencontre  Hell.  4.  8.  39  la  forme  dpuo'7--rjp',yj,  la 
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seule  dérivant  du  nominatif  dpixoarrip,  alors  que  dans  ce  seul 
ouvrage  il  s'en  trouve  35  qui  dérivent  du  nominatif  dp[jL07z-nç-  La 
moindre  velléité  de  wegkorri^ieren  s'évanouit  au  souvenir  des  nom- 
breux noms  d'agent  en  -rrip  dont  use  Xénophon,  à  plus  forte  raison 
si  l'on  songe  en  particulier  à  èpyadvrip  et  S'epaTreurrj/s  qui  se  lisent 
chez  lui  parallèlement  à  èpydvrii  et  Se/saîreuTïj;.  Aucune  différence 
d'emploi  ne  rend  compte  de  ces  alternances.  —  âpu.s'j-cYipsç  est  encore 
attesté  chez  Platon  le  comique  2.658  Meineke  —■  frg.  12e  Kock, 
mais  ce  témoignage  est  bien  sujet  à  caution  et  ne  donne  point  de  lu- 
mières sur  l'origine  de  cette  forme.  A  ce  point  de  vue  au  contraire 
l'inscription  votive  de  Cythère  SGDI.  4352  est  d'un  grand  prix.  Elle 
est  ainsi  conçue:  Mévacvopo;  dp^ocrvhp  Ttv(î«6t5a£[ç,  et  nous  enseigne 
qu'un  harmoste  s'est  appelé  lui-même  dpu.o(TTnpi  non  àpfxodT^ç. 

Déjà  Pierson  constatait  ad  Mœr.  p.  116  la  prédilection  de  Xéno- 
phon pour  les  noms  d'agent  en  -r/ip  (il  s'agit  de  ceux-là  seuls  en 
effet  ;  nous  ne  touchons  pas  aux  noms  d'objets).  Ils  sont  presque 
totalement  étrangers  à  l'attique  auquel,  outre  Tipxzrip  et  vlnvnp  de 
la  langue  administrative,  il  faut  reconnaître  encore  (tokyip  de  la  lan- 
gue religieuse'.  Mais  Cobet,  fiov.  lect.  388,  avait  tort  d'attribuer 
en  bloc  cette  classe  morphologique  à  l'ionien. 

Dans  la  littérature  nous  constatons  qu'en  dehors  de  l'épopée  et 
de  la  poésie  qui  en  dérive  les  mots  de  cette  classe  ne  sont  pas  bien 
nonîbreux.  Le  dialecte  ionien  du  V^  siècle  en  est  fort  dépourvu. 
Excepté  ixvfifjzrip  et  aMVfip,  il  semble  qu'on  ne  trouve  chez  Héro- 
dote que  dpoxrip,  lequel  mot  est  aussi  homérique.  Mais  nous  lisons 
dans  le  fragment  116  d'Epicharme,  éd.  Kaibel,  TzoXkoi  (jxaztpsii 
àzoâoz-npeç  ov^xfieî.  Dans  Plutarque  Lyc.  1 1  il  est  dit  de  Lycurgue 
ànalAd^xç  zovç  (Tvv/i^-tç  iiTX-npéxaç  xxi  5ê/oa7:£UTïj/5a;.  Et  dans  Athé- 
née 545  F,  non  pas  dans  un  fragment  d'Archytas  comme  le  disent 
trop  simplement  les  dictionnaires,  mais  dans  un  récit  emprunté  à 
la  vie  d'Archytas  par  Aristoxène  le  musicien,  il  est  aussi  fait  mention 
de  ^epanfur-npii-  Enfin  la  pri-rpx  de  Lycurgue  donnée  comme  tex- 
tuelle Plut.   Lyc.  6   contient  cette   phrase  :   tw;   r.pea^xjyîvéxi   xxt 

'  Il  est  dithcilc  de  croire  que  nMoTrjp  Ar.  EccL  10^7  et  IMat.  Rcsp. 
489  A  ait  vraiment  appartenu  au  dialecte  attique. 
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dpyayixaz  ÙTio^Tzxrripx^  r,txîv,  dont  l'obscurité  même  garantit  l'au- 
thenticité. Quant  aux  âtocdv/.rnpzç  d'Enée  6.  4  et  7.  2,  les  télégra- 
phistes militaires  d'alors,  il  faut  remarquer  qu'Enée  use  d'une  langue 
mêlée,  mais  que  ce  terme,  étant  un  terme  technique  militaire,  a 
grande  chance  d'avoir  une  origine  dorienne.  Indubitablement  dorien 
est  le  mot  7:evT»3xovr/:o  (ou  Tzivrrr/.zaz-hp)-,  qui  désigne  un  officier 
inférieur  de  l'armée  Spartiate,  à  nous  connu  par  un  passage  de  Thu- 
cydide 5.  66  et  par  Xénophon  Hell.  3.  5.  22  —  4-  5-  7  —  An.  3.4.21 
—  Lac.  II.  4  —  13-  4-  Voilà  pour  la  littérature.  Les  textes  épigra- 
phiques  sont  plus  explicites;  presque  tous  les  exemples  qu'ils  four- 
nissent proviennent  de  régions  doriennes. 

y.oioL/.Thp  en  Laconie,  Lebas-Foucart  inscr.  grecques  163. 

T^poL'KVfip  à  Médéon  en  Phocide  5)7/.  426,  cf.  T:p-n-t.zr,p  Hom. 

TM\-f]ZTip  à  Delphes  5)7/.  140.  195. 

-içuadTnp  à  Mégare  5)7/.  452.85. 

îSclSaioir/ip  à  Delphes  très  svt.  et  à  Amphissa  5v//.  844. 

xvxpirnp  dans  une  colonie  de  Mégare  SGDI.  3055. 

èr.ayyûr.r.p  à  Ithaque  5\7/.  257.  5. 

-ji/.azrtp  à  Dréros  5^7/.  463.  152,  dans  le  fameux  serment. 

è/.^o-.r,rj  à  Sparte  Ann.  Brit.  School  12.442. 

yvji-.r.p  à  Olympie,  Dittenberger-Purgold,  239.  2. 

(îta/îaxTrjo,  pour  l'usuel  (îtaÀ/axr/jç,  assez  vraisemblablement 
restitué  OGIS.  43 .3  dans  un  décret  de  Naxos,  de  300  env,  Naxos  est 
ionienne,  mais  les  duxllaAzripeç  dont  il  s'agit  ont  été  fournis  par 
Cos.  àiaiy.x'/.r/]p  se  trouve  aussi  chez  Eschyle. 

A  ces  importants  exemples  doriens  nous  ne  pouvons  opposer  que 
les  yihaaxfip-ç  de  Samos  Syll.  637  et  le  ijxzrip  d'Idalion  en  Chypre 
SGDI.  60.3  (qui  rappelle  l'homérique  i/i'Yip)-  De  cet  ensemble  de 
faits  il  ressort  clairement  que  le  suffixe  -r/ip  n'est  resté  vivant 
jusqu'au  IV''  S.  que  dans  la  moitié  dorienne  de  la  Grèce,  comme 
l'a  déjà  affirmé  M.  Frànkel,  Glotta  1.  279  note,  et  que  nous  sommes 
fondés  à  interpréter  comme  des  dorismes  les  différents  noms  d'agent 
en  -zr,p  dont  s'est  servi  Xénophon  '.  dpuoavnp  et  TrsvTrjxcvT^o  ont 

*  [Nos  observations  sur  les  mots  en  -rrlp  paraîtront  bien  superfi- 
ficielles  à  qui  consuhera  l'ouvrage  si  approfondi  Je  M.  K.  Friinkel,  Ge- 
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déjà  été  mentionnés.  Voici  les  autres  ;  on  notera  qu'ils  sont  surtout 
nombreux  dans  la  Cyropédie. 

à'ke^invnpOec.  4.  3  wo-tî  ...  à}.e^rjzYi peç  ehxt.  — Iliade  XX.  396  — 
Suidas  =  /3o>j5(3;.  —  Omis  par  Cobet  dans  la  liste  de  Nov.  Lect.  388. 

(XTZoàsKz-np  Cyr.  8.  i.  9  le  receveur.  —  [Aristt.]  izepi  xo<T[xou  398. 
A.  25  —  cf.  aTTs^exTrJî  chez  les  attiques. 

yv(ù7zrip  Cyr.  6.  2.  39  yvdirjz'fipa.ç  ê[xoi  i:po(rxy(xy(àv  xai  èyyumxâç. 
On  a  voulu  détruire  xai  éyyvnzccç  en  tant  que  glose.  Cette  suppres- 
sion repose  sur  l'idée  que  yvaxjvnp  a  pu  signifier  garant.  Or  il  n'y 
a  à  cela  aucune  vraisemblance,  comme  nous  l'a  obligeamment  fait 
remarquer  M.  J.  Partsch.  yvtùavnp  signifie  rinformateur  et  le  texte 
doit  être  respecté.  —  Cf.  yvuxrvnç,  le  devin,  dans  la  grécité  biblique. 

Sof/ip  Cyr.  8.  I.  9  (à  côté  de  ànoâey.zYip)  le  fonctionnaire  chargé  des 
paiements.  —  Hom.  —  Hés.  Scut.  —  Esch. 

èraroi.y.xrip  Cyr.  2.  3.  4  l'intendant.  —  Hapax  absolu.  —  cf,  èm- 
xiy.mç  Géopon.  Plut. 

èpyxdzihp  =  èpydvnç  Oec.  5.  15  —  13.  10 — 20.  16,  deux  fois  sur 
trois  dans  l'immédiate  proximité  de  èpydxriç.  —  Hymnes  orph.  GS.  4. 

âspocT:£urrip  Cyr.  7.  5.65,  conclusion  du  passage  sur  les  eunu- 
ques; le  roi  TTavtaç  zoit:  itepi  rè  éavzov  ffcô/z-a  BzOocKsvrnpxi;  ènoiriffaxo 
ebvovyovç.  Nous  avons  déjcà  indiqué  les  exemples  de  ce  mot  :  Plut. 
Lyc.  1 1  et  Ath.  545  F.  —  Cf.  ^epxmvrriç  chez  Platon  et  Cyr.  1.3.7. 

}.\jaoLvxrip  Hier.  3.  3  rriç  twv  yuvatxojv  <ft}.ixç,  épithète  de  l'adul- 
tère. —  Hapax  absolu.  —  cf.  à-nolvaavxrip  Hom.  —  hjfxxvvni  Soph. 
—  hjfxeràv  Hier.  6.  6,  de  la  peur. 

IxvntTr/ip  Cyr.  8.4.15.  Cette  fois  il  n'est  plus  question  de  dorisme  '. 
Grâce  à  l'Odyssée  fxmozrtp  est  vraiment  entré  dans  la  langue,  sans 
du  reste  avoir  jamais  pu  s'appliquer  aux  circonstances  des  époques 
classiques.  Ainsi  Platon  et  Aristote  ne  s'en  servent  que  lorsqu'il 
s'agit  des  prétendants  de  Pénéloppe.  Pindare,  les  Tragiques,  Thu- 
cydide 1.9  en  usent  dans  d'autres  récits  mythologiques;  Hérodote 

schichte  der  griechischen  Nomina  agentis  auf  -nîp  -Twp  -tut  (cf.  surtout 
p.  i33  sq.),  dont  malheureusement  nous  n'avons  eu  connaissance  que 
trop  tard.  —  Avril  1911.] 

*  (Avr,jTTÎp,  qui  se  souvient,  se  trouve  dans  Pindare  Pylh.  12.42  et  AVm. 
1.24.  Cet  emploi-là  peut  ôtre  considéré  comme  dorien. 
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enfin  souvent  dans  le  récit  à  demi  légendaire  du  mariage  d'Agaristè 
de  Sicyone6.i2é  à  131.  L'exemple  xénophontien  est  unique  en 
son  genre  ;  à  la  fin  d'un  banquet  Gobryas,  père  d'une  fille  nubile, 
fait  une  sage  remarque;  Hystaspe  s'écrie  alors  :  eav  itoïlà  rotaÛTcé  ys 
'^■éyTt  zcXii  uàÀ/âv  us  rf,ç  Bvya'.pàq  {xyinirnooc  '  Ari^ezaci  r,  eav  ezTT&j- 
usczx  -3/Xa  uot  è-idsixvùr, .  A  coup  sur  ce  tour  n'est  pas  ordinaire. 
Certains  commentateurs  s'empresseraient  de  signaler  le  mot  comme 
poétique  et  s'ancreraient  dans  l'idée  que  la  Cyropédie  est  une  petite 
Iliade.  Et  pourtant  précisément  cette  scène,  dans  laquelle  Cyrus  lui- 
même  condescend  à  plaisanter,  est  un  morceau  de  salon  aussi  éloi- 
gné que  possible  de  la  poésie  épique.  Nous  sentons  plutôt  dans 
l'expression  fx^jTnrJzrox  \x[x^d-veiv  une  coquetterie  d'homme  cultivé, 
sans  vouloir  nier  du  reste  que  par  des  traits  de  ce  genre  Xénophon 
visât  à  arracher  son  roman  à  la  platitude  de  la  contemporanéité. 

cjrryj.û  Cyr.  4.  5,17  l'observateur  —  Hom.  Trag.  —  Ant.  5.27 
OT.vr.p   ov^eiç  k(f!XVT,. 

(fpaivnp  Cyr.  4.  5.  17  (à  côté  de  or.rnp)  et  7.  4.  40  l'informateur. 
—  Plut.  rnul.  virt.  243  F  —  1  ad  Ar.  Ran.  241,  les  dents  dites  géné- 
ralement yv'ùao'jsi  sont  aussi  appelées  yvwTtVjceç. 

Enfin  Pollux  7.  148  cite  encore  comme  xénophontien  o-xaTrtïj^o  ^^ 
o-xaTravîyç,  dont  nous  ne  retrouvons  nulle  trace  ^. 

Remarque.  —  En  dehors  des  mots  énumérés  dans  ce  chapitre 
et  dans  le  suivant,  il  y  a  des  mots  pour  lesquels  l'éventualité  n'est 
pas  exclue  qu'ils  se  trouvent  chez  Xénophon  en  tant  que  doriens  : 
dyopi,  iyioç,  ccypvizvix,  xyvtdt,  àâpeîv,  àvzioç,  areflûxstv,  àpyri- 
yérTiÇ,  «.(fsuoio'jVf  9tya,  IXxos,  é^difinvoç,  ép[ir,-ueij£rj,  ^eapLiç,  ^r,}.îîai, 
iay^îiv,  zotvwv,  Y.pà-oç,  y.pu7:rei-rj,  }.dy^iç,  Xr^y-tv,  Xwov,  uacacov,  [jLe- 
pit^eiVy  uôypcq,  vd.-n,  ôtxua,  rdwj,  ar.okdçy  (rréysiv,  (rzeyin,  aw^paii- 
etv,  (Kfayîùç,  rpi(^oç,  -ùpaiç,  <fxpay^,  (pî^vïj.  On  pourra  voir  dans 
le  lexilogus  quelles  sont  dans  chaque  cas  les  chances  de  dorisme. 

*  Homère  ne  connaît  que  le  pluriel. 

'  Il  est  assez  piquant  de  noter  que  Xénophon,  du  verbe  dorien  u.aT:£jê£v, 
n'a  pas  dérivé  *'xa.'3-vj-:r',ç,,  mais  'j.xi-ij-r[;  Oec.  8.  i?,  et  qu'il  ne  dit  pas 
comme  Sophocle  ixcjTrJp.  mais  ixcaTr;;  Cyr.  1.6.  16.  Mais  dans  cet  ordre 
de  faits  il  règne  chez  Xénophon  un  si  grand  arbitraire  qu'il  est  sage  de 
ne  plus  s'étonner  de  rien. 


Chapitre  III 


DORISMES   OU   lONISMES 


Il  est  un  nombre  assez  considérable  de  faits  de  langage,  et  plu- 
sieurs d'entre  eux  sont  importants,  dont  nous  nous  proposons  de 
montrer  que,  étrangers  à  l'attique,  ils  étaient  communs  aux  deux 
dialectes  ionien  et  dorien.  Comme  l'un  et  l'autre  dialecte  ont 
exercé  leur  influence  sur  la  langue  de  Xénophon,  il  est  impossible 
de  déterminer  dans  chaque  cas  laquelle  des  deux  influences  doit 
être  considérée  comme  prépondérante.  Cependant  il  importe  d'in- 
sister sur  le  rôle  de  l'influence  dorienne.  Le  dorien  en  effet  étant 
beaucoup  moins  familier,  et  pour  cause,  aux  critiques  modernes, 
ceux-ci  sont  portés,  dans  la  langue  de  Xénophon  comme  dans  la 
koinè,  à  faire  la  part  du  lion  à  l'ionien,  sans  se  demander  toujours 
si  les  éléments  non  attiques  ne  sont  pas  imputables  aussi  bien  à 
d'autres  dialectes  qu'à  l'ionien. 

En  première  ligne,  il  nous  faut  envisager  l'emploi  si  particulier 
que  Xénophon  fait  de  quelques  prépositions  et  de  quelques  conjonc- 
tions. On  sait  en  effet  que  l'usage  xénophontien  est  très  différent 
de  celui  des  prosateurs  attiques  y  compris  Platon.  Pour  les  préposi- 
tions cela  a  été  clairement  établi  par  Tycho  Mommsen  dans  ses 
Bcitràge  ^u  der  Lehre  der  griech.  Prtfpositionen  1895,  dont  le  sujet 
central  est  l'emploi  parallèle  de  cùv,  de  juera  avec  le  génitif  et  de  âixot. 
avec  le  datif.  Il  faut  consulter  en  outre  les  travaux  de  MM.  J.  .\. 
Simon,  Gymn.  Progr.  Dûren  1889,  F.  Westphal,  Gymn.  Progr.  Freien- 
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walde  1888,  1891  et  1903,  R.  Helbing,  die  Puepositionen  hei  Herodot 
iind  andern  Historikern,  Schanz  Beitrâge,  Heft  lé,  et  l'étude  si  utile 
de  M.  Gùnther  IF.  20.  p.  i  sq. 

cûv.  Comme  on  le  sait,  Xénophon  fait  un  emploi  très  grand  de 
(jiiv,  tandis  que  chez  tous  les  attiques,  y  compris  Thucydide,  Platon 
et  Aristote.  îtùv  est  extrêmement  rare  et  utzcc  extrêmement  fré- 
quent. A  considérer  l'histoire  de  la  langue  dans  son  ensemble,  «j-jv 
existe  d'abord  seul,  puis  a£-d  entre  en  concurrence  avec  7Ûv  et 
finit  par  l'évincer  complètement.  Xénophon  est  le  dernier  auteur 
chez  lequel  cùv  soit  fréquent.  Il  a,  comme  Euripide,  deux  fois  plus 
souvent  crùv  que  ixezd.  Chez  Hérodote,  où  aûv  est  encore  plus  usuel 
que  uezx,  on  distingue  une  différence  d'emploi;  Hérodote  n'use  de 
txe-d  qu'avec  des  noms  de  personnes.  Chez  Xénophon  il  ne  reste 
rien  de  cette  différence  d'emploi.  En  examinant  les  exemples  épigra- 
phiques,  on  voit  que,  si  ixezd  (ou  mâd}  avec  le  génitif  est  attesté 
dans  tous  les  districts  de  la  Grèce,  il  n'en  va  pas  de  même  de  aûv. 
(7ÛV  se  rencontre  presque  exclusivement  en  Béotie  et  dans  le  domaine 
dorien  étendu,  c'est-à-dire  y  compris  la  Phocide,  etc.  Si  la  Messénie, 
la  Laconie  et  Corcyre  n'otîrent  aucun  exemple  de  o-Jv,  cela  peut 
être  l'effet  du  hasard.  On  remarquera  en  particulier  les  exemples  de 
7i)-j  suivis  de  noms  de  personnesà  Rhodes  et  à  Cos.  o-ùv  a  donc  eu 
la  vie  la  plus  longue  dans  les  régions  doriennes.  La  koinè  de  même 
que  Tattique  n'a  gardé  ■  o-ûv  que  dans  des  locutions  consacrées  et 
dans  le  sens  de  avec  ...  inclusivement  K  —  Remarque.  —  Il  est  diffi- 
cile de  déterminer  le  dialecte  dans  lequel  l'emploi  de  uerd  avec  le 
génitif  a  fait  sa  première  apparition. 

dua,i.  L'emploi  que  Xénophon  fait  de  du^i  est  tout  aussi  digne 
de  remarque  ^.  Cette  préposition  en  effet  disparaît  absolument  de 
la  prose  au  cours  du  IV^  siècle,  et  les  contemporains  de  Xénophon 
déjà  n'en  font  presque  plus  usage;  -nspi  la  remplace.  —  1°  Avec  le 
génitif.  Cyr.  3.  i.  8  îô  otV/i  r,  dfx<pi  -.ov  T:arpèç.  —  An.  4.  5.  17  ôtx(fé- 
pea^ai  du<fi  to-j.  —  Cet  emploi  est  presque  exclusivement  poétique. 

'  L'inscription  archaïque  d'Oiantheia  SGDI.  1478.  44  offre  un  exemple 
singulier  de  ^t-.i,  y  compris. 
"  Cf.  Anfang  des  Lexicon  des  Photios,  éd.  Reitzenstein  p.  1.34. 

4 
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Il  se  rencontre  peut-être  dans  un  passage  contesté  d'Hérodote  8. 104. 
—  2°  Avec  l'accusatif.  140  fois  dans  Xénophon  ;  le  sens  est  aussi 
bien  local  qu'abstrait.  —  Exemples  littéraires  :  Poésie.  Hdt.  svt. 
Thuc.  2.  Plat.  12.  —  Exemples  épigraphiques  :  les  exemples  four- 
nis par  les  inscriptions  ioniennes  confirment  ce  que  donnait  à 
penser  Hérodote,  à  savoir  que  a/:/(pt  avec  l'accusatif  était  usuel  en 
ionien.  Mais  on  notera  en  outre  que  au^t  n'est  point  rare  en  Crète 
(le  code  de  Gortyne  emploie  a/mçt  à  l'exclusion  de  nspi),  à  Argos  et 
à  Trézène.  En  particulier  l'emploi  abstrait,  fréquent  chez  Xéno- 
phon, au  sujet  de,  n'est  attesté  que  Thucydide  7.  40.  2,  Hérodote 
2.  142  (lequel  préfère  dans  ce  sens  au^t  avec  le  datif)  et  dans  le 
code  de  Gortyne. 

avà.  Encore  une  préposition  dont  l'emploi  est  allé  en  se  restrei- 
gnant, tandis  que  s'étendait  celui  de  xoczâ.  Fréquente  en  poésie  et 
chez  Hérodote,  elle  est  rare  aussi  bien  dans  la  prose  attique  que 
dans  la  koinè,  si  ce  n'est  dans  quelques  locutions  dont  les  principales 
sont  dvx  ixéaov  et  avà  làyov.  De  tous,  c'est  l'emploi  distributif  qui 
est  resté  le  moins  étranger  à  l'attique.  L'emploi  local  ou  temporel 
se  rencontre  seulement  deux  fois  chez  Thucydide,  Démostliène 
55.  19  et  chez  Polybe.  Quant  à  Xénophon,  il  ne  fournit  pas  moins 
d'une  quarantaine  d'exemples,  qui  se  répartissent  entre  les  princi- 
paux emplois.  Là-dessus  il  est  intéressant  de  constater  que  les  ins- 
criptions de  tout  le  domaine  dorien  étendu  offrent  des  exemples  de 
àvà,  dans  l'emploi  abstrait  aussi  bien  que  local  et  temporel. 

e<3r£  conjonction.  Là  encore  Xénophon  se  distingue,  non  pas  des 
orateurs  seulement,  mais  de  tous  les  auteurs  attiques.  On  ne  con- 
naît de  êore  conjonction  qu'un  seul  exemple  aitique  Plat.  Sytnp. 
211  C,  tandis  que  Xénophon  en  offre  25  exemples'  Hell.  3.1. 15 
—  Cyr.  An.  Mem.  Oec.  Ages.  Lac.  —  Inconnu  d'Homère  et  de 
Pindare,  eare  est  usité  par  les  Tragiques,  Hérodote  et  Hippocraie. 
Après  quoi  on  ne  le  rencontre  plus  guère  que  chez  des  auteurs 
influencés  de  dorisme  comme  Théocriie  et  Archimède.  D'ailleurs  la 
provenance  dorienne  de  ëa-.s,  dénoncée  par  VEtym.   Mfl^'.  382.8, 

'  Il  Uns  jusqu'à  ce  que,  4  fois  aussi  longtemps  que. 
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est  rendue  manifeste  par  un  examen  des  exemples  épigraphiques  : 
en  Elide  SGDI.  1151.2  lara.  —  Dira  du  Bruttium  IG.  XIV.  644  — 
Miracles  d'Epidaure,  passim.  —  En  Achaïe  SGDI.  16 15.  8  —  A 
Argos  IG.  IV.  951.9  —  En  Locride  et  à  Delphes  sous  la  forme  Ivts 
SGDI.  1478.  15,  1707.  7  etc.  —  En  Béotie  IG.  VIL  3054.  7  Ittc. 

î's-.B  préposition  ou  adverbe.  La  provenance  dorienne  en  est  encore 
plus  évidente.  De  l'unique  exemple  xénophontien  An.  4. 5.  6  'éo-z 
è-i  'b  ààTZiàov  ne  peuvent  être  rapprochés,  pris  dans  les  textes  litté- 
raires, que  les  exemples  d'Archimède,  lequel  a  six  fois  eo-rc  r.o-.i, 
ainsi  Psamm.  3.2,  et  celui  de  Théocrite  7.  67  Itt'  èrd  ■ndyyv.  — 
Dans  des  inscriptions  :  comptes  de  Delphes,  de  360  env.,  SyJl. 
140.  69  et  120  £i<7ze  dç. —  ATrézène  IG.  IV.  823.  A.  21  et  28  scr-e 
r.oi.  —  A  Halésa  SGDI.  5200  êars  e's,  lore  rco-ci  et  'éa-.c  /,oLzd.  —  Enfin 
'é(j~£  suivi  seulement  d'accusatif  se  trouve  à  Rhodes  SGDI.  3758. 
113  (cf.  eTTs  y.at  dans  cette  même  inscription  et  une  fois  à  Cos 
3705.  25)  et  à  Orchomène  de  Béotie  IG.  VIL  3170.  13  h.zs. 

Jusqu'à  se  dit  en  atiique  (iè)(fit,  moins  couramment  ayjn  \  cf. 
Meisterhans  et  l'index  Demosthmicus  de  Preuss.  Cependant  chez 
Platon  et  Aristote  commence  à  paraître  la  combinaison  de  iiéypi 
avec  une  autre  préposition,  combinaison  qui  ne  devient  jamais 
usuelle.  Chez  les  auteurs  hellénistiques  elle  ne  prend  point  une 
grande  extension;  elle  paraît  étrangère  aux  Septante,  et  pour  Polybe 
M.  Krebs,  die  Prapositionen  bei  Polyb,  Schanz  Beitrâge,  Heft  i,  ne 
donne  que  trois  exemples  de  u.éyjn  -npiç  et  un  de  àiypi  r.pàq.  Par 
contre  il  est  vrai,  Polybe  combine  souvent  avec  une  préposition  Iwç, 
devenu  adverbe  à  l'époque  hellénistique.  Si  l'on  consulte  les  ins- 
criptions doriennes,  on  constate  au  contraire  que  jusqu'à  se  dit 
généralement  dypi  èç,  eazs  r.o-.i,  etc.,  c'est-à-dire  que  la  combi- 
naison est  préférée  à  l'emploi  simple  :  à  Héraclée  àypi  g-  svt.  et 
a.ypt  TTÔT  2.  31  (une  seule  fois  âypi  avec  le  génitif  i.  114).  —  A 
Halésa  5GD/.  5200.  7  âyj.i  -ozi.  39  xyoi  èç  et  5200.2.  17  àypi 
xxrti.  —  A  Hiérapytna  SGDI.  5045.  4  et  à  Olous  5  ro6.  2  dypi  èizi. 

*  Au  contraire  x/y.  est  plus  fréquent  que  ai/pi  dans  les  pays  doriens, 
cf.  en  particulier  les  inscriptions  de  Delphes. 
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—  Cf.  encore  uéypt  eiç  ràv  ' kalav  Inschr.  von  Magnesia  20.  19 
éd.  Kern.  On  constate  en  outre  que,  abstraction  faite  de  êiypi  eu 
et  [xé/pi  ou,  l'emploi  de  àéypi  et  uéy^oi  suivis  du  génitif  sans  pré- 
position est  postérieur  dans  le  domaine  dorien  aux  exemples  de 
combinaison.  Cet  état  de  choses,  avec  les  exemples  que  nous  avons 
cités  de  £(TT£  combiné  avec  une  préposition,  suggère  l'hypothèse 
que  la  combinaison  de  èazs,  tiéypi  et  dypi  avec  une  préposition 
est  d'origine  dorienne.  A  quoi  s'oppose  seulement  p-éypi  [èri  tô 
(jjv^ua  dans  une  inscription  ionienne  de  Céos  de  la  fin  du  V*  siècle 
SGDI.  5398.  II,  où  la  restitution  n'est  pas  douteuse.  Quelques 
exemples  littéraires  au  contraire  confirment  légèrement  notre  hy- 
pothèse. Xénophon  [dy^pi  et;  An,  5 .  5.4]  —  P^éypi  sîç  An.  6.  4.  26  — 
[u-éxpi  èr.i  5.  I.  i]  —  ."£X/^'  ^/°^»  Hell.  4.  3.  9  —  Théocrite  3.17 
êç  ovviov  àxP'-^  idtZTci.  —  [25.  31  ^éypiç,  en  è(7yaxtà.ç]  — Archimède 
de  spiral,  introd.  p.   10  ^J-é/pi  é-ni. 

(xéyjSL  conjonction  An.  7  —  Hell.  6  (tous  dans  le  livre  I). 

àypi.  conjonction  An.  2.  3.  2. 

Xénophon  se  sert  en  outre  de  uéypi  ov  An.  i.  7.  6  local.  —  An. 
5.4.  16  temporel.  —  Hell.  1.5.1.  —  14,  et  de  àypi  ov  Hell.  6.  4. 
37  —  Cyr.  5.  4.  16,  ce  qui  avec  êo-re  fait  cinq  synonymes  de  Iwç, 
tous  étrangers  à  l'attique  strict'.  —  i^éypi  ou  uéypi  ou  se  trouve, 
en  dehors  de  la  poésie,  dans  Hérodote,  Thucydide,  Platon, 
Aristote,  Enée,  les  Septante  et  dans  des  inscriptions  ioniennes  et 
delphiques.  —  àypi  ou  ctypi  ou  chez  Hérodote,  Hippocrate,  Enée, 
Théophraste,  à  Héraclée  i.  135,  à  Cnide  SGDI.  3543.8,  à  Elatée 
1532.  C.  3,  extrêmement  souvent  à  Delphes,  une  ou  deux  fois 
enfin  dans  les  Septante. 

Phrynichus  et  Mreris  prohibent  uéyptç  et  (xyptc,  recomman- 
dent p-éypt  et  (xypt.  Les  mss.  de  Xénophon  ont  souvent  les  formes 
avec  le  ç  final. 

napcc  avec  l'accusatif.  — MM.  Gùnther,  IF.  20,  et  Solmsen,  Rh. 

'  Au  reste,  grâce  à  M.  Fuchs,  Temporalsàt^e  mit  der  Conjunclion  bis, 
Schanz  Beitriige,  Heft  14,  nous  voyons  que  v»i  demeure  la  conjonction 
la  plus  couramment  employée  par  Xénophon,  dans  le  sens  i\<.'  jusqu'il  <<• 
que  comme  dans  celui  de  aussi  longtemps  que. 
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Mus.  éi.  495  sq.,  ont  mis  en  lumière  l'emploi  de  r.xpa.  avec  l'ace, 
sans  mouvement,  et  ont  fixé  les  limites  historiques  et  géogra- 
phiques du  phénomène.  Or  nous  lisons  Cvr.  1.4.  18  îtrev  aùr&i 
aévEiv  T.oLp  éaurov,  les  deux  personnages  cheminant  à  cheval.  — 
Equ.  8.  12  hic  uiv  av  -apx  rsbç  çjt/cj?  ziç  f,,  d'un  cavalier  en 
marche. —  Cyr.  4.  2.  23  fxévMv  -apà  zb  ijzpxràns^oy,  dans  le  voisi- 
nage du  camp.  —  An.  5.  3.  13  ar/jXyj  £(jx/iy.£  ixapx  tôv  vaôv.  —  An. 
7.  I.  12  et'yr/jzît  T:xpoc  zàç  r.vXaç.  —  Lac.  12.2  (p-j/.a/.aç  ys  aïiv 
èT:oir,ae  ULsByjaepivx^  ràç  _u£v  raoà  rà  srr/a  îr^w  ^Asr.oixjx;.  —  Evi- 
demment ces  exemples  ne  sont  pas  directement  assimilables  au  fa- 
meux -xp'  due,  che:^  nous,  du  Mégarien  dans  Ar.  Ach.  759,  ni  au 
$ix-pi(S(ov  T.xpà  rou  ^atrùia.  du  décret  de  Mégare  IG.  VII.  5.1. 
Du  reste  même  y.xBt'J^xi  -apx  riva  est  attique.  M.  W.  Wyse  dans 
son  commentaire  d'Isée  a  rapproché  de  l'exemple  d'Isée  8.  16  Ar. 
Fesp.  392  et  Plat.  Euthyd.  271  B  et  Symp.  175  C.  En  consé- 
quence il  n'est  plus  possible  de  voir  de  francs  dialectismes  dans 
les  exemples  xénophontiens  de  izapd  avec  l'accusatif  sans  mou- 
vement. 

£;  n'est  pas  rare  dans  les  mss.  de  Xénophon  ;  on  s'en  rend 
compte  maintenant  grâce  aux  éditions  Keller  et  GemoU.  On  pour- 
rait être  tenté  d'y  voir  encore  un  dialectisme,  et,  comme  dans  les 
cas  précédents,  on  hésiterait  à  prendre  chez  Xénophon  èç  pour  un 
ionisme  ou  pour  un  dorisme  emprunté  à  quelqu'une  des  régions 
doriennes  où  e;  était  usuel.  —  Mais  il  vaut  mieux  à  notre  sens, 
tenant  compte  de  ce  qua  établi  Meisterhans  p.  213,  envisager  l'al- 
ternance de  èç  avec  eiç  comme  une  affaire  d'orthographe  qui  n'au- 
torise à  aucune  conclusion  touchant  la  prononciation. 

Après  les  prépositions  et  les  conjonctions,  voici  d'autres  mots  à  la 
fois  ioniens  et  doriens. 

à'Xé^eiv  =  xuii'jetv  Cyr.  4.  3.  2  —  Au  moyen:  An.  6  —  Cyr  1.5. 
13  —  Mem.  4.  3.  II  —  Hom.  svt.  —  Archil.  Soph.  —  Hdt.  svt. 
—  Traité  entre  Sparte  et  Argos,  Thuc.  5.77  —  Question  soi-di- 
sant posée  à  Lycurgue  Plut.  Lyc.   19  roiç  av  roXeutojv  hohv  dh- 

dl-^TiXTip  cf.  plus  haut  p.  46. 
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àXi^inrr,ptov  Equ.  y  6  —  Trag.  Hpc.  —  Gorg.  Hel.  i6  —  Plat.  1. 
Théophr. 

•ydu^poi,  gendre,  Hell.  3.  i.  14,  de  Midias,  gendre  de  Mania.  — 
Hom.  Trag.  Hdt.  —  Statuts  des  Labyades  SGDI.  2561.  C.  46 
yàixlSoùiv,  gendres  ou  beaux-enfants  —  Sept.  —  Inscription  tardive 
d'Erésos  IG.  XII.  2.  547.  Chez  Homère,  les  Tragiques,  Hérodote 
yàfx^po;  signifie  aussi  le  beau-frère,  dans  les  Tragiques  et  les  Sep- 
tante le  beau-père. 

ddnedov  =  êâatfoç  An.  4.  $.  6  —  Cyr.  8.  8.  16  —   Oec.  8.  17 

—  Equ.  I.  3  bis  —  Hom.  —  Eur.  lyr.  —  Hdt.  Hpc.  —  Ar.  cf. 
Hope.  —  Miracles  d'Epidaure  Syll.  803.  44  —  Inscription  de  Tré- 
zène  du  IV^  S.  IG.  IV.  823.43  et  45  —  cf.  Solmsen,  Beitràge  I 
p.  74,  qui  voit  dans  $oimdo\/  un  mot  prédorien  qui  s'est  maintenu 
dans  la  Mégaride  et  l'Argolide  '. 

dàaaaBoci  =  ve'fxetv  Cyr.  4.  2.  43  —  Oec.  7.  24  —  7.  25  bis  — 
Hom.  Trag.  Pind.  —  Démocrite  frg.  279  Diels  —  Hdt.  svt.  — 
Tables  d'Héraclée  xoczeôocfKJcxuLeBa.  et  noTsSacaaocfxe^a,  passini.  — 
Code  de  Gortyne  (Jatrvj^S'at  IV.  28  etc.  —  Serment  des  Drériens 
Syll.  463.  125  et  134  $cc(7(7(X(j^(ji(Tcxv. 

$ix<7fj.e-u(7tç  An.  7.  I.  37  —  Hapax  absolu.  — et.  ôaiBuoi,  partage,  à 
Halésa  IG.  XIV.  352.  B.  23  et  dix7u6ç,  partage,  dans  Homère  et  Hé- 
siode, tandis  que  ôataixoç  signifie  chez  Xénophon  tribut,  et.  lexil. 

àoko'jv  Cyr.  i.é.28  prendre  par  la  ruse.  Les  mss.  ont  ^ouîleûv, 
mais  la  correction  en  ^sXoûv  s'impose.  Cf.  ^sXwdet;,  hapax  absolu , 
dans  le  même  §.  —  Hés.  Trag.  Hdt.  —  Miracles  d'Epidaure  Syll. 
802.  102  —  Code  de  Gortyne  II.  36  et  44  AOAOiAWWAI,  qu'il 
faut  transcrire  ^e/wffa53at  et  non  ^wÀw(Ta53ai.  —  Ar.  cf.  Hope 

—  Sept.  2. 

è^anivYiç  =  è^xiffvrn  Cyr.  6.2.27  —  Mem.  4.  5.9  —  Hipp. 
8.  19  —  An.  5  au  moins  —  Hom.  Pind.  Hdt.  —  Thuc.  svt.  — 
Ar.  dans  le  Plutus  seulement.  —  Plat.  Resp.  621  B  -—  Miracles 
d'Epidaure  Syll.  802.  46  —  Aristt.  1.  Sept. 

*  Sur  la  forme  ÇiriSov,  attestée  chez  Xénophane  de  Colophon,  frg.  i 
Diels,  et  dans  une  inscription  métrique  de  Paros  IC  \II.  ^.  .-i  ^.  >  et" 
Solmsen,  Rhein.  Mus.  ûo.  5oo. 


)) 


ê-BffBai  =  oi/.cy.s-j^eîv.  Les  exemples  en  sont  innombrables,  y 
compris  ceux  des  composés  T.xpéT.£o^ot.i,  a-jvé-nea^ai,  èfé-ns'j^oiL, 
Gxj'jt^ér.i'jzsxi,  (jvuTixpi-neaBai.  —  Très  usité  jusqu'au  début  du  IV^  S. 
é-£j5ai  est  encore  fréquent  chez  Platon,  Aristote,  Enée  et  dans  le 
Cynégétique.  Il  manque  dans  les  orateurs.  —  Pol.  3.  53.  10  — 
4.  12.  9,  etc.  —  Sept.  2  —  Dans  les  régions  doriennes  il  s'est  main- 
tenu vivant  :  Miracles  d'Epidaure  5)7/.  803.  29  et  40  —  A  Halésa 
IG.  XIV,  352  passim.  —  Archim.  15  env.  —  Lettre  d'Agésilas  Plut. 
Apopht.  Lacon.  Ages.  41  êr.ofxai  -à  èrA(7zo'kà.  —  Tim.  Locr. 

Çws;  (avec  Ixa^dv-vj  =  Çwypeiv)  Hell.  i.  2.  5  —  An.  3.4.)  — 
Hom.  Pind.  Esch.  Hdt.  —  Code  de  Gortyne  IV.  49  (îwo?. 

^lyydveiv  =  à.TZ'.ti^ai  Cyr.  I.  3. 5  —  5.  I.  16  —  6.  4.  9  —  Pind. 
ïrag.  —  Hpc.  des  vents  §  i,  etc.  —  Aristt.  svt.  —  Phérécrate  2.  254 
Meineke  —  Sept.  1.  Symm.  1.  —  Exemples  doriens:  Ar.  Lys.  1004, 
dans  la  bouche  du  héraut  lacédémonien,  tcô  aûcrw  ciy^v  ;  seul 
exemple  de  Biyyàjeiv  chez  Aristophane,  Cf.  Hésychius  (7iys  ■  Biys. 

—  Archim.  Psamm.  i.  14.  —  Cf.,  par  une  restitution  assez  sûre, 
Tio-.^iysîv  Epich.  frg.  85  Kaibel. 

5civ/7  =  ci)(ù/ia  Cyr.  4.  2.  39  —  Ages.  5.1  —  Trag.  Hdt.  Plat. 
7  ou  8.  Aristt.  3  —  Sept.  2  Boîva  (cf.  Mœris  :  Bcivri  aTrizcTi;,  5ofva 
éAhi'jix.Mç).  —  Statuts  des  Labyades  Syll.  438.  D.  2  et  50  —  En 
Arcadie,  Solmsen,  inscr.  selecta  i.  12. 

boi-jàX,iiv  Ages.  8.  7  —  Elien. 

5ctvaTtK5?  Oec.  9.  7  —  Hapax  absolu. 

Cf.  houd'j  Hom.  Trag.  Hdt.  —  Inscription  votive  de  Rhodes,  du 
IV*^  S.  Syll.  622.  5  -j;  TéÀeeç  Botvtrsci.  —  dauoBoivia  à  Delphes  Syll. 
306.  58.  —  soivccpfxo'jrpia  en  Messénie  SGDl.  4650  bis.  —  4689 
passim.  —  $r,uc^oivû'j  à  Amorgos  SGDL  5368.  18.  —  GÙvborjo: 
Polémon  ap.  Ath,  234  D.  —  awBoivà-.oip  Eur.  El.  638. 

a\j'/o^  An.  4.  I.  7  {Jiv'/^si  '«v  ôpéwv.  —  Hom.   Hés.  Pind.  Trag. 

—  Hdt.  svt.  —  Ar.  d.  Hope.  —  Thuc.  2  —  Sophron  frg.  75  Kaibel. 

—  Tables   d'Héraclée  I.    139   sq.   hangar,   dépôt.    —   Aristt.    Pol. 
Sept.  2. 

■nacTTd:  =  T:xpx7zccç  Mem.  3.8.  9  (zxpadrocç  Hier.  11.2)  — 
Trag.  Hdt.  Théocr.  —  Inscr.  de  Delphes  du  IV'  S.  SGDL  2501.22 
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et  du  III«  S.  SGDI.  vol.  II.  p.  672.  1409.  A.  6  —  Cf.  Solmsen, 
Bàtràge  I  p.  2. 

-otvyj  Cyr.  6.  i.  il  -rzoïvoi;  -ivîiv  =  (JjV.tjv  àièb'joLi.,  qui  suit  im- 
médiatement,  cf.  plus  bas  chap.  VIII.   —  Hom.  Pind.  Trag.  Hdt. 

—  Eschn.  I.  190  et  191,  personnification.  —  Pol.  28.  4.  2  T.oivixi  xai 
'Epiviie;  rivéç,  exemple  qui  se  rapproche  de  celui  d'Eschine.  — 
Inscription  de  Commagène  OG/5.  383.  119,  morceau  d'éloquence 
asianique,  qui  ne  peut  à  aucun  degré  être  regardé  comme  une 
source  de  connaissance  de  la  koinè.  —  Miracles  d'Epidaure  803.98 
Tàç  C[3pio:  r.oi'jàq  "kacix^dvMv.  —  Lettre  pseudépigraphe  de  Périan- 
dre  de  Corinthe  ap.  Diog.  La.  I.  100  rrotvaç  zivtiv. 

Givsa^ai  =  (îldr.reiv  Cyr.  3.3.15—5-5.4  —  An.  3.  4.  16  — 
Lac.  12.  5  —  Equ.  12.  9  —  Hom.  5  —  Ni  chez  Pindare,  ni  chez  les 
Tragiques.  —  Hdt.  très  souvent  (o-tyeo-3-ai  ou  o-ivêto-S-at).  —  Hpc. 

—  Plat.  Leg.  936  E  —  A  Héraclée  I.  129.  —  A  Delphes,  vers  380, 
SGDI.  2501.  42. 

dfjivriç  Cyr.  i.  4.  7  —  An.  2.  3.  27  —  3-  3-  3  —  Equ.  5.1  — 
Hom.  Hés.  Esch.  Hdt.  Hpc.  Plat.  2.  Aristt.  1.  Théophr.  Pol.  III 
Macch.  Diod.  Pap.  —  Inscription  delphique  de  la  fin  du  IP  S. 
SGDI.  2261.  15. 

T6XV0V  =  rat;  Mem.  2.2.4  —  An.  Cyr.  Oec.  Symp.  Hier.  Ages. 
Lac.  —  Hom.  Pind.  Trag.  Hdt.  —  Dans  la  comédie  zéxvov  n'est 
courant  qu'au  vocatif;  c'est  au  vocatif  que  sont  les  trois  exemples 
de  Ménandre;  pour  le  reste  cf.  Hope.  —  Chez  Platon,  dans  les  der- 
niers dialogues  seulement.  —  D'entre  les  prosateurs,  ni  Thucydide 
(qui  a  zéx.vMcriç),  ni  Isocrate,  ni  Démosthène,  ni  Andocide,  ni 
Lycurgue.  Par  contre  Lysias  12.96  dans  un  contexte  pathétique, 
[Lysias]  2,  [Démosthène]!,  Dinarque  1,  Eschine  5  ;  chez  ce  der- 
nier plusieurs  exemples  sont  motivés  par  des  raisons  stylistiques.  — 
Aristt.  svt.  —  Enée.  —  Sept.  svt.  —  Inscr.  hellén.  svt.  —  Exemples 
doriens  :  Code  de  Gortyne,  passim.  —  Inscription  de  Xouthias 
SGDI.  4598  bis.  -  Miracles  d'Epidaure  803.  83  [Te]KVf>»v  —  Epich. 
frg.  172,  à  l'accusatif  pluriel.  -  Sophron  bis.  —  Surtout  au  vocatif 
dans  les  apophtegmes  de  femmes  Spartiates  de  Plutarque. 

UY.yozQiài  Hier.  i.  29  —  Hdt.  Eur. 
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TczvcTTfitïtffSai  Lac.  1.7—8  —  Mem.  2.2.4  —  4*  4-  22  bis  —  23 

—  Oec.  7.  19  —  9.5  —  Aristt.  Sept. 
o-jvTr/.v5Z3(££y  Mem.  2.2.5  —  Hapax  absolu. 

Te/.vsrctta  Lac.  1.3  —  4  —  10  —  Mem.  i.  4.  7   —  Aristt.  PoL 

;^o/;'Ç={v  An.  i.  3.  20,  etc.  —  Cvr.  i.  6.  15,  etc.  —  Oec.  5.8  — 

Hom.4.  Hés.  Sol.  Théogn.  —  Trag.  svt.  —  Démocrite  —  Hdt.  svt. 

—  Hpc.  —  Thuc.  3.109  —  Ar.  cf.  Hope  —  Aristt.  2.  Théocr. 
Sept.  2.  Symm.  3.  Théod.  1  '.  —  Exemples  dialectaux  :  dans  le  rôle 
du  Mégarien,  Ar.  Ach.  734  y^p-inàà-zs.  —  Rhinthon  frg.  2  Kaibel. — 
Inscr.  éléenne  archaïque  SGDl.  1160.  3  yjiai^oi.  —  Statuts  des  La- 
byades  5"Gi)/.  2561.  A.  38  —  Décret  de  Camire,  vers  400,  Syll. 
449.  5  —  En  Messénie  SGDL  4642.  6  —  Testament  d'Epictète  à 
Théra  SGDL  4706.  266  —  etc.  etc.  ci.  l'index  de  la  Syllogc.  — 
Apophtegmes  Spartiates  Plut.  Lys.  14  et  Apopht.  reg.  190  F. 

D'abord  yprX^iv  =  d-ia^xi.  Ainsi  Homère,  les  Tragiques, 
Hérodote  et  Xénophon  Cyr.  4. 5.22,  où  le  régime  est  au  génitif. 
Ensuite  yprXtiy  =^  ^oit'/.etj^y.t.  Ainsi  Hérodote,  le  dialecte  dorien 
et  le  plus  souvent  Xénophon.  Au  fond  c'est  le  verbe  qui  désigne  le 
mieux  le  désir  de  l'intelligence,  et  il  est  assez  remarquable  que  le 
dialecte  attique  en  ait  été  privé. 

yoùpoç  =  x^piov  Hell.  3.  i.  25  —  An.  5.3.  10.  etc.  —  Cyr.  Oec. 
Symp.  Vect.  —  Hom.  Trag.  Hdt.  Hpc.  Thuc.  6  —  Ant.  3.  (3.  8. 
susp.  —  [Plat.]  [Aristt.]  Pol.  —  Tables  d' Hé  raclée,  passim,  yàpoty 
les  terrains.  —  Il  y  a  bien  chez  Lycurgue  §  96  encore  un  exem- 
ple de  yôipoç,  mais  il  montre  bien  que  le  mot  était  dialectal. 
Le  récit  est  fxvBùidévTepoy,  il  s'agit  d'un  miracle  qui  s'est  produit 
sur  les  pentes  de  l'Etna,  pendant  une  éruption  :  -à  ;^aioc5v  in  y.txi 
vûv    zpcîayopsvztj^cu    -wv    îùac/S&iv    yâoov. 

*  Pape,  Preuss,  van  Herwerden  rattachent  à  7pf,îstv,  et  non  à  -/oTia^at, 
la  forme  yj-r.'jhf,  Dém.  21.  16.  II  est  vrai  qu'on  peut  traduire  aussi  bien 
tant  qu'on  en  j  besoin  que  tant  qu'il  en  est  fait  usage.  L'aoriste  -/oT.a^^va'. 
est  tout  à  fait  rare.  Cependant  il  en  est  un  exemple  Hdt.  7.  14+  que  le 
sens  oblige  à  rattacher  à  yiT-Tda:.  En  outre  il  est  vraisemblable  que,  si 
Demosthene  avait  usé  une  fois  de  /pf.^î'.v,  c'eût  été  dans  le  sens  désirer, 
vouloir,  qui  est  inapplicable  au  passage  en  question.  Pour  Veitch, 
Liddel-Scott  et  Bailly,  •/pr,a6Tivn  est  l'aoriste  passif  de  -/pTjaOati. 
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Parmi  les  mots  de  cette  dernière  liste,  plusieurs,  s'il  est  permis 
de  s'exprimer  un  peu  naïvement,  sont  des  mots  importants.  Nous 
considérons  surtout  comme  tels  à'ké^itv,  ^«o-au^at,  ênetjBoci,  oivta- 
bai,  Te/.v3v,  /jOï^Çetv.  Or  il  est  intéressant  de  noter  quelques  cas  où 
à  l'attique  s'oppose  une  coalition  de  l'ionien  et  du  dorien.  Si  tels 
d'entre  ces  mots  non  attiques,  qui  sont  à  la  fois  ioniens  et  doriens, 
ont  pénétré  dans  la  koinè,  on  ne  s'en  étonnera  guère.  Si  au  con- 
traire on  en  voit  parmi  eux  disparaître  de  la  langue  au  grand  tour- 
nant du  IV"  siècle,  ce  sont  autant  d'occasions  dans  lesquelles  l'at- 
tique fait  preuve  de  sa  prééminence  sur  les  dialectes,  considérés 
comme  ses  rivaux. 


Chapitre  IV 


lONISMES 


Remarque  préalable.  —  Comme  on  le  sait,  la  langue  de  Thucy- 
dide, celle  de  Platon,  celle  d'Aristote,  quoiqu'à  un  moindre  degré 
que  celle  de  Xénophon,  s'écartent  de  l'attique  strict.  Comme  ces 
trois  auteurs  recouraient  largement  aux  ressources  que  leur  offrait 
le  vocabulaire  ionien,  on  n'est  pas  fondé  à  déclarer  attique  un 
mot  qui  n'est  attesté  que  chez  Thucydide,  Platon  ou  Aristote.  Par 
conséquent,  pour  établir  les  limites  entre  les  éléments  atiiques  et 
les  éléments  ioniens  de  la  langue  du  IV^  siècle,  il  y  a  peu  d'ensei- 
gnements à  tirer  de  ces  écrivains.  Pour  notre  part  nous  avons  géné- 
ralement regardé  comme  neutres  les  exemples  qu'ils  nous  fournis- 
saient. Dans  notre  lexilogus  néanmoins  un  mot  attesté  chez  Platon 
sera  presque  toujours  accompagné  d'un  a  minuscule,  qui  marque 
que  le  mot  n'est  pas  tout  à  fait  étranger  à  l'attique. 

L'influence  du  dialecte  ionien  sur  la  langue  de  Xénophon  est 
manifeste.  Elle  l'est  d'autant  plus  que  ce  dialecte  nous  est  mieux 
connu  par  des  monuments  littéraires  importants. 

Quand  il  s'agissait  de  dorismes,  ceux-ci  semblaient  s'expliquer 
suffisamment  par  les  années  prolongées  que  Xénophon  a  passées 
sur  sol  dorien,  en  contact  avec  des  ressonissants  des  états  doriens. 
Les  éléments  ioniens  ont  pénétré  dans  sa  langue  par  une  voie  un 
peu  différente.  Sans  doute  Xénophon  a  vécu  cinq  années  en  lonie, 
mais  ce  séjour  est  très  antérieur  à  ses  débuts  d'écrivain.   Il  faut 
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donc  tenir  compte  en  outre  du  dialecte  ionien  littéraire,  et  aussi 
des  progrès  que  faisait  dans  la  Grèce  continentale,  dès  la  première 
moitié  du  IW"  siècle,  la  koinè,  fortement  influencée  comme  on  sait 
par  le  dialecte  ionien  '. 

Mots  ioniens. 

ai^ûix  Hell.  I.  r.  i6  —  7.  i.  31  —  Rare  en  attique  :  Gratines  2.  46 
Meineke  et  Ar.  2  —  Fréquent  chez  Hérodote  et  Aristote. 

àli^eiv  =  x^poi^Eiv,  dyeipeiv  An.  2.4.3-6.3.3  —  Gourant 
chez  Hérodote,  il  ne  se  trouve  ailleurs  que  deux  fois  chez  Euripide, 
une  fois  dans  le  Cratyle  pour  l'étymologie  de  r^lioi,  deux  fois  dans 
les  Problèmes  du  Pseudo -Aristote. 

o-yvaÀtÇ-tv  An.  7.3.48  —  Gyr.  1.4.  14  et  1.2.15  —  ^qW- 
I.  I.  30,  grâce  à  une  correction  excellente.  —  Seulement  chez  Hé- 
rodote, Hippocrate  et  une  fois  chez  Aristote.  —  Cf.  e|a/t^e(v  chez 
Hippocrate  et  -Kpoot-li^eiv  chez  Enée.  —  D'autres  mots  de  la  famille 
étaient  spécifiquement  doriens  :  akia.,  àhixiy.ci.,  «ryva/ta^îtv. 

dvaiaiuov'j  =  (îaTravàv,  ava/tffzetv  Gyr.  2.  2.  15  —  Hérodote 
(qui  a  aussi  àvaiffifxoiixûc). 

àvi^ovv  Gyr.  7.5.65  —  Une  fois  dans  le  Politique  de  Platon 
289  E,  et  Hdt.  7.  103. 

a^Tto'Taat'viTy}?  An.  r.  i.  lobis.  —  Hell.  7.  1.43  —  Hdt.  Dion 
Gassius. 

dnxrsoiv  Gyr.  1.6.27  —  Mem.  1.7.5  —  Hors  deux  exemples 
platoniciens,  seulement  dans  Démocrite  frg.  63  et  chez  Hippocrate. 

dnipoàioia^svj  =^  avyyi'fjzi'^v.i  {[ivjt'vj  est  plus  grossier)  Mem. 
1.3.  14—4.  5.  9,  etc.  —  Symp.  4.  38  —  Hier.  3.  4  au  passif,  d'une 
femme.  —  Excepté  un  exemple  dans  la  République  de  Platon,  seu- 
lement dans  Hippocrate  et  Aristote. 

/Satvetv.  La  forme  -po^ix^e^fùroLç  Hell.  7.  2.  3  doit  être  consi- 
dérée comme  ionienne.  En  dehors  de  la  poésie  on  ne  trouve  /3f/3a- 
vai,  /3«73aa,  etc.,  que  chez  Hérodote,  Hippocrate  et  Platon. 

'  M.  Thumb  p.  21.'»  veut  que  Xénophon  tienne  beaucoup  de  mots 
ioniens  de  l'attique  vulgaire.  Nous  demandons  s'il  est  raisonnable  d'im- 
puter les  ionismes  de  Xénophon  à  un  dialecte  problématique  qu'il  n'a 
probablement  plus. entendu  parler  des  son  départ  d'Athènes  en  401. 
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(Slxxevsi-j  An.  2.  3.  11 — 5.  8.  15  —  Lac.  2.  9  —  Se  trouve  dans 
Hippocrate,  de  même  que  /.araiS/.a/.-û-tv,  que  Xénophon  emploie 
une  fois  An.  7.  6.  22.  Xénophon  a  plusieurs  autres  mots  de  cette 
famille,  /SXaç,  /S^axst'a,  /SXa/.w^yj;,  /3/aKt-/.ôç,  dont  aucun  n'est  fran- 
chement attique;  cf.  lexil. 

ynzo-jzùs'.v  Vect.  1.8.  —  Hpc.  — ■  On  n'est  pas  fondé  à  corri- 
ger dans  le  texte  de  Xénophon  yciTovEÙouo-iv  en  yzirovoxj(jiv,  comme 
l'ont  fait  iM.Vi,  de  Wilamowitz  et  Zurborg,  s'appuyant  sur  les  for- 
mes de  -/îtrcvstv  attestées  chez  les  Tragiques  et  Platon.  En  effet 
d'une  part  les  exemples  hippocratiques  de  yn-cveù-iv  s'y  opposent  ; 
de  l'autre  il  faut  constater  que  Xénophon  préfère  ou  admet  la  forme 
en  -zvziv  de  verbes  dont  la  forme  en  -et'y  est  la  plus  usuelle.  Par 
exemple  Xénophon,  seul  dans  la  littérature,  dit  Ttpsctzaczevetv,  alors 
que  npovzazzîv  est  la  forme  usuelle.  Dans  ce  cas  la  fidélité  de  la 
tradition  manuscrite  est  fortement  garantie  par  deux  exemples  épi- 
graphiques  de  T.poGzazexjeiv,  cf.  lexil. 

^ictirnaoï.,  moyen  de  subsistance,  Mem.  i.  6.  5  —  Hpc.  —  Dans  la 
République  athénienne  anonyme  et  dans  Thucydide,  ^iaivn[J.x  = 
règle,  institution,  discipline. 

£v3-a  est  presque  inconnu  de  l'attique  strict  {et.  cependant  h^a. 
OT,  Eschn.  I.  84).  Xénophon  au  contraire  est  avec  Homère  l'auteur 
qui  en  connaît  le  plus  d'emplois  divers.  ev3-a  démonstratif  (géné- 
ralement h^y.  ^vi)  est  fréquent  chez  Hérodote  et  se  trouve  égale- 
ment chez  Platon.  £v5a  relatif  est  attesté,  la  poésie  mise  à  part, 
chez  Thucydide  et  Démocrite  frg.  228  Diels.  Aristophane  semble 
n'avoir  ivBat  que  lorsqu'il  quitte  le  ton  naturel.  Dans  ces  conditions 
on  est  autorisé  à  regarder  evBa  comme  principalement  ionien. 

c'rct  simplement  temporel  est  tout  à  fait  rare  chez  les  orateurs  ; 
cf.  Richards  p.  42.  Cet  emploi  est  au  contraire  courant  dans  Héro- 
dote, Thucydide  et  Xénophon.  ènsiSri  par  contre,  qui  est  très 
usité  des  orateurs,  l'est  beaucoup  moins  qu'èrret  par  Xénophon. 

£vy.prj-n;  Hipp.  3.3  —  Oec.  8.  19  adv.  —  Attesté,  hormis  un 
passage  d'Isocrate,  exclusivement  chez  Hérodote  et  Hippocrate.  — 
Xénophon  emploie  en  outre  svxpiveiv  Hell.  4.  2.  6  qui  est  un  hapax 
absolu. 
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^spxize\j(x(x  Cyr.  5. 5.  28  —  Hippocraie,  Platon  et  Aristote. 

itryypâ;  =  (7([>6$p<x,  ndvv,  est  d'un  emploi  tout  à  fait  restreint 
en  attique,  quoiqu'on  en  trouve  deux  ou  trois  exemples  dans 
Eschine.  Chez  Xénophon  il  est  courant.  Ce  qui  semble  exclusive- 
ment ionien,  c'est  l'emploi  adverbial  de  i(Ty^upûiç  accompagnant  un 
adjectif;  chez  Hérodote,  par  exemple  4.  183,  chez  Xénophon  An. 
I.  2.  21  et  ailleurs.  Ainsi  encore  chez  Aristote  et  une  fois  dans  les 
Septante. 

xaraTrXsuTtÇetv  Oec.  4.7  —  Hérodote  6.  132,  cf.  nXovxii^eiv  lexil. 

Xayveioc  Mem.  svt.  —  Oec.  i.  22  —   Hippocrate  et  Aristote. 

léyeiv.  Les  formes  tirées  de  l'aoriste  premier  lé^xi  manquent 
absolument  à  Démosthène  et  Lysias.  Chez  Platon  elles  sont  extrê- 
mement rares.  Parmi  les  attiques,  Thucydide  et  Aristophane,  Anti- 
phon  et  Andocide  seuls  les  emploient,  modérément  d'ailleurs.  Elles 
sont  plus  fréquentes  chez  Xénophon,  sans  du  reste  s'approcher  en 
nombre  des  formes  tirées  de  eir.eiv.  Chez  lui  kls^e  annonce  géné- 
ralement un  discours  un  peu  étendu  ;  dans  bien  des  cas  cependant 
il  n'est  pas  possible  de  saisir  la  moindre  nuance  qui  le  sépare  de 
elTTê.  Que  Aé^oci  soit  ionien,  c'est  ce  qu'enseigne  Hérodote.  La 
koinc  par  contre,  à  en  juger  par  les  Septante,  ne  connaissait  plus 
Xé^oci.  (Il  y  a  un  exemple  suspect  de  ê'Xe^cv  III  Macch.6.29). 
D'autre  part  Dittenberger  ad  Syll.  123  a  noté  que  c'était  un  trait  de 
la  langue  officielle  des  cités  béotiennes  de  dire  IXe^e  là  où  tout 
décret  attique  porte  slrrev.  Cf.  SGDI.  380.  2  —  493.  3  —  495.  5 
etc.  —  Xff^avTs,-  est  attesté  en  Thessalie  SGDI.  345.40. 

'jorrnpôi  Cyr.  1.6.  16  —  Hippocrate.  Cf.  vo^npoç  Eur.  Aristt. 
Sept. 

ày%npôq  Hell.  3.  4.  8  —  Hippocrate  et  Aristote. 

r.epiéneiv  =  èniuéXeffBai,  Ttjuav,  y^p/]<jba.i  Cyr.  4.  4.  12  —  Hell. 
3.  I.  lé  —  Mem.  2.9.  5  — Symp.  8.  23  *  —  38.  —  Fréquent  chez 
Hérodote;  peut-être  chez  Hippocrate;  suspect  Polybe 4.  10.  5. 

Ttépil  An.  4.  4.  7,  etc.  —  Cyr.  —  Tragiques,  Hérodote,  Thucy- 
dide et  Platon. 

'  TTifunotTo.  Sturz  croyait  à  tort  avoir  affaire  dans  ce  passage  au  com- 
posé de  î::iaOxt. 
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cokov/.cç  Cyr.  8.3.  21  —  Hippocrate,  Aristote. 

'jrpocrozéh'j'Ji;  Hell.4.  I.  25  —  Cvr.  8.  5.  6  —  16  —  Chez  Hé- 
rodote et  dans  les  dialogues  tardifs  de  Platon. 

g-gjia-j  =z  xvnïç,  c'est-à  dire  sans  aucune  réflexion,  Hell.  i.  7.  5 
et  An.  5.  4.  33  (Hell.  r.  2.  8  et  6.  5.  35  sont  altérés).  La  base  af- 
a  perdu  sa  nuance  de  réflexion  dans  le  seul  dialecte  ionien,  comme 
chaque  page  d'Hérodote  en  témoigne. 

jcôo-TjOov,  récompense  pour  la  restitution  d'un  esclave,  Mem.  2.  10.  2 

—  Hérodote. 

iir.sxxoivijLa  Symp.  4.25  —  Cyr.  7.  5.22  —  Hippocrate  et  Aris- 
tote. 

ùno^acuiio;  Hell.  3.2.  19  —  Hérodote. 

(pvrevrnptov,   rejeton,   Oec.    19.  13   —  Hippocrate,  Théophraste. 

—  Chez  Pseudo-Démosthène  53.  15,  au  pluriel,  pépinière. 

wç  =  5UTC0Ç  An.  3.  2.  23  c-j^'  <uç.  —  Hérodote  et  Thucydide. 

La  classe  des  mots  poétiques  et  ioniens,  c'est-à-dire  attestés  en 
poésie  et  dans  un  texte  ionien  prosaïque,  est  si  considérable  que 
nous  ne  pouvons  à  cette  place  justifier  à  propos  de  chaque  mot  son 
incorporation  dans  cette  classe.  Nous  renvoyons  pour  cela  à  notre 
lexilogus.  Nous  nous  contenions  d'énumérer  ici  quelques-uns  de  ces 
mots  qu'on  a  eu  le  tort  de  considérer  comme  nécessairement  poé- 
tiques, alors  qu'ils  ont  appartenu  au  parler  ionien  du  V'  et  du  IV' 
siècle  :  dyâ'/.lstjBtxi,  «tS'ctv,  xiyuyi,  ~ et pxu.îi^ -(7^0.1,  dzovoazùv , 
dpT,ytiv,  xTspTVfii,  ^Z"»»  /3i5Tï5,  yepaûpsrj,  ixrrJ-WJ,  dcùpT,u.a,  svâio;, 
r;wv,  3"aÀta,  5ji/.noq,  ^au.ivd,  iizKàrcq,  x/yi^eiv,  zarazTctvciv,  ô^ôt- 
Tzoptlv,  éi/Saî,  ôyPo^,  TzdtxT.ot.v,  îreXaÇstv,  -s/.c^etv,  T.opav-Jtiv,  7Tc- 
pifTy.eiv,   (jré^ctv,   Tt'vîtv,   in:ovpyîx. 

La  classe  des  mots  à  la  fois  ioniens  et  hellénistiques  est  assez 
nombreuse.  Il  est  intéressant  de  le  constater,  car  ainsi  se  confirme 
toujours  plus  la  forte  influence,  surtout  lexicologique,  de  l'ionien 
sur  la  koinè,  que  les  recherches  de  ces  dernières  années  ont  mise 
au  jour.  Nous  jugeons  suffisant  d'énumérer  un  choix  des  mots  de 
cette  catégorie  :  dypuTiVirj,  xXs-ivàç,  dAloc^vXoç,  dyaui^,  aTraXyvctv, 
«ÙTC/jtaTtÇfiv,    /3Àa7T3ç,    ^x'^piAr,;,    é^dfjnn'joç,    èTtt'loyi^-^^xi,     €(So$td- 
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èpeivôç,  -Képocv,  TTottÇfJV,  eTriffatteiv,    try.éTm  et    o-/.£7ràÇetv,    zctpaxoç, 
v-no-jpyoi;,  '/^p-n^r-npid^io^on.  Il  faut  noter  en  outre  les  faits  suivants: 

aùXt'ÇeffS-at.  Tandis  que  Thucydide  emploie  l'aoriste  moyen, 
Xénophon  ne  connaît  que  l'aoriste  à  forme  passive  avlia^rivai, 
qui  se  trouve  déjà  Hdt.  8.  9  (tandis  qu'on  lit  évixvh<Tâfj.evoi  9.  15) 
et  qui  est  la  seule  usuelle  dans  les  textes  hellénistiques. 

/StcîJv.  L'aoriste  attique  est  e/Stwv,  et  Xénophon  a  Mem.  4,  8.  2 
les  formes  /3twvat  et  dia^ioùç;  mais  Oec.  4.  18  on  trouve  èfHutavj. 
Des  formes  dérivées  de  ^KÔffoci  se  lisent  chez  Hérodote,  Hippocrate, 
Platon,  Phad.  113  D,  Aristote  et  dans  les  Septante, 

yY]pà<Txeiv.  L'aoriste  de  ce  verbe  n'est  pas  très  employé.  On  peut 
se  demander  toutefois  de  quel  droit  plusieurs  éditeurs  ont  corrigé 
Mem.  3.12.8  yripànoLi  en  ynpdvxt.  Cette  dernière  forme  est 
attestée  chez  les  Tragiques.  Mais  plusieurs  formes  dérivées  de 
ynpxaai  étant  attestées  dans  Hérodote,  Platon  et  les  Septante,  il  ne 
faut  pas  hésiter  à  garder  la  leçon  des  manuscrits. 

$vv(x<T^ai.  Parallèlement  à  èdw/i^-nv,  qui  est  le  seul  aoriste  usité 
par  les  attiques,  Xénophon  a  fréquemment  i^wûvBmv-  Après 
Homère,  Pindare  et  les  Tragiques,  les  formes  tirées  de  dvvoc(TBYi'jat 
se  lisent  dans  Hérodote,  Hippocrate,  les  Septante  et  les  papyrus.  Du 
reste  âuvnS^-nvoci  se  maintient  parallèlement  jusque  dans  les  Septante 
et  Diodore. 

eidéyxi.  On  lit  cïêaze  Ar.  Ach.  292,  mais  c'est  une  grande  excep- 
tion dans  la  littérature  attique.  Aussi  oîâaixev  que  donne  le  meil- 
leur manuscrit  An.  2.4.6,  oï$ccaiv  Oec.  20.  14,  et  oldaç  Mem. 
4.  6.  6  doivent  être  ajoutés  aux  dialectismes  de  Xénophon.  Ces  for- 
mes en  effet  sont  fréquentes  en  ionien  et  dans  la  koinè  :  Métrodore 
de  Chios  frg.  i  Diels,  Hérodote,  Hippocrate,  Antiphon,  Euripide, 
Alc.jSo,  Pseudo-Platon  Alcib.  II  161,  Pseudo-Lysias  11.  i,  les  Sep- 
tante, papyrus. 

ffdvai.  A  côté  du  participe  usuel  (pàaxûjv,  par  exemple  Hell. 
1.6.7,  Xénophon  dit  une  fois  (j^ocfxévov  Hell.  1.6.3.  Cette  forme 
est  poétique,  ionienne  et  hellénistique  :  Homère,  Tragiques,  Hé- 
rodote, Hippocrate,  Pseudo-Platon  Alcib.  II.  142  D,  Archimcde  Je 
spiralibus  introd.  p.  4,  inscription  de  Rhodes  dans  Inschr.  von  Priene, 
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éd.  Hiller  von  Gârtringen,  37,  1 19  et  123,  souvent  dans  les  papyrus. 
—  On  lit  Cyr.  6.  i.  21  efxzo  dans  les  mss.  F  et  D.  Il  est  remar- 
quable que  cette  forme  longtemps  attestée  en  poésie  seulement  (et 
chez  Elien)  soit  venue  au  jour  à  Delphes  dans  une  inscription  du 
III'  siècle,  SGDI.  2615.  6.  Cet  exemple  constitue  un  léger  appui 
pour  la  leçon  de  F  et  D  dans  le  passage  de  la  Cyropédie. 

La  classe  des  mots  à  la  fois  poétiques,  ioniens  et  hellénistiques  est 
très  importante.  Ici  encore  nous  nous  bornons  à  donner  quelques 
échantillons:  âypx  et  àypsveiv,  otXxjô  et  âÀ-/(uos,  àuavpovv,  àvtioç, 
âîrXêTflç,  àpaiàç,  aaj^aXXety ,  /Speços,  yu/xvvjT£ç,  disipyeiv,  $vveiv, 
ôoipsia^ai,  èv-ol-ri  et  £VT£À^sO"3"at,  è7:i(7'rnu.(ù'J,  épsinei-j,  èpity.eiv  et 
dr.epijxîvj,  S'avarcûv,  ^r,p,  ^vpe-po'J,  ù.dts'Attjbai,  /.acipioç,  y.xpa.- 
^axefv,  xoksôç,  zouçiÇetv,  ^ysiv,  Xû^urj,  ueyaXwj,  uà-x^^oç,  Tzapolysa- 
Bai,  mvBoç,  îrtwv,  pil^o'j^^oci,  7/xXeûeiv,  C£/3c<75at,  axtaÇity,  fjr.ôpoç, 
(JTaÇetv,    (j-.i^oq,    xx'a(j<^i^siv ,    zépp-x,    zépr.evj  et  xép'J^iç,    ffcvevsiv. 


Chapitre  V 

ÉLÉMENTS  HELLÉNISTIQUES 
DU    VOCABULAIRE    XÉNOPHONTIEN 


M.  Kretschmer,  qui  ne  croit  pas  que  l'attique  ait  eu  une  action 
prépondérante  sur  la  formation  de  la  langue  hellénistique  ',  a  été 
contredit  par  plusieurs  savants^.  Cependant  les  recherches  ulté- 
rieures lui  donneront  peut-être  raison  sur  un  point,  nous  voulons 
parler  du  vocabulaire.  En  effet  on  doit  reconnaître  que  beaucoup 
de  mots  usuels  de  la  koinè,  qui  ont  longtemps  passé  pour  poé- 
tiques, sont  un  héritage  direct  du  dialecte  ionien.  Mais  ce  n'est 
pas  assez  de  parler  de  mots  ioniens.  La  koinè  renferme  aussi  des 
mots  doriens  :  parmi  les  mots  d'origine  dorienne  que  nous  avons 
relevés  dans  Xénophon,  plusieurs  sont  restés  en  vie  dans  la  période 
ultérieure  ;  cf.  chap.  II  et  III. 

Du  reste  il  ne  suffit  pas  de  consigner  les  enrichissements  du  dia- 
lecte attique  devenu  langue  commune.  Il  faudrait  établir  s'il  n'a 
pas  subi  un  déchet  correspondant.  Or  il  est  intéressant  de  constater 
que  précisément  deux  ou  trois  mots  attiques  tout  à  fait  courants 


•  Cf.  Entstehitng  der  Koine,  Wiener  Sitz.  Ber.  1900,  et  Deutsche  Litt. 
Zeit.  1901.  1048.  L'un  des  torts  de  M.  Kretschmer  est  de  croire  qu'il  y 
a  à  l'époque  hellénistique  une  grande  différence  entre  la  langue  écrite, 
que  seule  il  appelle  koinè,  et  la  langue  parlée. 

*  Outre  M.  Thumb,  nous  citerons  M.  Meillet,  M  S  L.  i3.  32. 
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manquent  à  Xénophon  et  manquent  également  dans  la  prose  hellé- 
nistique. Le  cas  le  plus  frappant  est  celui  d'ayavax-Teîv,  verbe  dont 
Xénophon  a  deux  uniques  exemples  dans  les  Helléniques.  Extrême- 
ment fréquent  dans  tous  les  orateurs  attiques,  il  se  lit  seulement  dans 
quatre  passages  des  Septante  et  rarement  (?)  dans  Polybe.  gjevazt'Çetv, 
fréquent  dans  Aristophane,  Isocrate  et  Démosihène,  manque  abso- 
lument dans  Xénophon,  Polybe  et  les  Septante.  «ruXàv,  dont  Xéno- 
phon a  un  exemple  Hier.  4.  11  («TroauXâv  An.  i.  4.  8),  est  le  mot 
usuel  dont  se  servent  Isocrate  et  Démosthène  pour  piller,  dépouiller. 
(T/.ulevîiv,  quoiqu'il  s'en  trouve  un  exemple  chez  Lysias,  était  sans 
doute  surtout  ionien  ;  on  le  lit  dans  Hérodote  et  Thucydide  et  deux 
fois  dans  Xénophon;  dans  les  Septante  un  seul  exemple  de  avldv 
s'oppose  à  une  vingtaine  de  o-xu/eûctv,  et  Polybe  ne  connaît  que 
(xxu/.eùetv.  Nous  tenons  donc  là  des  traits  négatifs  qui  rapprochent 
la  langue  de  Xénophon  de  la  koinè. 

Si  des  mots  dialectaux  ont  réussi  à  évincer  dans  la  koinè  des 
équivalents  attiques  tout  à  fait  courants,  il  faut  convenir  qu'en  fait 
de  vocabulaire  l'action  dialectale  a  donc  été  puissante. 

Nous  énumérons  maintenant  les  mots  hellénistiques  qui  se  lisent 
déjà  chez  Xénophon.  Pour  se  faire  une  idée  complète  des  éléments 
hellénistiques  de  la  langue  de  Xénophon,  il  faudrait  joindre  aux 
mots  suivants,  qui  sont  donc  tout  ensemble  xénophontiens  et  hel- 
lénistiques, tous  les  mots  mentionnés  dans  notre  étude  qui  sont  à 
la  fois  xénophontiens,  dialectaux  et  hellénistiques  ;  cf.  surtout  les 
chap.  II  et  III. 

aî(î-/;uMv  An.  Lac.  Symp.  —  Aristote,  les  Septante,  Epictète. 

ax/xyjy.  L'emploi  adverbial  de  a/./utïjv  =  'ézi  est  un  trait  distinctif 
de  la  koinè,  contre  lequel  Phrynichus  et  Mceris  mettaient  en  garde. 
Or  on  lit  An.  4.  3.  36  i  ^x^°^  d-^uii^j  ^té^avjt.  Lobeck  ad  Phryn. 
p.  123  explique  qu'il  existait  bel  et  bien  un  emploi  classique  de 
ay.uîjv,  avec  le  sens  de  àpxi.  Krumbacher  KZ.  27.  499  sq.  a  réfuté 
Lobeck,  rejetant  les  quelques  exemples  réunis  par  celui-ci  pour 
appuyer  ce  sens.  L'exemple  xénophontien  est  ambigu,  mais  on  vou- 
drait savoir  si  l'on  est  fondé  à  traduire  axu^v  par  précisément, 
plutôt  que  par  encore.  Krumbacher  avait  tort  de  le  nier.  D'abord  il 
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est  clair  que  dv.iir,v  n'a  pu  arriver  à  la  signification  encore  qu'après 
avoir  passé  par  celle  de  précisément^  surtout.  On  n'aurait  besoin 
d'aucun  exemple  pour  l'affirmer.  Mais  les  exemples  eux-mêmes  ne 
font  pas  défaut  :  Pol.  i.  67.  ii  —  12.  4.  14  "ct-^j  dy.p:hv  àpyrtrui 
ôeîv,  lorsque  précisément  les  fruits  se  mettent  à  tomber  des  arbres.  — 
OGIS.  201.  12,  cf.  Dittenberger  ad  locum.  —  Quant  à  l'emploi 
adverbial  de  l'accusatif  d-KurtV,  il  a  en  y,cf.ipi,v  (Soph.  Ajax  34  etc.) 
un  exact  parallèle.  —  Il  n'en  reste  pas  moins  intéressant  de  trouver 
dans  Xénophon  le  premier  exemple  incontesté  de  azjwyjv  adverbial. 

dif.pioix  Hell.7.  5.  27,  joint  à  -.a-pw/yi.   —  Polybe. 

dy.pwpsix  Hell.  7.  2.  10  —  Théocrite,  Polybe. 

xydpop.Yix-/]i  Hell.  3.  2.  3  —  Polybe,  Diodore,  Josèphe. 

dviuàv  =■  dvélv.tiv  An.  4.  2.  8  —  Equ.  7.1  —  2  —  Théophraste, 
Pseudo-Aristote,  Symmaque. 

dvrpùdYii  An.  4.  3.  11  —  cf.  dvzpoetd-/iç  Epicure,  [Aristot'ej,  les 
Septante. 

d-KOKpivîa^xi.  dney.pîvazo  est  le  seul  aoriste  usité  en  grec  classi- 
que. Il  se  trouve  constamment  chez  Xénophon.  Exception  unique, 
An.  2.  I.  22  se  lit  dTxsx.pi^-n,  qui  est  devenu  la  forme  normale  en 
koinè.  Si  l'on  néglige  deux  exemples  douteux  dans  des  fragments 
de  Comiques,  ce  passage  de  l'Anabase  donne  le  plus  ancien  exemple 
de  cette  forme  si  caractéristique  du  grec  postclassique. 

dnycoixTi  Hell.  2.  i.  32  —  Aristote,  Polybe,  les  Septante. 

dzi^^eypia  Hell.  2.  3.  56  —  Aristote,  les  Septante. 

/Sa'va-jcroç  =  Tf/virr,;  Cyr.  5.  3.  47  —  L'emploi  de  ce  mot  comme 
substantif  (les  Tragiques  et  Platon  ont  l'adjectif  .âotvauffiç,  vil)  n'est 
pas  attique.  —  Pseudo-Platon,  Aristote,  Polybe. 

t^a'jiha'ja  =  (Sadàeia  Oec.9.  15  —  Avec  un  exemple  que 
l'Antiatticiste  attribue  au  comique  Alcée,  l'exemple  tiré  de  l'Eco- 
nomique est  le  plus  ancien  de  cette  création  remarquable  de  la 
langue  hellénistique. 

yuvatxûiv  =  yuvatxûivtnç  Cyr.  5.  $.2.  (Lysias,  Aristophane  et 
Xénophon  lui-môme  Oec.  9.5  et  6  ont  yuvaijcomrt;)  —  Quatre  fois 
dans  le  môme  chapitre  2  du  livre  d'Esther.  —  On  remarquera 
qu'entre  dvâpw  et  djâprùvi-:ti,   tous  deux  xénophontiens,  il  n'est 
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pas  facile  de  tranclier  si  l'un  ei>t  plus  attique  que  l'autre,  Lysias 
disant  av^oovîTtç,  Aristophane  dv^prjyj. 

Sazx'jYjux  =  àxT.xvn,  dvdluiua.  Hell.  Cyr.  Hier.  —  Aristote, 
Philémon,  Polybe,  les  Septante,  inscriptions  diverses. 

dTzohCkidj  =  folieifrBxi  Mem.  3.  12.  2  —  Lac.  3.3  —  10.  7  — 
Au  IV^  siècle  aussi  Platon.  Ensuite  Polybe.  La  famille  entière  est 
caractéristique  de  la  koinè  ;  cf.  dans  les  Septante  dsihdy  et  du- 
AixivsiVj  dans  Diodore  (îetXcàv. 

$ei(jiàoLiu.(à'j  =  3r£5!7£/3-/7ç  Cyr.  3.3.58 —  Ages.  11.  8  —  Aristote, 
Théophraste,  Diodore.  —  Polybe  connait  ^zi<TiâaiyLoysiv  et  <Î£:<t£- 
osciusvix. 

dpdyux,  la  poignée,  Hell.  7.2.8  —  Les  Septante. 

dyjBr-ze'KJ^y.i  =  ^xpéuç  (^épsrj  (même  §)  Cyr.  2.2.5  ~  Polybe 
8.  7.  4  ^^  trouver  dans  une  situation  difficile. 

îyyoo^  1=  èyyjTivni  Vect.  4.  20.  Voici  un  cas  qui  rappelle  celui 
de  ^xcHkjqx.  En  etfet  ïyyvoq  n'est  attesté  nulle  part  avant  Xéno- 
phon,  mais  fréquemment  dans  la  koinè;  cf.  J.  Partsch,  Griechiches 
Biirgschaftsrechl  /  p.  1 1 5  et  124.  Il  y  a  beaucoup  de  chances  pour  que 
îyyjo;,  soit  plutôt  qu'une  création  hellénistique  un  emprunt  à  un 
ancien  dialecte  ;  lequel  ?  on  ne  sait.  C'est  une  flagrante  erreur  de 
Mœris  quand  il  dit  îyyvo^j  aTTr/coô;,  iyyjnxrrj  sX/Tjvt/.cd;. 

zhxi  Cyr.  6.  I.  9.  L'une  des  familles  de  manuscrits  (CAG)  a 
riu-ny,  tandis  que  D  a  riv.  Tous  les  éditeurs  écrivent  ^v.  riu:r,v  est 
une  forme  caractéristique  de  la  koinè.  La  veut-on  accepter  dans 
les  rares  passages  de  la  littérature  classique  où  elle  se  trouve  dans 
les  manuscrits,  deux  fois  dans  Sophocle,  une  fois  dans  Euripide, 
Lysias  7.34  et  Xénophon  ?  Rutherford  ad  Phryn.  et  d'autres  s'y 
refusent.  On  pourrait  d'ailleurs  corriger  chez  Lysias  et  laisser  la 
forme  intacte  dans  la  Cyropédie. 

è-K^Xt^eiv  =  TTtfÇetv  An.  3.  4.  19  et  20    -  Aristote,  les  Septante. 

èxixinpvîv^xc,  défiler,  An.  6.  5.  22  —  Polybe. 

Iv£/.£v  =  évsx.a  est  parfois  attesté  dans  les  textes  littéraires 
de  l'époque  classique,  mais  tous  les  exemples  sont  suspects.  On  voit 
en  etfet  nettement  par  les  inscriptions  que  êvexev  ne  s'est  propagé 
à  travers  toute  la  Grèce  que  dans  la  seconde  moitié  du  IV'  siècle. 
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et  la  forme  même  du  mot  témoigne  de  sa  nouveauté  ;  êve/.ev  ne 
peut  être  né  en  effet  que  par  la  contamination  de  l'attique  évr/.a 
par  l'ionien  ervexîv.  Il  n'est  pas  plus  facile  que  pour  /-juyjv  ou  l'ac- 
cusatif en  -eiç  de  dire  si  la  forme  remonte  bien  jusqu'à  Xénophon. 

sîrtffTaata  Mem.  I.5.2  Çènicrzaaiv  mss.  ;  è-niaratjiocv  Stob.)  — 
Polybe,  Diodore. 

évnspivoç  Lac.  12.  6  —  Les  Septante, 

svXP'^(yrGç  =  -/jt-fidinoç  Cyr.  Mem.  Oec.  Hipp.  —  Platon  Leg. 
777  B  —  Aristote,  Polybe,  les  Septante,  Diodore,  inscriptions  hel- 
lénistiques. 

ô  ï(^oàoi  Cyr.  8.  6. 16  —  Polybe. 

T^péixsc  =  rtiif/j^i  et  les  autres  mots  de  cette  famille  ne  sont 
employés  que  par  un  groupe  restreint  d'auteurs.  Chez  Xénophon 
■inpeuéazepoç  Cyr.  3.  i.  30  —  7.5.63  —  -/îpspLxioiç  Equ.  9.  5  — 
yjjoejuetv  Ages.  Equ.  Symp.  —  inpe[j.i^eiv  Equ.  7.  18  transitif.  — 
Lac.  I.  3  intransitif.  —  xar/jocutÇeiv  An.  7.  i.  24  (et  22?).  — 
i^péiia  Cyr.  1.4.  19  —  7.  I.  8  —  -npiu-iv.  Equ.  2.  3.  Des  attiques, 
Aristophane  emploie  inpefxa  et  Platon  Tnpsixeh,  'àpéi^ot.  et  •/ipey.oûoi. 
Hippocrate  a  -npiyMv,  Aristote  presque  tous  les  mots  cités,  Enée 
•fipîixiljf  Aquilas  r^pefxxïG;,  Symmaque  ripey.ia.  —  Remarque.  Le 
verbe  riay/dt^evj  =  -/ipsix-iv  An.  5.4.  lé  est  presque  exclusivement 
poétique,  ionien  et  hellénistique. 

5efX£/iov  Hell.  5.  2.  5  —  Equ.  1.2  —  Thuc.  3.  68  .^  —  Aristote, 
Polybe,  les  Septante,  Diodore. 

^îfxîMoxjv  Cyr.  7.  5.  II  —  Les  Septante,  Diodore,  inscriptions 
hellénistiques. 

âèpiafxôi  Oec.  18.3  —  Eupolis  selon  l'Antiatticiste,  Polybe,  les 
Septante,  Nouveau  Testament.  —  xfxYirôç,  que  l'Antiatticiste  donne 
comme  l'équivalent  attique,  n'est  attesté  qu'en  ionien,  et  la  psilose 
est  dans  ce  mot,  comme  l'a  noté  M.  Solmsen,  Beitràgel.  186  sq., 
l'indice  certain  que  le  mot  n'a  pas  été  attique.  De  sorte  que  nous 
ignorons  comment  les  Athéniens  disaient  la  moisson. 

(Trrroiv  Cyr.  8.  6.  17    -  Equ.  4.  i  et  2  —  Diodore  (et  Moschion). 

itpevAxpzepeiv  Hell.  7.  5.  14  —  Pseudo-Démosthènc,  Polybe, 
Diodore,  Nouveau  Testament,  inscriptions  hellénistiques. 
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zarras-ciêw,  faire  signe,  Cyr.  5.  4.  4.  —  Polybe,  les  Septante,  Nou- 
veau Testament,  Héliodore. 

x\,pui>tcé  =  âpyea^at  Mem.  2.6.22  —  3.5.  il  —  Pseudo- 
Démosthène,  Aristote,  Polybe,  les  Septante,  Diodore,  inscriptions 
hellénistiques  de  Delphes  et  d'Athènes. 

AafupoKtàïeiv  An.  6.  6.  38  —  Polybe. 

ueyaX^oç  et  ueyaiÀziatç  ^=  usyaùtoKpsKfiÇi  <T-uvôç  Hell.  Mem.  Oec. 
Lac.  Ages.  —  Platon  1,  Comédie  moyenne,  Aristote,  Polybe,  les 
Septante. 

KX'.auspil^rj  =  StxvéaEiv  An.  7.  5.4  —  Théophraste,  les  Sep- 
tante, Diodore.  —  fupH^rj,  que  Krùger  supprime  An.  5.  i.  9,  est 
aussi  un  verbe  peu  usité  en  attique,  mais  courant  dans  la  koinè. 
Démosthène  3,  Pseudo-Démosthène  2,  derniers  dialc^es  de  Platon, 
décret  athénien  de  la  seconde  moitié  du  FV^'  siècle.  Tables  d'Héra- 
clée,  Aristote,  Enée,  Polybe,  les  Septante. 

cpxua  =  héoLux  Cyr.  Equ.  Hier.  —  Aristote,  les  Septante, 
papyrus.  —  PoUux  aneste  encore  Ipatia  pour  Démosthène. 

oxypavaBau  =  Têi^î^tv  Cyr.  5.  4.  39  —  Pseudo- Platon,  Po- 
lybe (à  l'aaif  aussi),  les  Septante,  inscriptions  hellénistiques,  pa- 
pyrus. 

oyyptaua  =  fpoùptsv  Hell.  >.  2.  4  —  Polybe,  les  Septante,  ins- 
criptions hellénistiques.  —  Uadjectif  àxypéç,  assez  usité  dans  Xéno- 
phon  (Cyr.  An.  Mem.  Oec.),  est  sinon  exclusivement  du  moins 
principalement  hellénistique. 

ûapd^îiasç  .An.  Cyr.  Hell.  —  Les  Septante,  Nouveau  Testament. 

-acusaivctv  Cyr.  5.  4.  48  —  Aristote,  Diodore. 

r/at'JVïtv  Cyr.  5.  5-  34  —  Hipp.  4.  3  —  Aristote,  les  Septante, 
Nouveau  Testament. 

irpûu^ç  =  rotocç  Oec.  17.  4  et  5  —  Pseudo- Aristote  et  les  Sep- 
tante. —  Cependant  Pollux  7.  152  atteste  aussi  Tcpmjieç  pour 
Aristophane. 

T.-jpvsiterj  =  (selon  Kreling)  zp,jxtt»pstv  An.  7.  8.  15  —  Enée, 
les  Septante.  —  zvpcsçj  que  Xénophon  n'emploie  pas,  est  un  mot 
ionien  et  hellénistique  ;  cf.  p.  76  note  i . 

paàiovpyô;  =  pôB-juo^y  dpyàç  Symp.  8.  9  —  Aristote,  Polybe. 
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pxdtovpyeîv  =  paBuusîv  Cyr.  Hier.  Lac.  Oec.  Symp.  —  Apollo- 
dore  le  comique. 

pa$iQvpyioc  --  paBvfjiix  Cyr.  Mem.  Ages.  Lac.  —  Polybe. 

v/.oKeiisiv  Hipp.  7.  6.  Tous  les  manuscrits  donnent  fjy.omv-iv  rs 
zovç  zolsfxiov;.  Xénophon  a  souvent  o-xottsiv,  speculari,  et  généra- 
lement intransitif.  L'emploi  transitif  se  trouve  pourtant  An.  6.3.  14, 
mais  avec  rà  eur.povâev  comme  régime,  et  Hell.  i.  4.  18,  où  le  verbe 
ne  désigne  pas  l'action  militaire  de  surveiller  l'armée  ennemie. 
Nous  croyons  comprendre  pourquoi  Xénophon  a  dit  dans  l'Hip- 
parque  <TKOi:ei)siv  zoitç  r.olîixiovç.  (Tv.oTzeîy  toùî  TroXe/iztcuç  aurait  laissé 
croire  que  les  ennemis  étaient  déjà  en  vue;  axoTisiteiv ,  faire  le 
métier  de  <TKov:6;y  a  un  sens  plus  vague.  —  (jy.or.evei'j  est  assuré  dans 
les  Septante.  Deux  indices  permettent  de  croire  que  le  verbe  était 
peut-être  déjà  ionien  :  Hdt.  i.  8  une  partie  des  manuscrits  donne 
(7xo-êu£tv  et  d'autre  part  r.po<7y.oT:eve(jâ(xt  se  trouve  dans  le  frg.  92 
de  Démocrite,  éd.  Diels  '. 

•fi  a-Kopi^ioç  Hell.  3.2.  10  —  Théophraste,  les  Septante,  Nouveau 
Testament. 

xb  (jzeyvôv,  l'abri,  An.  7.  4.  12  avec  var.  —  Oec.  7.  20  —  21  — 
9.3  —  Pseudo-Aristote,  Diodore.  —  L'adjectif  axeyvô;  est  poétique, 
ionien  et  hellénistique. 

cxspeovv  =  ^î^7.iovv  Cyr.  8.8.8  —  Equ.  4.  3  —  5  -  Aristote, 
les  Septante,  Diodore,  Nouveau  Testament. 

(jzripiyl,  l'appui,  Equ.  1.5  —  Diodore.  —  D'après  PoUux,  Lysias 
s'est  servi  du  mot,  mais  dans  un  sens  technique. 

(Tzoïyeîv  =  e'/auvîtv,  TiopeijiQ^a.i  Cyr.  6.  3.  34  —  Hipp.  5.7  — 
(Alcée)  Théophraste.  —  Au  sens  figuré  suivre  l'exemple  de,  se  con- 
former à,  Polybe,  Nouveau  Testament. 

ffxpxzonehix  -^  azpoczonedcy  Hell.  4.  i.  24  —  Les  Septante  2. 

aijvcyy\jç  =  iyyvi  Hell.  6.  5.  17  —  Aristote,  Polybe,  les  Sep- 
tante. —  Avant  Xénophon  on  en  trouve  un  exemple  isolé  Thu- 
cydide 4.  24. 

ffwjuaffxftv  Cyr.  Hell.   Mem.    Lac  —   Polybe  6.  47.  8  —  orw- 

'  (If.  p.  (m  ce  que  nous  avons  dit  touchant  Y«i7ovgûitv  et  npoTrarciiitv. 
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(xxayia.  Mem.  3-  9.  ir  se  trouve  dans  les  derniers  dialogues  de 
Platon. 

zoLyua  ^  Ta;t5  leçon  de  Stobée  Mem.  3.  i.  11  —  Dans  ce  sens 
Epicure,  Polybe,  inscriptions  hellénistiques  et  papyrus. 

v-s.p$&^ioç,  situé  au-dessus,  Hell.  An.  Ages.  —  Polybe. 

ùni^tiyixa  =  napd^eiy^x  Equ.  2.2  —  Condamné  par  Phryni- 
chus  ,  cf.  Lobeck  p.  12  —  Polybe,  les  Septante. 

çau/tÇctv  =  izoLp'  ovdèv  riyeia^ai  Mem.  i.  6.  5  —  4.  4.  14  — 
Platon  Le^.  66-j  A.  —  Les  Septante. 

op-azia.  =  (fpéxp  Hell.  3.  1.7  bis.  —  Polybe. 

(pwTfftvôç  Mem.  3 .  10.  I  —  4-  3  •  4  —  Les  Septante.  —  M.  Frânkel, 
iT  Z.  43.  189  sq.,  note  que  (jjwretvsî  suppose  le  génitif  cdwtôs,  lequel 
paraît  lui-même  pour  la  première  fois  chez  Xénophon. 

ydpiç.  Hell.  3.  5.  16  se  lit  la  forme  yjxpi-zoï.  Cet  accusatif  signalé 
comme  hellénistique  par  Moeris,  est  en  effet  attesté  dans  quelques 
inscriptions  hellénistiques,  cf.  Dittenberger  Syll.  vol.  III  p.  232. 
D'ailleurs  la  forme  %àpiv,  de  même  qu'elle  est  très  fréquente  dans 
Xénophon,  n'a  pas  cessé  dans  la  koinè  d'être  la  forme  la  plus 
usuelle;  cf.  Mayser  p.  271. 

yîKfùVT,,  manœuvre  dite  de  la  tortue,  Hell.  3 .  1.7  —  Polybe,  Diodore. 

La  dernière  classe  du  vocabulaire  de  Xénophon  que  nous  ayons 
à  considérer  est  celle  des  mots  à  la  fois  poétiques  et  hellénistiques. 
Sans  égaler  en  nombre  celle  des  mots  à  la  fois  poétiques,  ioniens  et 
hellénistiques,  elle  est  importante.  11  se  pose  à  son  propos  une 
question  qui  nous  a  déjà  occupé  plus  haut  p.  20.  Nous  estimons  que 
la  plupart  de  ces  mots  ne  sont  uniquement  poétiques  qu'en  appa- 
rence, et  qu'en  réalité  c'est  par  les  dialectes  qu'eux  aussi  ont  pénétré 
dans  la  koinè  '.  Parmi  les  mots  de  ce  type  qui  se  rencontrent  dans 

'  M.  Thumb  attribue  au  parler  des  couches  sociales  inférieures 
d'Athènes  une  certaine  influence  sur  la  formation  de  la  koinè.  II  dit, 
p.  220,  que  c'est  de  l'attique  vulgaire  que  beaucoup  de  mots  poétiques 
ont  passé  dans  la  koinè.  Il  pense  donc  qu'une  catégorie  de  mots  pouvait 
appartenir  à  la  fois  à  la  langue  poétique  et  à  la  langue  vulgaire  d'Athènes, 
tandis  que  la  prose  les  évitait.  Hypothèse  bien  invraisemblable,  contre 
laquelle  se  sont  élevés  déjà  M.  Schweizer,  Neue  Jahrbilcher  1901.  246, 
et  M.  Mayser  p.  2. 
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Xénophon  nous  faisons  un  choix  :  ayuta,  àyyivojç,  oH/xldl^eiv,  iXycç, 
xnoppoi^,  jSa5ûv£iv,  yaMpo-johai,  àai^ovàv ,  ôetraeiieiv ,  difùyfxoç, 
èvrpénea^ociy  svBacotjYjç,  ivfpcvitvm,  èyPpaiveiv,  Boclneiv,  diaBpvn- 
retv,  (7aÇe(v,  v.poaxAvl^eiv,  xve'^aç,  x.oijottÇetv,  xè-noç,  xpvf?]  et  xpu- 
(patoç,  \a.in:vr,p ,  XtTaveûîtv,  /xvy/ffTêûetv,  (xtùpaiveiv ,  vcd^fii^eaBxt, 
ôdsiisiv,  y.xzo'ko(fiùp£(jâai,  oyypoç,  o'^ifLOç,  TCocXlxxiç,  ■Kapxôctzinç, 
TT^ouTtÇetv,  pvBixii^erjy  o-tayu/yj,  Tt^yjvef^S'at,  inzxvràv,  <féyyoç,  <svp- 
$riv,   /ap[xôvn,   yS^aixixAoç,   xpi(7(jLX. 


Chapitre  VI 


FAITS   GRAMMATICAUX 


L'émde  de  la  langue  de  Xénophon  ne  serait  complète  que  si  à 
l'examen  des  faits  lexicologiques  venaient  s'ajouter  celui  des  faits 
grammaticaux  et  celui  des  faits  syntaxiques.  Nous  avons,  il  est  vrai, 
dû  laisser  de  côté  la  syntaxe  *,  mais  nous  n'avons  pu  faire  de  même 
pour  la  grammaire.  Notre  méthode  et  notre  but  certes  restent  les 
mêmes;  nous  nous  efforçons  toujours  de  discerner  la  provenance 
des  phénomènes  étrangers  à  l'attique.  Seulement,  au  lieu  de  dissé- 
miner nos  remarques  d'ordre  grammatical  et  de  les  égrener  dans  les 
chapitres  précédents^,  nous  avons  préféré  les  grouper  ici. 

Le  texte  de  Xénophon,  comme  on  sait,  ne  nous  est  pas  parvenu 
dans  un  remarquable  état  de  conservation.  Il  s'en  faut  de  beaucoup. 
Cependant,  pour  étabUr  la  liste  des  faits  grammaticaux  qui  nous 
occupent,  il  n'est  pas  d'autre  base  que  le  texte  des  manuscrits;  il 
faut  nous  en  tenir  à  lui,  sans  nous  dissimuler  qu'il  est  peut-être 
grandement  différent  du  texte  originaire. 

Quoi  qu'on  pense  de  la  tradition  manuscrite,  on  doit  constater 
que  ce  texte,  tel  que  nous  le  lisons  aujourd'hui,  présente  moins  de 

'  Pour  le  verbe  au  pluriel  lorsque  le  sujet  est  un  neutre  pluriel,  cf. 
C.  P.  Schulze  p.  2b  et  Richards  p.  79. 

*  N'ont  pas  été  incorporées  à  ce  chapitre  les  formes  verbales  non 
usuelles  en  attique.  Elles  ont  été  mentionnées  parmi  les  faits  lexicolo- 
giques. 


dialectismes  morphologiques  que  de  mots  dialectaux.  Xénophon 
en  effet  a  usé  de  l'accommodation  dans  une  large  mesure.  Nous 
entendons  par  là  le  procédé  signalé  par  exemple  par  M.  Solmsen, 
Beitràgel.  178,  à  propos  de  a'/jiçt/eyetv  ;  il  remarque  que  daaO.sitzoç 
est  la  forme  accommodée  à  l'usage  attique  du  mot  dorien  (X[/.<fi'k'kexzoç, 
et  que,  si  Eschyle  dit  trois  fois  âfjifihY,-coç  et  non  àa^fillsy.zoi,  ce 
mot  n'en  est  pas  moins  sous  sa  plume  un  emprunt  dialectal.  Cela 
est  évident.  Il  est  parfaitement  naturel  en  effet  qu'un  écrivain 
accommode  à  son  idiome  maternel  des  mots  empruntés. 

Nous  lisons  âép-ri  dans  la  Cyropédie.  Si  Xénophon  emploie  ce 
mot,  c'est  probablement  parce  qu'il  était  usuel  en  ionien  ;  cepen- 
dant il  ne  respecte  pas  la  forme  ionienne  S-ip-n,  il  adopte  dépri, 
qui  avait  appartenu  une  fois  au  dialecte  attique  et  qui  est  attesté 
Esch.  Ag.  875.  Xénophon  usait  de  l'accommodation  quand  il  a 
écrit  diiCfû.éysiv,  é'zTrXswç,  è^actixàrxsvj,  zpo'/iyoperj,  ay.riVoiiv  etc.,  et 
non  a/jt^tÀ/.îyetv,  éV.TrXeoç,  è^xiixâfJisiv,  r.poayopeiv,   cxavcûv  etc. 

Toutefois  les  exemples  contraires  ne  font  pas  défaut.  Nous  avons 
déjà  cité  ^svayoç,  Ao^ayô^,  ôcyr^ax  et  àyrizoto,  yspov-ix,  é'k'kavodinxi, 
$xij.o7ia,  Bîapoi,  dpu.oTvnp.  M.  Wackernagel,  Hellenistica  p.  lé,  a 
montré  de  son  côté  que  chez  Xénophon,  comme  chez  plusieurs 
auteurs  hellénistiques,  certains  mots  qui  n'ont  jamais  été  attiques 
se  trahissent  par  leur  forme  même.  C'est  ainsi  que  eb^aparn, 
yepdiijziv,  [x(X(T(to)v,  Trr/jao-eiv  (et  ÙTTSTrr/jo-o-etv)  n'ont  pas  été  accom- 
modés. Il  faut  y  ajouter  «fj^ptS-jt/ao-o-o;,  Tru/saeùety ',  et  noter  en 
outre  qu'un  mot  qui  ne  semble  guère  attique  -KxpuBxAdzzioç  est 
orthographié  une  fois  avec  double  sigma.  Du  reste,  pour  -ao- comme 
pour  -pti-,  la  tradition  est  chancelante.  On  se  convainc,  en  consul- 
tant l'édition  de  la  Cyropédie  de  Breitenbach  (et  maintenant  celle 
de  Marchant)  ou  le  lexique  de  Sturz,  que   les  manuscrits  portent 


*  On  peut  tenir  pour  différent  le  cas  de  zjojcjeiv.  Peut-être  en  effet 
Tiufioî,  la  torche,  serait-il  resté  tel  quel  s'il  avait  été  adopte  par  l'attique, 
par  dissimilalion  d'avec  nuppo;,  rouge.  Mais  on  peut  aussi  soutenir  que  si 
seules  les  formes  avec  -pa-  de  rupaô;,  torche  et  de  ;uipa£J£tv  sont  attestées, 
c'est  que  ces  deux  mots  n'ont  jamais  été  attiques.  M.  Kreling  croit  que 
Tattique  se  servait  de  çpuxtd;  et  çpux-copiîv,  qu'ignore  Xénophon. 
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tantôt  -^Ttov,  tantôt  rsrawv,  tantôt  Brappeiv,  tantôt  bapativ,  c'est- 
à-dire  que  même  les  mots  les  plus  indubitablement  attiques  ne  se 
présentent  pas  nécessairement  sous  leur  forme  la  plus  attique. 

Incontestablement  doriennes  sont  les  formes  -pc^énai^ev,  var. 
TT/sco-êTtatÇîv,  Mem.  3.  1.4,  et  (TvuzaUrcùo,  var.  (rvuTaiv-cbip,  Cyr. 
1.3.  14.  Quant  au  futur  Tzxi^ciiv-.ixi,  Symp.  9.  2,  il  est  motivé  par 
les  raisons  que  nous  avons  dites  plus  haut  p.  26. 

Trait  saillant,  qui  trahit  aussitôt  son  origine  dialectale,  on  ren- 
contre deux  ou  trois  fois  chez  Xénophon  l'apocope  de  la  préposi- 
tion : 

octxfislàç  yn  Cyr.  7.  5.  12. 

dvà.u.^a.-:oç  Cyr.  4.  5.  46, 

dufidxmç  Mem. 3.  3.  2  —  Equ.3.  12  avec  var.  —  5.7.  id.  — 
Heli.  5.3.  I.  id. 

d'j'èop-i-j  Lac.  2.  3,  var,   dvy.^opsvj. 

y.xp.iiiKàv  Cyr.  8.  3.  28,  avec  var.  Cf.  Sturz  ou  Bornemann  ad 
locum.  (Marchant  écrit  y.araaùwv  et  ne  mentionne  aucune  variante). 

Enfin  Photius,  dans  Reitzenstein,  Anfang  des  Lexicon  des  Photios 
p.  18,  atteste  xy/.pars;  pour  dvd  y.pdroç  dans  Xénophon,  de  quoi 
il  n'est  resté  nulle  trace  dans  les  manuscrits  '.  Les  fragments  des 
Comiques  offrent  quelques  exemples  d'apocope.  Cependant  il  est 
manifeste  que  l'apocope  était  ressentie  par  l'Athénien  comme  un 
dialectisme.  Aristophane  fait  dire  du^dzs  au  Mégarien  Ach.  732  et 
du.^al(ùix-^a  au  Spartiate  Lys.  1096,  etc.  Il  est  certain  d'autre 
part  que  l'ionien  la  pratiquait  moins  que  les  dialectes  occidentaux. 
Dans  Xénophon  on  inclinera  donc  à  y  voir  un  dorisme,  quoiqu'elle 
ne  se  présente  pas  comme  telle  avec  une  pleine  évidence.  Cf.  Lo- 
beck,  Phryn.  339  sq.  et  Pathol.  IL  229. 

'.vp7isç,  génitif  de  zvpaiq,  An.  7.  8.  12.  Voilà  encore  une  forme 
dont  on  ne  peut  décider  si  elle  est  due  chez  Xénophon  à  l'influence 
ionienne  ou  à  la  dorienne. 

(j-aaç  =  !j)wç  Cyr.  4.  2.  28  r^doz,  var.  ç&j?.  —  Cyr.  4.  2.  9  et 
26  et  Oqc.  9.  3  çjasu;.  Les  formes  non  contractes  ne  sont  attestées 

'  àvi  ziâTo;  An.  I.  8.  I.  etc.  —  Cyr.   t.  4.  23.  etc.  —  Ages.  3.4  et  8.  3. 
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que  dans  les  divers  genres  de  poésie,  dans  le  régime  de  Pseudo- 
Hippocrate  (au  moins  quatre  fois  dans  le  livre  I,  avec  un  exemple 
du  génitif  (paîo;)  suspecté  d'origine  dorienne,  et  dans  Heraclite 
frg.  26  Diels.  Hérodote  dit  oùtç.  Il  est  malaisé  de  déterminer  ce 
qu'est  (fâoç  sous  la  plume  de  Xénophon,  qui  ne  se  fait  pas  faute 
d'ailleurs  d'employer  aussi  (pwç. 

T:xp(xi(Sxzri;  Cyr.  7.  1.29,  var.  -Kxpocfixr^ç.  Ainsi  chez  Homère, 
Euripide  et  dans  une  inscription  attique  antérieure  à  450,  /G.  I.  5.  i. 
Il  est  intéressant  de  trouver  izxpai^xxeiy  dans  le  récit,  emprunté  à 
Hérodote,  qu'Aristote  ^/^.  Pol.  14.4  fait  de  l'entrée  de  Pisistrate 
à  Athènes,  r.apai-  en  composition  a  été  qualifié  d'ionisme  ;  toute- 
fois cette  forme  est  inconnue  d'Hérodote  et  se  présente  à  nous 
comme  principalement  poétique  '. 

yyjwv,  génitif  pluriel  de  vaOç,  Hell.  i.  i.  36  et  peut-être  An.  7.  5. 
12,  où  les  derniers  éditeurs  écrivent  vewv  sans  indiquer  aucune 
variante.  Cette  forme  est  attestée  en  poésie,  chez  Hérodote  (cf. 
Kûhner-Blass  I.  462  note  5)  et  une  fois  chez  Enée  16.  21. 

ïT/sofjtstx^wveç,  tourelles  ou  créneaux,  k.n.'j.  8.  13  npofxocyeMvacç  A, 
npouayeovzai  CBE.  Xénophon  a  plusieurs  substantifs  en  -cJv  dési- 
gnant des  locaux,  toujours  sous  la  forme  attique  qui  a  prévalu  dans 
la  koinè  :  yuvatzMV,  ccv^pcâv,  oivoiv  et  {ttîtoiv.  npoixayecôv  seul  se 
présente  sous  la  forme  ionienne  attestée  chez  Hérodote.  La  forme 
attique  et  hellénistique  -npouayâveç  est  attestée  dans  une  inscription 
hellénistique  de  Téos  SGDI.  5636  ^. 

Tzpoaoi  =  TToojOf.),  souvent  dans  l'Anabase  et  la  Cyropédie,  jamais 
dans  les  Helléniques.  Tzpôao)  est  seulement  poétique  et  ionien  (en 
outre  Enée  3 . 6).  Entre  izpbot^  et  nôppcù  Xénophon  ne  fait  aucune 
différence  d'emploi. 

•nv  =  èav  Hell.  i.  6.  7.  etc.  —  An.  1.4.  15.  etc.  —  Cyr.  1.2.4. 
etc.  etc.  rtv  n'est  pas  tout  à  fait  absent  de  la  littérature  attique.  On 
en  trouve  des  exemples  isolés  dans  Thucydide,  Antiphon,  Aristo- 
phane et  Isocrate,  cf.  Smyth,  lonic  p.  71  sq.  riv  doit  être  cependant 

'  M.  Thumb  p.  .SG  note  6  incline  à  en  juger  ainsi. 
*  Sur  l'histoire  de  cette  classe  morphologique  cf.  Wackemagel  IF. 
zb.  334  et  335  note. 
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considéré  comme  un  ionisme  chez  Xénophon.  ei  àv,  à  en  juger 
par  Hérodote  et  Hippocrate,  n'a  pas  donné  en  ionien  autre  chose 
que  ^v,  cf.  Smyth  p.  606  sq.  M.  Mayser  p.  13  signale  encore  la 
présence  de  :^y  dans  un  acte  égyptien  du  IIP  siècle. 

Deux  formes,  avriTerâ/aTat  An.4.  8.  5,  et  les  datifs  pluriels 
isolés  en  -oi'Ji,  comme  TrXot'oto-tv  An.  1.4.  18,  ne  doivent  pas  être 
sans  réserves  qualifiées  d'ioniennes,  -azaci  se  trouvant  sur  des  ins- 
criptions attiques  jusqu'en  410,  -ot(7t  jusque  vers  450. 

aisi  =  àei  est  attesté  dans  quelques  passages;  ainsi  Cyr.  i.  6.  46. 
aiei  se  trouvant  dans  les  inscriptions  attiques  jusqu'en  361,  il  est 
encore  moins  urgent  de  le  dénoncer  comme  dialectal. 

|ûv  =  <7Ùy,  que  M.  Keller  a  laissé  subsister  quand  les  manuscrits 
le  donnent,  est  un  trait  bien  connu  du  parler  attique  jusqu'à  la  fin 
du  V'  siècle,  qui  a  donc  chez  Xénophon  les  apparences  d'un  ar- 
chaïsme. 

Deux  ionismes  enfin  qui  n'ont  guère  laissé  de  traces  dans  les 
manuscrits  ont  été  signalés  par  les  critiques  anciens  :  oduin  =  àv{xr. 
par  Phrynichus  p.  89  (c'est  à  propos  de  àdu-n  que  Phrynichus  dit 
de  Xénophon  qu'il  -Ktzpavouei  eiç  -niv  7:xzpia'j  ^faJcxrov)  et  ïj&iç  = 
£wç  par  Photius.  rjâç  comme  o$[xr}  nous  est  surtout  connu  par  Ho- 
mère et  Hérodote  ;  yicùç  se  lit  aussi  chez  Platon  ;  mais  ni  l'une  ni 
l'autre  forme  n'a  été  reçue  dans  la  koinè.  Nous  ne  lisons  une  forme 
de  ïjw'ç  que  An.  3.  5.  15  rr/ss;  /;&»,  et  dans  une  partie  des  manuscrits 
seulement. 

Nous  considérons  en  dernier  lieu  des  dialectismes  qui  ont  passé 
dans  la  koinè. 

vaô;  =  V-W5  An.  Hell.  Mem.  Hier.  Symp.  Vect.  Apol.  Cette 
forme  dorienne  (cf.  l'inscription  archaïque  laconienne  Rcehl,  Inscr. 
antiquissima  ^i  va/^ô;),  fréquente  dans  la  tragédie,  a  prévalu  dans 
la  koinè,  cf.  Smyth,  lonic  p.  14e.  D'ailleurs  Xénophon  use  aussi  de 
la  forme  ionienne  et  attique  ve&iç  An.  5.3.8.  —  Hell.  passim. 

Le  génitif  pluriel  en  -ewv  des  neutres  en  -0;,  malgré  les  affirma- 
tions contradictoires  des  grammairiens  anciens  jusqu'à  Thomas  Ma- 
gister,  n'est  évidemment  pas  attique.  Il  se  rencontre  dans  la  koinè 
parallèlement  au  génitif  en  -wv.  M.  Mayser  p.  17  le  dit  restreint 
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aux  mots  suivants:  m^oç,  opo;,  x^iXoç.  Chez  Xénophon',  à  côté 
de  nombreuses  formes  régulières,  nous  lisons  zer/éMv  Ages.  i.  22 
et  Hipp.  4.15,  opéoAv  An.  1.2.  21  etc.,  xeodéuv  Hell.  2.4.21  et 
40  et  Cyr.  4.2.25,  /Se/ewv  Cyr.  3.3.58  avec  var.  Comme  M. 
Thumb  p.  63  l'a  fait  judicieusement  remarquer,  cette  forme  peut 
être  due  dans  la  koinè  aussi  bien  au  dorien  qu'à  l'ionien. 

(jzepeo;  Equ.  i.  13  —  4.  5.  Les  Attiques  disaient  trzeppèç  (ainsi 
Aristophane)  et  nous  lisons  du  reste  areppûç  An.  3.  i.  22.  (j-epeô; 
est  poétique,  ionien  et  hellénistique,  (jtepsov-j  que  Xénophon  em- 
ploie aussi  est  seulement  hellénistique;  (jnppo'jv  n'est  pas  attesté. 
—  Cf.  ftopéaç  An.  5.  7.  7  qui  se  trouve  dans  le  même  §  que  (îop- 
pdç.  Les  inscriptions  enseignent  que  (îoppixç  est  la  forme  attique 
normale  *. 

Deux  verbes  présentent  chez  Xénophon  des  formes  du  présent 
avec  Ç  :  cripàÇftv  et  xpuôi^eiy  =  cipa-Tcfv  et  dpuôzzsiv.  —  o-'gsaÇetv 
Cyr.  4.  5.  16  avec  var.  —  oipfxài^fùv  et  cas  obliques  Cyr.  i.  3.  17  — 
I.  4.  18  —  2.  I.  16  —  7. 5.  60  —  Equ.  12.  I  —  (TçaÇctv  est  pri- 
mitivement ionien,  dpiiô^eiv  évidemment  aussi  ;  l'un  comme 
l'autre  est  usuel  dans  la  koinè. 

1(76)  =r  et(7w.  L'orthographe  et  la  prononciation  de  e<7&>  n'est 
pas  parfaitement  déterminable  pour  le  IV^  S.,  cf.  Meisterhans.  En 
tout  cas  e<7&)  ne  peut  pas  être  assimilé  absolument  à  èç.  En  effet 
la  survivance  dans  la  koinè  de  la  forme  ionienne  êco,  alors  que 
éç  n'est  plus  jamais  attesté  au  cours  de  cette  période,  prouve  que  le 
traitement  de  ces  deux  mots  n'est  pas  resté  solidaire,  êo-o)  Cyr.  2.3.21 
avec  var.  et  Hell.  5.4.41  avec  var.,  de  même  que  ï<7(ù^îv  An.  1.4. 4, 
doit  donc  être  classé  parmi  les  traits  à  la  fois  ioniens  et  hellénisti- 
ques de  la  langue  de  Xénophon. 

Dans  la  même  catégorie  rentrent  quelques  formes  dérivées 
d'un  nominatif  -dp^^iç,  appartenant  à  des  composés  dont  -dpyjni 
est  le  second  élément.  Tandis  qu'en  attique  ce  second  élément  est 

*  Cf.  Photius,  Anfang  etc.  cd.  Reitzenstein  p.  i3y,  et  Bekker.  Ain\- 
dota  4o3.  22. 

'  Et  point  du  tout  doriennc,  cf.  Wackernngel,  Theol.  IJtt  /.oitinif[ 
1908.  642. 


toujours  -ap-/cq,  jusqu'à  la  fin  du  IV^  siècle,  l'ionien  d'Hérodote 
connaît  déjà  vcjuâ/s/yî;,  arpazàp-z^nq,  etc.  Quant  à  la  koinè,  dans  la 
plupart  des  mots  ainsi  composés  elle  fait  parallèlement  emploi  des 
deux  déclinaisons.  Dans  la  koinè  les  formes  qui  se  rattachent  au 
nominatif  -dpx^iÇ  sont  en  conséquence  des  ionismes  manifestes. 
Xénophon,  lui,  a  le  plus  souvent  les  formes  attiques  '.  Toutefois 
èv(jiucz(xp/-ri  se  lit  Lac.  11.8  et  13.9  et  èv oi iior oc px^c g,  var.  îvuifxc- 
zccpxoyg,  lï-  4  ^insi  que  An.  3.  4.  21  et  4.  3.  26.  Du  reste  Thucy- 
dide déjà  disait  i-jMucrdpyjxiç  5.  46.  En  outre  il  est  plusieurs  fois 
fait  mention  dans  l'Anabase  de  comarque,  ncùixâpyinç-  M.  Gemoll, 
Beitràge  IV.  543,  s'appuyant  sur  les  remarques  de  Meisterhans 
concernant  l'usage  attique,  croit  devoir  rétablir  partout  contre  les 
manuscrits  les  formes  dépendant  du  nominatif  xM^iapy^cç.  Pour  qui 
a  égard  aux  infidélités  presque  innombrables  que  Xénophon  fait 
au  pur  dialecte  attique  cette  correction  est  parfaitement  injusti- 
fiée. 

En  fait  de  particularités  hellénistiques  nous  signalerons  d'abord 
les  accusatifs  pluriels  en  -eiç  des  substantifs  en  -evç  ^.  Comme 
cette  forme  n'est  pas  attestée  épigraphiquement  avant  le  IIP  siècle, 
on  serait  enclin  à  l'attribuer  à  des  copistes  négligents  et  à  rétablir 
partout  -ex;  (cf.  irnieh  Hell.  5.3.6  —  An.  5.6.9,  etc.).  Cepen- 
dant un  éditeur  avisé  et  instruit  de  toutes  les  singularités  de  la 
langue  xénophontienne  ne  se  hâtera  pas  d'opérer  cette  correction 
systématique. 

Les  impératifs  en  -tcocav  ^  sont  moins  sujets  à  caution.  Mœris 
il  est  vrai  les  condamnait  ;  mais  le  premier  exemple  épigraphique 
remonte  à  352,  cf.  Meisterhans,  et  Xénophon  n'est  pas  le  premier 
auteur  chez  qui  il  s'en  rencontre.  Si  les  exemples  uniques  d'Héro- 
dote et  de  Thucydide  sont  suspects,  M.  Rabehl,  par  e;jcemple,  de 
sermone  defixionum  atticarum,  diss.  Berlin  1906,  se  refuse  à  expulser 
£T&)(7av  Eur.  Iph.  Taiir.  1480  et  e^zoacav  Ion  1131.    Au  IV' siècle 

'  Voir  dans  Naumann  p.  44   la  liste  des  composés  en  -apyo;  qui   se 
rencontrent  dans  Xénophon. 
^  Cf.  la  remarque  de  Helladius  que  nous  avons  citée  plus  haut  p.   17. 
^  Cf.  Thumb  p.  37  et  198. 


—   82    — 

des  impératifs  de  ce  type  se  trouvent  dans  Platon,  Enée,  le  Cyné- 
gétique et  Ménandre.  Il  est  difficile  d'admettre  qu'ils  aient  été  intro- 
duits après  coup  par  des  copistes  infidèles.  En  particulier,  si 
eo-Twaav  =  ôvtwv  est  fréquent  dans  les  Lois,  il  est  naturel  de  met- 
tre ce  fait  en  rapport  avec  la  composition  tardive  de  cet  ouvrage. 
Dans  ces  conditions  nous  estimons  qu'il  faut  respecter  dans  le  texte 
de  Xénophon  les  formes  en  question,  et  noter  que  Xénophon  est 
parmi  les  auteurs  de  son  temps  celui  qui  en  fait  l'emploi  le  plus 
étendu.  Exemples  :  Hier.  8.  4  —  Cyr.  7.  2.  14  etc. 

Nous  citerons  encore  deux  faits  généraux  qui  semblent  rapprocher 
Xénophon  de  la  koinè.  Les  formes  en  -a  des  aoristes  seconds  nous 
paraissent,  sans  que  nous  puissions  nous  baser  sur  des  statistiques 
décisives,  plus  fréquentes  chez  Xénophon  que  chez  les  autres  atti- 
ques.  Veitch,  Irregular  Verbs  etc.,  note  que  parmi  ceux-ci  Xéno- 
phon est  seul  à  faire  usage  de  iluav  à  la  3'  personne  du  pluriel. 
On  sait  que  l'ionien  a  de  bonne  heure  remplacé  la  flexion  régulière 
des  aoristes  seconds  par  les  formes  en  -a.  qui  ont  prévalu  dans  la 
koinè.  Ainsi  Hérodote  ne  connaît  que  slizct..  Le  dialecte  crétois,  à 
en  juger  par  le  code  de  Gortyne,  a  lui  aussi  devancé  l'attique  en  ce 
point. 

L'emploi  des  formes  non  contractes  des  comparatifs  en  -l'wv  est 
plus  étendu  chez  Xénophon  que  chez  les  plus  purs  attiques.  Cela 
encore  est  un  trait  en  commun  avec  la  koinè,  M.  Mayser  p.  299  sq. 
ayant  noté  que  les  formes  non  contractes  gagnent  du  terrain  sur  les 
contractes  pendant  la  période  hellénistique. 

Enfin,  avec  les  réserves  que  nous  impose  l'insuffisance  de  nos 
observations,  nous  croyons  pouvoir  avancer  que  la  proportion  des 
formes  des  verbes  primitivement  en  -/jii  suivant  la  conjugaison  des 
verbes  en  -w  est  plus  forte  chez  Xénophon  que  chez  ses  contempo- 
rains. En  cela  encore  Xénophon  ne  fait  qu'anticiper  sur  l'usage 
hellénistique. 

NOMS    PROPRES    DORIENS 

Les  noms  de  personnes  doriens  appartenant  à  la  première  décli- 
naison gardent  généralement  la  forme  dorienne  aux  nominatif, 
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accusatif  et  datif,  mais  c'est  le  génitif  en  -au  qui  domine.  Le 
génitif  en  -a  est  rare;  dans  les  Helléniques  ''Ao^ùraj,  Vopytàr.a., 
Aépôx,  A-pxv'ki^a.  (et  Asjoxu/i^oj),  Aiyx,  Upoc^ha  (et  floaltTo-j), 
l-KÔna.  et  <Poi(Sl$!x.  Il  y  a  un  nom  de  femme  à  forme  dorienne, 
Kuv£(7x.av  Ages.  9.  6.  Il  faut  noter  encore  Eiipo^xa  Hell.  5.  4.  28  et 
EùjOMTav  ^  6.5.27  et  30.  —  Les  noms  de  la  seconde  déclinaison 
n'ont  jamais  le  génitif  en  -w. 

NOMS    PROPRES    PERSANS 

Les  noms  d'hommes  persans  de  la  première  déclinaison  '  sont 
tantôt  en  -ïj^,  tantôt  en  -xç.  Le  génitif  des  nominatifs  en  -«^  est 
tantôt  -sv,  tantôt  -a,  exactement  comme  il  en  va  dans  les  Helléni- 
ques pour  les  noms  doriens.  Dans  les  Helléniques  paraissent  une 
dizaine  de  Persans,  dont  le  nom  se  décline  en  grec  sur  la  première 
déclinaison.  Un  seul  a  les  formes  en  -ag,  l-psùBoi;,  génitif  Sr/ooùS-a, 
accusatif  2r/3oy5av*.  Dans  l'Anabase,  en  faisant  abstraction  de  7.  8. 
25,  on  a  d'une  part  'Ap(îdy.nç,  "'Apza.yépamg,  'Apzx^ép^r.ç,  'Apra- 
Tîd'.Yiç,  'Aciâdrn:,  Mpvr.ç,  Meyaçé/sv/jç,  Mt^pafJaTrj;,  Elép^r,!;, 
'0(îûu7y;ç,  ■PaS'tvy;?,  2T:iBpi$à-:r,ç  avec  les  Thraces  'A^po^éXur,ç, 
Mxi<Td$r,ç,  MàxoxiiBnç  ;  et  d'autre  part  'A(5po/.o(iaç,  'Ap-:oùyotç, 
Fw/Soûa;,  KopùXaç,  'Opovzaç,  ïlarnyvaç  avec  le  Thrace  lizd'kxciq. 
Ces  sept  derniers  noms  ont  le  génitif  en  -a,  le  datif  en  -a,  l'ace, 
en  -av  ;  pour  deux  ou  trois  exemples  seulement  du  nom  'Osôv-raç 
il  y  a  des  variantes  (i.  6.  i  —  i.  6.  6  —  1.6.  10).  Dans  la  Cyro- 
pédie  les  noms  en  -r.ç  sont  en  minorité  :  'ApiolSapi^dvci,  'Aprx- 
'^ép^inç,  KafulSiKTnç,  Kva^dpnç,  locifipvTiÇ,  MtBpi^dvniy  'PaS-iV/îç, 
"PeouiBpr.ç,   Tavao^dor,ç,    Tiypdvr.ç  ^.    Les   noms   en   -a?   sont    les 

'  Exceptions:   Aa^ol-rri;   Hell.    i.  2.  18,  AcOvT-.iSr,;   5.  2.   23  sq.,  Aewrj- 
■/■8ti;  3.  3.   I   sq.,  floÀu^tiSri;  5.  3.  20,  SxûOr,;  3.  4.  20,  EjzXsi'Sr,;  An.  7.  8.   I. 
-  Eùpoitav  se  trouve  deux  fois  dans  le  chœur  final  de  Lysistrata. 
'  Certains   noms   persans  en   -r,;   suivent   la    troisième  déclinaison  : 

TtaaasÉpvr,;,    'Apvânr,;,  etc. 

*  Tandis  que  le  nominatif  Stsojjt,;  est  attesté  sur  une  inscription  de 
Milet  du  début  du  IV^  siècle,  cf.  Milet  Heft  2  p.  114. 
'•"  Ces  noms  forment  leur  vocatif  en  -t|,  cf.  Cyr.  8.  7.  11  —  2.  4.  6,  etc. 
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suivants  :  ' K^pa.$â.Txz ,  'AyXatTaJas ,  'AXxeûvaç,  '\v$a(xva:, 
'A./scëa7raç,  ^ kpadixaç,  'ApTajSâraç  (cf.  ' kp-oe.T:àzriç  dans  l'Anabase), 
'kpzctyépdaç  (cf.  ' k.fj-:atyép<7Y)i;  dans  l'Anabase),  'AjOTaxcéfxaç,  'Ap- 
zoij)^aç,  'kaiaôctTxç  (cf.  'Aat^â-noç  dans  l'Anabase),  FaJaTaç, 
T(ù[Spvaç,  Aara/Jtaç,  "E/x/Saç,  Evtp/oâraç,  (•dau(Spd$ocç,  McxSdxaç, 
'Paju/3ay.aç,  laix^xiilcxç,  'T(jzâaT:aç,  ^cpaùlocç,  Xpvcrdyzaç.  Les 
génitifs  sont  peu  nombreux  ;  on  trouve  Taddzcv  et  Tamara, 
Toi^piiov  eiTulSpiia,  'A.(5pocddzcv,  'Apd(7r.ov,'Y<Tzd(JT:cv  et  ^f/îaû/a. 

Comme  nom  féminin,  on  rencontre  le  génitif  Uapanizaç  Hell. 
4.  1.39  et  40. 

Xénophon  décline  ilépainç,  Ylépcroj,  etc.  ;  il  dit  ô  IxvBviç  Cyr. 
I.  1.4;  mais  il  appelle  Idxaç,  accusatif  Idxav,  un  personnage  de 
nationalité  sace  Cyr.  8.  3.  25  sq.  (1.3.8  sq.  Idxaç  est  un  nom 
de  personne  authentique). 

On  constate  aussi  des  divergences  parmi  les  noms  géographiques. 
Dans  l'Anabase  il  est  fait  mention  d'une  part  de  VEv(fpdzni,  de 
r  'Apd^nç  et  du  Kevt/jtr/j;,  de  l'autre  du  Mao-/.aç  et  du  TyjXe/Sôaç. 

On  voit  en  conséquence,  si  la  tradition  manuscrite  mérite 
créance  en  ce  point  spécial,  que  Xénophon  était  porté  à  rendre 
par  -aç  la  finale  iranienne  K  Mais  comme  l'usage  général  ^  établi 
par  les  Ioniens  d'Asie,  imposait  la  terminaison  -/;ç,  Xénophon  l'a 
adoptée  souvent,  en  particuUer  dans  les  noms  des  personnages  les 
plus  connus. 

*  Cyr.  8.  3.  8  on  lit,  d'un  mot  probablement  emprunté  au  persan, 
l'accusatif  xaaàcv,  qui  est  maintenant  attesté  sur  papyrus  sous  la  forme 
îcaîiTjî,  cf.  Mayser  p.  41. 

*  Chez  les  auteurs  classiques  les  noms  persans  sont  en  -t);.  Il  y  a  seu- 
lement dans  un  chœur  des  Perses  (923,  958  sq.)  quelques  formes  en  -a;. 
Dans  les  inscriptions  se  lit  par  exemple  'AcTaÇépÇyiî  et  M£Ya|33ÎTr,{,  mais  la 
lettre  de  Darius  Syll.  2.  3  offre  la  forme  raooîTa'.. 


Chapitre  VII 


POETISMES 


La  grande  majorité  des  expressions  poétiques  qui  se  trouvent 
dans  Xénophon  sont  aussi  dialectales.  Nous  avons  dit  dès  l'abord 
pourquoi  nous  estimions  qu'elles  étaient  dues  à  l'influence  dia- 
lectale plutôt  qu'à  l'influence  poétique.  Néanmoins  nous  ne  pou- 
vons pas  contester  tout  poétisme  à  Xénophon.  En  effet  il  n'y  a  pas 
seulement  chez  lui  des  termes  à  la  fois  poétiques  et  dialectaux,  il 
a  aussi  des  mots  exclusivement  poétiques,  ou  du  moins  qui  se  pré- 
sentent à  nous  comme  tels. 

L'emploi  de  l'expression  poétique  en  prose  est  un  moyen  d'art 
bien  connu,  et  particuUèrement  familier  aux  Grecs.  Il  demande 
naturellement  à  être  manié  avec  discernement  et  modération.  Il 
perd  en  effet  sa  valeur  s'il  en  est  fait  abus.  Aussi  les  artistes  de  la 
prose  de  tout  temps  et  de  tout  pa3's  ont  réservé  l'expression  poé- 
tique à  certains  sujets  et  à  certains  moments.  Il  existe  une  règle 
naturelle  de  convenance  et  d'harmonie  qui  empêche  de  faire  usage 
de  l'expression  poétique  sans  qu'elle  soit  préparée  ou  soutenue  par 
le  ton  et  l'accent  du  morceau.  Le  plus  souvent  elle  est  motivée  par 
un  mouvement  affectif,  lequel  se  traduit  aussi  par  un  effort  de 
style.  Nous  disons  donc  que  les  auteurs  formés  à  bonne  école  ont 
des  motifs  stylistiques  pour  faire  usage  du  mot  poétique. 

C'est  aussi  de  cette  façon  que  M.  Schacht  ^  p.  9  a  expliqué  les 

'  Après  MM.  Rausch  et  Bazin. 
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poétismes  qui  se  trouvent  dans  Xénophon  '.  Il  pense,  et  chacun 
le  pensera  d'abord  avec  lui,  que  l'expression  s'écarte  de  la  banalité, 
que  les  termes  rares  ou  poétiques  remplacent  les  plus  usuels  et  les 
plus  prosaïques,  quand  le  ton  général  s'élève  et  quand  une  passion 
s'exprime.  Il  énumère  une  vingtaine  d'exemples,  mais  il  ajoute  que 
cette  liste  pourrait  aisément  s'allonger;  on  peut  croire  que  les 
exemples  cités  sont  au  moins  les  plus  probants  à  ses  yeux.  Mais 
qu'on  veuille  bien  se  reporter  à  Cyr.  6.3.  13:  dzpiiiiav  e^siv  se 
trouve  dans  une  page  écrite  du  style  le  plus  sobre,  et  si  nous  rem- 
plaçons par  la  pensée  à-p-uia.  par  son  équivalent  attique  v^au^tsc ^, 
personne  ne  s'avisera  que  le  passage  trahisse  la  moindre  recherche 
stylistique.  Il  en  va  de  même  pour  èf6piixo\jzo  Cyr.  4.  5.9,  pour 
ÛTTo  arao-S-a/taç  An.  4.4. 14  et  pour  dtj^evovv  Cyr.  1.5.3.  Même  les 
^ij^o'-'i  Êw  re^yjyf/evat  Cyr.  r.  6.  41  ne  semblent  pas  justifiées  par  le 
ton  général  du  discours.  Plusieurs  des  cas  notés  par  M.  Schacht 
prêteraient  à  discussion;  ainsi  l'emploi  figuré  de  -napvcfscivei'j  dans 
l'expression  v-o  twv  nxpvfx^pié'jMv  ctt/ov  Cyr.  5.4.48  est  certes 
surprenant.  Nous  ne  nions  pas  que  l'expression  soit  poétique,  mais 
nous  nions  que  le  contexte  légitime  une  telle  expression. 

L'expression  poétique  répond-elle  donc  chez  Xénophon  à  une 
intention  stylistique?  Les  exemples  réunis  par  M.  Schacht  ne  suf- 
fisent pas  à  nous  en  persuader.  Du  reste  M.  Schacht  n'a  pas  assez 
rigoureusement   distingué    entre  dialectismes  et   poétismes  '.    Or 

'  Le  principal  but  de  M.  Schacht  était  démontrer  à  quel  point  Xéno- 
phon a  subi  l'influence  de  Gorgias.  Or  Gorgias  a  fait  grand  usage  de 
l'expression  poétique.  Mais  le  contraste  entre  les  deux  hommes,  entre 
les  deux  arts,  reste  si  grand  qu'il  est  superflu  de  démontrer  longuement 
que  l'emploi  des  mots  poétiques  chez  Xénophon  ne  peut  être  dû  à  l'in- 
fluence du  grand  sophiste. 

"  àTp£{iaç  2/etv  est  une  expression  probablement  familière  qu'on  ren- 
contre chez  Hérodote,  Aristophane  et  dans  le  (Cynégétique,  mais  que  ne 
connaît  pas  Xénophon. 

'  11  est  une  faute  de  méthode  assez  grossière  dont  se  sont  rendus  cou- 
pables certains  critiques  récents  de  Xénophon.  Il  ne  suffît  pas  qu'un 
mot  soit  attesté  en  poésie  pour  qu'il  ait  le  droit  de  passer  pour  poé- 
tique. (A  ce  taux-là  je  proclamerais  àvrjp  poétique,  à  cause  de  «v8p«  jaoi 
Ivvini  Mo3a«...).  De  même  il  ne  faut  pas  se  fonder  sur  des  rencontres  for- 
tuites pour  conclure  à  une   imitation  précise  ou  à  certaine  dépendance 
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àzpîuioc,  droLT^akiff.  peuvent  être  envisagés  comme  dialectaux,  et  les 
dialectismes  ne  sont  que  très  exceptionnellement  motivés  par  des 
raisons  stylistiques,  comme  tout  lecteur  attentif  de  l'Anabase  ou  de 
la  Cvropédie  s'en  convaincra  aisément.  Il  convient  donc  de  consi- 
dérer dans  leur  contexte  tous  les  mots  incontestablement  poé- 
tiques ^  des  ouvrages  xénophontiens. 

Xénophon  étant  à  la  fois  idéaliste  ei  terre-à-terre,  il  en  résulte 
que,  si  le  ton  général  de  son  exposé  est  tout  à  fait  prosaïque,  bien 
des  pages  cependant  sont  animées  d'un  zèle  didactique  ardent. 
C'est  dans  ces  morceaux-là,  en  particulier  dans  les  nombreux  dis- 
cours, que  nous  nous  attendons  à  rencontrer  les  mots  poétiques. 

MOTS    PRESQUE    EXCLUSIVEMENT    HOMÉRiaUES 

xvopoveiv  (Hom.  Pind.  Empéd.)  Equ.  3. 7  rd^ppcvg  oixzr.^dv, 
-.eiyioL  i)TC£p[Sa.ivei'j,  éi:  oypovi  dvcpcvsiv,  di:  ô-/Bù)y  xaS'aXXîcS'at. 
—  8.  5  «v  éXXeiTry;  -a  ôntaBs'j  r,  ôixir/i^^v  r,  dvopoixùv  r,  y.a.^a.'kf.o- 
uzvcç.  L'un  et  l'autre  passage  sont  écrits  dans  le  ton  didactique  le 
plus   égal.    On  ne  peut  donc  songer  à  aucun  elîet  voulu.   Il  est 


littéraire.  (Cf.  Thumb  p.  225  :  Man  darf  den  WortscJiatj  pveier  oder 
mehrerer  Schriftsteller  nicht  beniit^en,  uni  die  Abhàngigkeit  des  einen 
vom  andeni  daraiis  yii  folgern.)  M.  Seytîert,  au  chapitre  III  de  sa  dis- 
sertation, a  prétendu  prouver  que  le  vocabulaire  de  l'Agésilas  était  in- 
fluencé par  celui  de  la  poésie  lyrique.  Est-il  vraisemblable,  pour  ne  rele- 
ver que  cela,  que  ivvdç,  àsvaoç,  iÀxrJ,  xp.!i-jpo3v,  YTjpato';,  zitov  soient  em- 
pruntés k  Pindare  ou  à  Simonide,  alors  que  tous  ces  mots  se  rencontrent 
chez  Hérodote  :  M.  Gemoll,  Beitrdge  V  p.  9  sq.,  va  plus  loin  encore  et 
croit  discerner  dans  Xénophon  des  réminiscences  de  Sophocle.  En 
réalité  il  s'agit  simplement  de  quelques  termes  rares  qui  sont  com- 
muns à  Sophocle  et  à  Xénophon.  ôtïxnEpaivstv  et  -apaariTtç  ne  sont  pas 
attestés  ailleurs.  Même  alors  il  est  hasardeux  de  conclure  à  une  réminis- 
cence. Pour  à/iOapToç,  ix£f8r|?,  i53tr|ç,  ôôoinopcïv,  c'est  insoutenable  ;  ixà- 
OaoTo;  se  trouve  chez  Hippocrate,  Platon  et  Aristote,  ix£p8r;;  chez  Platon, 
i?ar|;  chez  Hérodote  et  Polybe,  hhoir.o^th  chez  Hérodote  et  Diodore. 

'  Nous  ne  nous  faisons  aucun  scrupule  d'appeler  exclusivement  poé- 
tiques des  mots  qui  se  rencontrent  chez  des  prosateurs  de  Tépoque  im- 
périale, la  langue  littéraire  de  cette  époque  étant  une  langue  savante 
et  artificielle  où  sont  mêlés  dans  des  proportions  variables  des  éléments 
empruntés  à  toutes  les  langues  littéraires  antérieures. 
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d'ailleurs    possible   que  dvopoiietv   soit  un    terme   technique    d'art 
équestre.  Dans  Homère  ce  verbe  n'est  usité  qu'à  l'aoriste. 

doximïv  (Hom.  Eur.  1.  Anthol.)  An.  1.8.  18  zoù:  à<7m7i  npoq  -.à. 
àipa.-.a.  êiovnn^ccv.  Le  terme  usuel  serait  xpoveiv.  cf.  4.5.18  et 
6.  r.  10.  Cependant  le  moment  est  solennel,  c'est  la  bataille  de 
Cunaxa  ;  dans  le  voisinage,  plusieurs  expressions  peu  communes. 
Cobet,  nav.  lect.  417,  et  Rutherford  croient  à  une  interpolation.  Le 
passage  a  été  imité  par  Arrien  :   An.  1.6.4  "^o'?  ôôpocai  Sovn-^aat 

h'jnoç  (Hom.  —  Esch.  Ch.  376  —  Soph.2  —  Thuc.  3.22.4 
exemple  suspect,  var.  ç^ôips;)  An.  2.2.  19  ^opvlSog  y.xi  dovnog  r.v. 
Poétisme  immotivé. 

è^xïixnx^siv  (Hom.  Théocr.)  An.  7.  i.  29  si  .....  ' Ellvivlix  dz  -nv 
Ttpciivnv  iî'k^op.ev  Tcôhv,  zocvvnv  è^akxiiâ^oixsv.  Discours  de  Xéno- 
phon  dans  une  situation  critique  :  il  s'agit  pour  lui  d'apaiser  les 
soldats  et  de  les  empêcher  de  traiter  en  ville  conquise  Byzance 
dont  on  a  voulu  les  exclure  par  ruse.  Tâche  malaisée;  aussi  l'élo- 
quence de  Xénophon,  à  partir  du  §  28  surtout,  se  fait-elle  pres- 
sante et  pathétique.  L'expression  poétique  n'est  donc  point  dé- 
placée; d'ailleurs  il  n'y  en  a  pas  d'autre. 

rtxizîl-nç  (Iliade  IL  701  èlélîinro  y.xi  $ôixo:  ï^jatreX/îç.  —  Isocr. 
12.  268  —  Anthol.  Den.  Hal.  Luc.)Cyr.  3.  3.  38  —  8.  i.  3  —  Dans 
le  second  de  ces  passages  oùoèv  riixtze'kèç  y,xztleiv:oii.îv,  comme  dans 
Isocrate  u:n  Y.xz(x\niîîv  xbzàv  riaizî'kri,  on  a  affaire  à  une  réminis- 
cence homérique  devenue  sans  doute  proverbiale.  Quant  au  pre- 
mier exemple,  il  se  trouve  dans  un  discours  de  Cyrus  aux  à[Màzi(xoi, 
d'une  portée  surtout  pratique.  Cependant  il  contient  une  antithèse 
soigneusement  équilibrée  où  se  retrouve  cette  légère  saveur  sophis- 
tique de  tant  de  pages  de  la  Cyropédie  :  celui  qui  a  exercé  les  autres 
à  la  vaillance  se  sentira  lui-même  après  la  bataille  gagnée  zelioiç 
àyxBàç  àvnp  mv,  celui  qui  aura  seulement  profité  des  leçons  et  les 
aura  mises  en  pratique  cîxôtwç  <xv  iifxize'kYi  aùzàv  vsut'Çst.  C'est  la 
recherche  d'un  effet  qui  a  déterminé  l'emploi  de  ce  poétisme. 

xuSpo;  (Hom.  —  Esch.  frg.  170)  Equ.  10.  15  et  16  —  Apol.  29 
—  Dans  l'Equitation  les  deux  exemples  sont  voisins  :  érav  ye  fxr,\f 
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eig  tJ  £7n:a?£<TS"at  utta  tcû  y.vàpov  ocfiyfjisvoç  ri  y  lorsque  le  cheval  a 
atteint  un  certain  degré  de  bonne  tenue.  —  y.v$pû  uiv  t<û  <syyiu.a.-.i, 
vypcîv  (îi  TCtv  <jY.£Aorj  yxvpio^fjisvoç  cpépezxt,  se  redressant  avec  fierté  et 
levant  les  pieds  avec  souplesse,  il  avance  en  faisant  le  beau.  Le  goût  très 
vif  de  Xénophon  pour  l'équitation  se  trahit  dans  cette  page  colorée; 
cependant  la  description  reste  technique  et  précise,  et  un  poétisme 
ne  se  justifie  guère.  En  outre  si  Xénophon  avait  eu  conscience  de 
la  hardiesse  de  l'expression,  il  ne  l'aurait  pas  répétée  '.  —  Apol.  29 
b  ué'j  dvYip  Hî  y.vâpôç,  il  s'agit  d'Anytos,  fier  d'avoir  si  bien  réussi 
à  faire  condamner  Socrate.  C'est  Socrate  qui  parle,  et  son  ironie  se 
plait  à  user  d'épithètes  pittoresques. 

Ir^ç  (Hom.  Hés.  —  Esch.  Sept.  331  /.xiâo^.  —  Equivalent  at- 
tique  Xeioc)  Lac.  13.  11  hti^x  âywj.  Il  est  impossible  de  dire  pour- 
quoi Imiç  a  été  préféré  ici  à  "keia,  fréquent  dans  les  autres  écrits. 
On  n'ose  pas  écrire  Xv??,  forme  que  le  mot  aurait  prise  s'il  avait  été 
adopté  par  le  dialecte  attique  ^. 

vct75ai  (Hom.  —  Soph.  Ant.  33)  Cvr.  4.  i.  11.  Suspect;  deux 
mss.  ont  iaovzai  .  ol  uèv  yà.p  x.pdxKrroi  tmv  TroXe/uw'&iv  oCç  (jLoiXiffzoc 
y.xipàç  Yiv  7}  la^zîv  h  yLxzocxa'jerj,  ovroi  ey'  mitonv  véovxai.  Cobet  a 
conjecturé  oyo'j^jrai  en  s'appuyant  sur  4.  5.  58,  ce  qui  est  excellent. 
Si  l'on  garde  yéovzai,  on  a  affaire  encore  une  fois  à  un  poétisme 
injustifié.  Contre  vjovrat  milite  encore  le  fait  que  chez  Homère 
velfT^xi  a  toujours  le  sens  futur. 

in:s^T,uc(7vvr,  (Hom.)  Mem.  1.3.7  'Ep(xoxj  ùnoBmuoavvr,,  grâce 
aux  avertissements  d'Hermès,  Ulysse  ne  s'est  pas  laissé  prendre  aux 
enchantements  de  Circé.  Le  ton  n'est  point  élevé,  mais  il  est  clair 
qu'ici  c'est  l'allusion  homérique  qui  a  entraîné  avec  elle  un  mot 
homérique.  Cobet  faisait  observer  que  vr.ozi^sa^ixi,  conseiller,  est 
courant  chez  Hérodote  et  niait  que  û;:o3-/ju(57Ùvvj  fût  poétique.  Mais 
il  lui  avait  échappé  que  dans  le  dialecte  ionien  le  substantif  corres- 
pondant au  verbe  est  ù-o2;r,y.rt,  qui  est   fréquent  chez  Hérodote  '. 

'   Homère  a  zj5;o'i>v  comme  épiihète  du  cheval  IliadeVl.  309  =1  XV'.  266. 

-  Nous  écrivons  aussi  à;5'.o;  :  mais  nous  nous  sommes  permis  d'écrire 
StaTTîtv,   T,o)v   et  "owiici;. 

'  Exemple  analogue  :  tandis  que  koU'shTLi  est  courant,  èçTijjKxrivTj  est 
seulement  poétique. 
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Remarque.  —  L'absence  dans  cette  liste  de  certains  mots  pour- 
rait surprendre  :  dy/éiicf/oi  est  surtout  homérique,  mais  l'emploi 
même  que  Xénophon  fait  du  mot  interdit  d'y  voir  un  poétisme. 
Cyr.  1.2.  13  xd  à.y'iJ.\xaja.  orXa.  xaAovixevy..  Cf.  aussi  7.4.15.  Le 
terme  est  donc  donné  comme  technique.  On  ne  peut  décider  s'il  a 
été  inventé  par  Xénophon,  traduit  d'une  langue  orientale,  ou  s'il 
était  usité  dans  quelque  parler  dialectal.  Dans  Homère  àyyéy.xyoç 
ne  se  dit  que  de  personnes.  —  $iùévcxi,  à  ne  consulter  que  les  dic- 
tionnaires, est  exclusivement  homérique,  mais  ce  verbe  est  aussi 
attesté  dans  des  inscriptions  ;  cf.  plus  loin  chap.  VIIL 

.MOTS    DK    l'épopée    ET    DE    LA    POESIE    POSTHOMÉRIQUE 

aÏ7io;  (Iliade  XXIV.  376  —  Pind.  Trag.  —  Ar.  cf.  Hope.  — 
Plut.  —  Inscr.  du  IP  S.  après  J.  C.  '  Syll.  567.  2)  Hell.  7.  i;  31  — 
An.  6. 5.  2  —  21  —  Cyr.  1.6.  r  —  2.4. 19  —  3.3.22.  Le  passage 
des  Helléniques  a  de  la  couleur.  Le  premier  des  deux  exemples  de 
l'Anabase  est  immotivé,  tandis  que  le  second  se  trouve  dans  ht 
péroraison  d'un  discours  soigné.  Le  contexte  du  premier  exemple 
de  la  Cyropédie  est  solennel,  celui  du  second  coloré;  le  troisième 
exemple  se  trouve  dans  une  description  copieuse  de  cérémonies 
religieuses.  Evidemment  ixï<tioç  appartient  en  premier  lieu  à  la  lan- 
gue religieuse,  laquelle  est  loin  de  nous  être  connue  avec  toutes  ses 
nuances,  parce  que,  parmi  les  prosateurs  classiques  et  hellénisti- 
ques, Xénophon  est  presque  seul  à  porter  un  vif  intérêt  aux  cho- 
ses de  la  religion.  Ainsi  des  deux  adjectifs  de^tôç,  épithète  de 
^povvn  et  de  dzzoç  dans  l'Anabase  et  la  Cyropédie,  et  «ratcç,  qui 
ne  sont  d'ailleurs  pas  synonymes  dans  toute  l'étendue  de  leurs 
significations,  nous  ne  pouvons  dire  lequel  est  le  plus  attique,  le 
plus  naturel  au  langage  courant. 

d\'ko^ixnô(;  (Hom.  Pind.  Esch.)  Cyr.  8.7.  14  ûolizai  oi)ibf,(àiioi 
dXXeisiTTwv  oUtibztpoi,  dans  la  bouche  de  Cyrus  parlant  sur  .son  lit 

*  Cet  exemple  fait  croire  à  M.  Solmsen,  Beitràge  I.  72,  que  le  mot 
hat  auch  der  gesprochenen  Koine  Mherer  Sttife  angehOrt  et  qu'il  était 
ionien  en  tant  qu'appcllatif. 
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démon.  Ce  morceau,  dont  le  style  est  très  soigné,  se  distingue  aussi 

par   son    vocabulaire.    —    Vect.  2. 4  'A^mvxloi aÛTst?    udc/lov 

mtjzsùetv  r,  xA/.oSocnolç.  Aucune  raison  stylistique  ne  légitime  un 
terme  poétique.  Par  contre  il  est  probable  que  c'est  Travro^aTiiç, 
tout  proche,  qui  a  déterminé  l'emploi  de  a?./ooa7râc. 

àufiaXoç  (Hom.  Pind.  Soph.)  Hell.  4.  2.  i^  oi  Aocx-daïuàvici  x.ai 
5v7  Teysdraç  -a.peikn'^ô-iç,  -/.xi  Mavtive'aç  è^f,(J3cv  xTrJ  da'^ia.'kov . 
Les  Lacédémoniens,  arrivant  de  l'intérieur  du  Péloponnèse,  débou- 
chent sur  la  côte.  Mais  cette  phrase  présente  une  double  difficulté  : 
en  eifet  d[ji^iizXsg  n'est  pas  attesté  ailleurs  comme  substantif  (chez 
Homère  et  Sophocle  xuua/.oç  est  l'épithéte  d'Ithaque  et  de  Lemnos), 
et  l'accusatif  après  è^iévxi  est  inusité,  r,  àufîoùoç  pourrait  à  la 
rigueur  désigner  l'isthme,  cf.  Pind.  01.  13.40  du.r^ioù.oi  FloTîtfîàvss 
x£^p.oi,  les  jeux  isthmiques  ;  mais  ici  il  ne  s'agit  pas  de  l'isthme.  La 
correction  tcv  aiyialbv,  à  laquelle  on  a  songé,  ne  nous  semble  pas 
non  plus  satisfaisante.  Quoi  qu'il  en  soit,  si  ce  passage  n'est  pas 
altéré,  il  renferme  un  poétisme  inexplicable. 

avaxâÇêtv  (Hom.  Pind.  Trag.)  Cyr.  7.  1.34  èr.i  zidix.  dveydl^ovzo 
TTatcvre;  /.où  ~y.iôu.vJoi.  —  An.  4.  I.  16  sTTjdjûi/ovTîç  zat  TraXtv  ava- 
/âÇsvTcç.  —  4-  7.  10  èmidin  $é  ci  XiBci  Cjtecorjzo,  d'jéya^rj 
(var.  d'j-ydiiô-o)  sÙTreTw?.  Aucun  de  ces  exemples  ne  peut  être 
imputé  à  des  motifs  stylistiques.  Du  reste  quoique  le  mot  ait  pour 
nous  une  apparence  poétique  (c'est  par  l'épopée  que  y^di^£(rBai  nous 
est  surtout  familier),  on  ne  peut  exclure  l'éventualité  qu'il  était 
aussi  dialectal.  Bien  plus  il  est  naturel  de  vouloir  expliquer  toutes 
les  particularités  de  la  langue  militaire  de  Xénophon  par  ses  longues 
années  de  vie  militaire  dans  des  armées  non  athéniennes.  Cf.  plus 
haut  p.  39.  Du  reste  l'emploi  xénophontien  d'ava/aÇstv  n'est  pas 
le  même  que  celui  des  poètes.  Xénophon  connaîr  l'actif  intransitif. 
Or  en  poésie  l'actif  transitif  seul  se  rencontre,  Pind.  Nem.  10.  129. 
La  même  fluctuation  entre  l'actif  et  le  moyen  se  retrouve  dans  le 
cas  de  StayxÇeu.  Actif  An.  3. 4. 20  et  4.8. 18  —  Moyen  Cyr.  7. 1. 3 1. 
Ce  composé  n'est  attesté  que  chez  Xénophon. 

y;xa^ai  (Hom.  Théogn.Trag.  —  Ar.  lyr. —  Equivalent  attique 
/5càv)  Cyr.  4,  6.9.  Gobryas  raconte  que  sa  fille  tto/Xoè  yoMuévn  le 


-  92  — 

supplie  de  ne  pas  la  donner  au  meurtrier  de  son  frère.  C'est  l'un 
des  récits  dont  l'accent  est  le  plus  pathétique.  Pollux  3.  100  a  noté  : 
Sîvc^wv  TZornzi/.MzépOiç  -/.où  yooiuévn  ~ou   léyei. 

^a(,)r>  (Hom.  Trag.  — Equivalent  attique  ^epocTiaivcc)  Cyr.  5.1.6. 
Araspe  fait  à  Cyrus  le  récit  de  la  captivité  de  Panthée  ;  le  style  en 
est  animé  :  ffuyave/Séz/ffav  de  y.xi  ai  àfx'àa.i,  et  l'emploi  du  mot 
poétique  par  conséquent  légitime.  On  pourrait  aussi  penser  qu'il  y 
a  dans  ce  passage  une  légère  réminiscence  d'une  scène  homérique, 
cf.  Odyssée  IV.  719  nspi  3i  èuMxi  ixivvpti^o-j. 

SpifKreaBxi  (Hom.  Hés.  Eur.)  Cyr.  3.1.33  —  3.  3.  67.  Dans 
l'un  et  l'autre  cas  le  récit  est  dramatique.  Les  femmes  manifestent 
leur  douleur  en  se  déchirant  le  visage.  Un  terme  poétique  n'est 
donc  pas  déplacé. 

h.-Kxy'koi  (Hom.  Pind.  Trag.)  Hier.  11.  3.  Simonide  oppose  le 
tyran  onï.oiç  zcîç  èY.nocylozcizoïc  aùrôç  xcxocfjtyj/utevoç  à  celui  qui,  négli- 
geant son  propre  équipement,  se  soucie  plutôt  de  celui  de  tous  les 
citoyens.  11  y  a  quelque  chaleur  dans  ce  passage. 

eo-^Xôç  (Hom.  Hés.  Pind.  Trag.  —  Ar.  Ran.  1218  parodie.  — 
Monostiques  comiques.  —  Chrysippe,  d'après  Plut.  Mor.  441  B  — 
Equivalent  attique  xyxBôç)  Cyr.  1.5.9.  Cyrus  expose  à  ses  officiers 
que  la  valeur  guerrière  est  un  capital  qu'il  faut  faire  valoir.  Il  est 
normal  que  la  supériorité  soit  utile,  il  est  juste  que  nïiov  eytùrjiv 
oi  èa^loi  (var.  dya^ol  DF)  yzvôtxîvoi  twv  TTOvyjptâv.  Cette  opposi- 
tion entre  les  courageux  et  les  lâches,  les  capables  et  les  incapables, 
n'est  pas  rare  dans  Xénophon;  cf.  2.  2.  20  olixai  di  xxi  toïî  xax.i'o-rotç 
crvyifépov  (fscveicrBxi  zoii^  xyxBovç  r.lsovtxzeîv.  Pourquoi  Xénophon 
a-t-il  une  fois  unique  eo-S-Xàç  yiyvevBxi,  tandis  qu'on  lit  cent  fois 
àyxBàç  ou  dyx^ôç  àvrip  dvxi  ou  yiyv-tr^at  \  c'est  ce  qui  est  tait 
pour  surprendre.  Cependant  on  remarquera  que  le  discours  est  à 
coup  sûr  assez  philosophique  et  que  le  style  y  est  très  châtié. 

5ï3-/etv  (Hom.  Pind.  Trag.  —  Ar.  lyr.)  Cyr.  —  Mem.  3.3.7. 
Aristote  Rbel.  3.  3.  a  qualifié  de  ^v^piv  l'emploi  figuré  qu'Alcida- 
mas  fait  de  5yjyetv.   M.  Vahlen,  Wiener  Sit^.  Ber.  1863.  492,  a  noté 

*  Noter  dans  le  môme  §  i.  5.  9  ta  noXi'xtxi  «YaOol  Y*vd;x«vot. 
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le  même  emploi  dans  Xénophon  (rsc^  ip^x^*  3'^yeiv,  et  une  fois 
Cyr.  2.1. 13  -à  (fp6vr.p.ix).  L'expression  se  rencontre  coup  sur  coup 
dans  le  premier  chapitre  du  livre  II,  deux  fois  §  11  et  13  dans  des 
discours  de  ton  chaleureux.  Elle  est  reprise  au  §  20  de  manière  à 
annuler  l'effet  produit,  car  le  contexte  est  tout  à  tait  sec.  Il  en  est 
de  même  Cyr.  1.2. 10  et  1.6. 41.  Dans  son  sens  propre  Brr/evj  = 
dyLzvdv  est  attesté  en  poésie  et  Diod.  3.35.  3.  L'exemple  des  Mé- 
morables est  placé  dans  la  bouche  de  Socrate,  qui  s'entretient  très 
familièrement  avec  des  amis;  mais  placé  en  tète  de  la  phrase  il  porte 
un  accent  d'intensité. 

■/.u.OToûv  (Hom.  Eur.)  Equ.  10.4  —  xuptoûo-S-at  Equ.  10.  3  — 
Mem.  3.  10.  15  —  Cyr.  7.  5.  10.  Dans  la  Cyropédie  et  dans  les 
Mémorables  jcuproûa^ai  est  dit  du  tronc  des  palmiers  et  du  corps 
humain,  dans  l'Equitation  de  l'encolure  des  chevaux.  Dans  aucun 
de  ces  passages  ne  perce  une  intention  stylistique. 

Xû^s.'j^y.i  (Hom.  Pind.  Trag.  —  Ar.  lyr.  —  Plat.  Tim.  92  D, 
dans  une  description  physiologique)  Cyr.  6.4.  3.  Récit  pathétique 
des  adieux  d'Abradate  et  de  Panthée  :  èXei^s-o  di  xvvri  Ta  doixpua. 

Àv?S-£tv  (Hom.  Pind.  Trag.  —  Equivalent  attique  /av3-àvé(v)  Oec. 
7.  31  —  Symp.  4.  48  —  Ages.  6.  5.  Dans  le  passage  de  l'Econo- 
mique le  ton  est  grave  sans  être  solennel.  C'est  un  cas  où  il  n'est 
pas  possible  de  décider  si  le  poétisme  est  justifié.  Il  en  va  de  même 
de  l'exemple  du  Banquet.  —  Dans  l'Agésilas,  énumération  des  qua- 
lités militaires  du  héros  :  93-avû)v  ^è  ottcu  -ra^ouç  ^ioi,  >ly;3-&)V  (ab- 
solument) (Je  cTisu  -.o'j-.o  avuifépoi.  Toute  la  seconde  partie  du 
panégyrique  est  fortement  teintée  de  rhétorique;  dans  le  voisinage 
immédiat  de  6.  5  il  y  a  des  figures  et  des  antithèses. 

-apsiâ  (Hom.  Trag.  —  Plat.  Polit.  270  E,  dans  un  mythe.  — 
Symm.  1)  Cyr.  6.  4.  3.  Dernier  entretien  d'Abradate  avec  Panthée  : 
èhi^ezs  aijrfi  -à  ^â/.puy.  xoczà  ttâv  Tiocpsiàv-  Le  récit  tout  entier  est 
coloré  et  pathétique.  —  Il  est  légitime  d'appeler  ce  mot  poétique, 
puisqu'il  est  évité  à  l'époque  classique  par  la  langue  courante  qui  se 
sert  de  yva^cç;  mais  sa  forme  même  atteste  qu'il  a  été  attique  une 
fois,  puisque  l'abrègement  de  yjt  ou  y?  devant  a  est  un  trait  spécial 
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au  dialecte  attique,  comme  l'a  montré  M.  Bally,  MSL.  13.  16.  Si 
le  mot  n'avait  jamais  appartenu  au  vocabulaire  attique,  les  poètes 
tragiques  lui  auraient  laissé  sa  forme  non  attique. 

iienpoilMévoç  (Hom.  Hés.  Pind.  Trag.  —  cf.  TréTr/jwTae  dans  une 
inscription  sicilienne  IG.  XIV.  44)  Hell.  6.3.6  éx  3-cwy  Trerr/îw- 
fiévov  eoTi,  dans  un  discours  élégant  de  Callias.  —  Mem.  2.  i.  33 
ôrav  ô'D3-ç  zà  nenpuifxévo-'j  zéloç,  la  mort,  dans  la  péroraison  du  dis- 
cours de  la  Vertu  à  Hercule.  —  ri  Ti-Tipùiaévin,  la  destinée,  se  lit  Hdt. 
1.91,  Isoc.  bis  et  [Dém.]  60.23;  >7  TreTTjOwaevyj  uoipm^  [Hpc] 
régîvie  I.  5 — 8  —  10,  sans  parler  des  exemples  poétiques. 

pscàivbq  (Hom.  Hés.  —  Poésie  lyr.  svt.  —  Trag.  Théocr.)  Lac. 
2.  6  r)îv  px$ivd  Ta  aoifjiaza  Trotoûdav  rpcc^rjv,  opposé  à  xriv  dioc-la- 
TÛvou(7av.  Passage  tout  à  fait  prosaïque,  duquel  toute  recherche 
d'effet  stylistique  est  exclue. 

(TzeîlStiv  (Hom.  Trag.)  An.  1.9.  13.  Les  cadavres  mutilés  des 
malfaiteurs  doivent  être  exposés  le  long  des  routes  les  plus  fré- 
quentées, où  (T-:£i(îà[x€V(xi  b^oi .  (j-.ei^nv  certes  est  poétique,  mais 
dans  l'énoncé  de  cette  mesure  administrative,  qui  n'a  rien  de  poé- 
tique, cette  locution  fait  l'effet  d'être  consacrée. 

tXvj/zwv  (Hom.  Trag.  —  Ar.  cf.  Hope)  An.  3.  r.29  —  Oec. 
7.  40  —  iMem.  1.3.  II  —  2. 1.30.  Dans  l'Anabase,  Xénophon  pro- 
nonce le  discours  décisif  qui  arrache  les  Grecs  au  découragement  et 
à  l'inaction;  il  parle  en  termes  pathétiques  des  officiers  prisonniers 
et  se  représente  que  v(Spii^ou£voi  cv$è  àKo^xvsu  oi  rXyjucvcç  dù-jxv- 
zat.  —  Dans  l'Economique,  Ischomaque  demande  si  les  hommes  ne 
sont  pas  à  plaindre  oi  et?  tôv  rezpmué'jov  ru^ov  avrXcîv  "keyby-vjoi'  Il 
désigne  ainsi  les  agriculteurs  qui  ne  sont  pas  secondés  par  une  tûch- 
tige  Hausfrau.  A  quoi  la  jeune  femme  répond  vivement  :  vn  ^ix, 
xai  yàp  •.'kinp.ovéi  si'Jiv  et  toûtô  ys  Trotsûo-iv.  Cet  exemple  nous  em- 
barrasse. L'expression  semble  trop  violente  dans  la  bouche  de  cette 
épouse  de  quinze  ans,  qu'intimide  fort  son   très  docte  seigneur. 

'  La  tradition  manuscrite  appuie  aux  §  5  et  8  [xot'fTiv  beaucoup  mieux 
que  [xoîpav.  Cependant,  malgré  que  [xotpriv  soit  aussi  attesté  Hdt.  i.  204, 
M.  Smyth  ^  419  croit  que  tAoîpa  est  la  seule  forme  qu'on  doive  attribuer 
à  ce  mot  en  ionien. 
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Et  d'autre  part  il  n'est  pas  bien  plausible  que  l'épithète  -X-nfxoveç 
soit  ironique,  ce  qui  nous  expliquerait  le  choix  d'un  terme  aussi 
fort.  —  Mem.  i.  3.  ir  le  vocatif  w  z/.yi(xov  dont  se  sert  Socrate  est 
caractéristique  de  sa  gravité  malicieuse.  Il  expose  à  Xénophon  les 
terribles  conséquences  d'un  baiser.  —  2.  r.  30  la  Vertu  interpelle  le 
Vice  :  m  zXtuov,  ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  le  ton  général 
du  passage. 

ci  f^iu-voi  (Hom.  Trag.  —  Equivalent  attique  oi  vîapsi)  Cvr.  8. 
7.  18.  Discours  de  Cyrus  sur  son  lit  de  mort.  Le  ton  en  est  très 
solennel;  l'expression  n'est  cependant  pas  nécessairement  poétique. 
Deux  exemples  épigraphiques  nous  conduisent  à  penser  qu'il  vaut 
mieux  la  rattacher  à  la  langue  religieuse  :  c  tmv  ^S-t/zsvwv  ^x'Jihùç 
dans  une  inscription  hellénistique  de  Cumes  IG.  XIV.  872.  1 1  et 
xxzacfBiuevot  dans  le  règlement  touchant  les  enterrements  de  Céos 
Syll.  877.  I. 

•MOIS    DE    LA    POÉSIE    POSTHOMERiaUE 

aypevtxx  (Trag.  —  Gorg.  Hel.  19  —  Equivalent  attique  hia) 
Mem.  3.  1 1.  7.  Socrate  demande  à  Théodote  si  elle  croit  pouvoir  se 
passer  de  ruse  pour  attraper  le  plus  fin  des  gibiers  (Xénophon 
affectionne  les  images  empruntées  à  la  chasse),  -ri  -/eto-rcu  â^iov 
âypevixy.,  oilovç,  c'est-à-dire  des  amants.  Le  ton  de  l'entretien  est 
simple;  cependant,  venant  de  Socrate,  les  expressions  poétiques 
ne  doivent  pas  surprendre;  elles  répondent  généralement  à  une  in- 
tention ironique. 

àyxiupuoiv  (Trag.  Lycophron)  Hier  10.  7.  Simonide  expose  non 
sans  chaleur  les  avantages  d'une  police.  Néanmoins  l'expression 
oiyy^Lrépixoveç  TrôXîtç  est  surprenante  et  on  comprend  que  PoUux 
6.  113  l'ait  appelée  diBvapafxl^ôidcç. 

àixx/Yi':oç  (Soph.)  Cyr.  6.  4.  14  ol  dé  xixx/yizoi  êxarepwv,  les 
troupes  des  deux  armées  qui  n'ont  pas  encore  combattu.  Discours  animé 
de  Cyrus.  —  cf.   à'fxayo;  Cyr.  4.  i.  16. 

avauXaÇctv  (Eur.  El.)  Cyr.  1.4.  15.  llécit  vif,  mais  famiHer,  de 

la  première  chasse  de  Cyrus.  Astyage  Kû/j'j  r^dezo (âvn-p  (rxiilayA 

yîvvxifji  ayaxXâÇovtf.  Il  vaut  mieux  ne  pas  attacher  d'importance  à 
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ce  mot,  car  il  est  de  ceux  dont  l'emploi  ne  peut  être  fréquent  et 
dont  il  est  malaisé  de  dire  si  c'est  par  hasard  qu'il  n'est  attesté  qu'en 
poésie. 

àvzinopoç  (Trag.  —  Equivalent  attique  èvavuoç)  An.  4.  2.  18  eV 
dvzizopcv  Xôfov  Tùj  uâÇw.  Simple  récit.  Poétisme  immotivé. 

dfs-Ai^-nq  (Trag.)  Mem.3.8.  10.  L'emplacement  le  plus  conve- 
nable pour  un  temple  est  défini  in-zii  èu<fxy£(7zàvn  ovua  dTzi^ei- 
zdzn  eÏTn.  Aucun  motif  stylistique. 

àzY)fx€Âinroç  (Esch.)Cyr.  5.  4.  18  —  8.  i.  14  —  15  (adverbe).  Les 
trois  exemples  sont  immotivés. 

àyBetvoç  (Eur.)  Mem.  4.  8.  i.  Socrate,  grâce  à  sa  condamnation  à 
mort,  a  évité  la  décrépitude,  zà  à-xBeivàzazov  zov  jSt&u.  Le  passage 
est  lourd  et  incolore.  —  Hell.  4.8.  27  sùx  ocy^eivwç  tùipo.  h  twv 
BuÇavTJwv  driuoç  ABvi-^aicvç,  ôzi  Ttleiczcvç  Tixpôv-aç  èv  zr,  r.o/.ei. 
Récit  sans  prétention  :  poétisme  injustifié. 

yxuézYiç  (Trag.  —  Equivalent  attique  àvrip)  Cyr.  4.6.3.  Dis- 
cours pathétique  de  Gobryas  :  ixéya  fpovôiv  ôzi  df.Bev  zriç  ^aaïkéo)^ 
^vyazpbi  c^oifxTnv  zàv  èp.ov  vicv  ya.\i.iz'fïv.  Le  mot  poétique  est  mis 
en  évidence  à  la  fin  de  la  phrase. 

yopyb:;  (Trag.  —  Ar.  Pax  565,  rôle  d'Hermès.  —  El.)  Cyr.  4.  4.3 
—  5.  2.  37  —  Lac.  1 1.  3  —  Symp.  i.  10  —  Hipp.  3.  1 1  —  Equ. 
I.  10  —  14  —  10.5  —  17  —  II.  12.  Dans  l'Equitation  yopyàç 
est  toujours  dit  du  cheval.  Des  autres  exemples  le  premier  de  la 
Cyropédie  et  celui  de  la  République  lacédémonienne  sont  injusti- 
fiés ;  les  trois  derniers,  celui  du  Banquet  surtout,  s'expliquent  par 
le  ton  du  contexte.  — Cf.  Equ.  10.  4  yopyc\JiJ.£voç,  du  cheval,  quand 
il  se  rassemble.  Ce  verbe  est  un  hapax  absolu. 

$e(n:67vvcç  (Hymnes  homér.  Pind.  Esch.  —  Ar.  parodie.  —  Ana- 
xandride3.  ^^4  Meineke,  dans  des  anapestes  dont  la  diction  n'est 
pas  pure)  Oec.  9.  lé  ^eo-Troauva  y^prifjoxza.  —  14.  2  aTrex^a^ac  t&jv 
de(r:o7Ûvoiv  /.ai  fxr)  xAérrrety.  Les  deux  fois  le  mot  se  rencontre 
dans  un  exposé  didactique  où  tout  poétisme  serait  déplacé. 

diajxna^  (Trag.  Luc.)  Hell.  7.  4.  23  èzézpMzc  zàv  [X'r,pàv  iixuztx^. 
Nul  motif. 

«XcXtÇtjv,  pousser  le  cri  de  guerre,  (Eur.  —  Ar.  lyr.  —  Callim.) 


I 
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An.  I.  8.  i8.  Récit  de  la  bataille  de  Cunaxa.  Le  style  en  est  co- 
loré, cf.  ^c'jT.elv  p.  88.  —  5.2.  14.  Récit  exempt  de  toute  re- 
cherche. 

éunoA-ç  (Pind.  Trag.  —  Ar.  lyr.)  Hell.  5.  i.  23  :=  marchandises. 
Dans  cette  acception  èunoAr,  était  déclaré  aitique  par  Mœris.  — 
Cyr.  6.  2.  39  ^  achat,  trafic.  Il  n'y  a  dans  aucun  des  deux  passages 
de  raison  stylistique  qui  justifie  le  choix  du  mot. 

evBrtixctjiiyr,  (Hés.  Esch.  El.)  Cyr.  8.  5.7  ter.  Dans  cette  page 
dépourvue  de  rhétorique  Xénophon  décrit  les  mesures  que  prenait 
Cyrus  pour  assurer  en  toutes  choses  le  bon  ordre.  Il  est  caractéris- 
tique que  Xénophon  ne  se  soit  pas  gêné  pour  employer  trois  fois 
dans  l'espace  de  dix  lignes  ce  mot  tout  à  fait  rare.  Cette  répétition 
prouve  clairement  qu'il  lui  arrivait  de  ne  pas  sentir  la  valeur  stylis- 
tique d'un  terme. 

Àcbipyôç  (Archil.  Esch.  El.)  Mem.  i.  3.9.  Socrate  appelle  Crito- 
bule  ^epuoTjp'/iTXTov  xui  "ketupyô-oLxov.  Ce  sont  des  termes  d'une 
violence  calculée  choisis  par  Socrate  pour  éveiller  la  curiosité. 

-joLTXo;  (Pind.  Soph.  Eur.)  Cyr.  1.6.43  vdK-fi  r,  itozxucvç  $ioc- 
/Satvctv.  Discours  de  Cyrus  qui  ne  manque  pas  de  souffle  et  dans 
lequel  les  ornements  de  style  habituels  sont  fort  employés.  Et 
cependant,  dans  cette  énumération  d'actions  militaires  le  mot  poé- 
tique ne  peut  guère  avoir  été  intentionnellement  préféré  au  mot 
usuel.  —  An.  6.  5.  12  sq.  une  dizaine  d'exemples.  Le  vaTics  est 
ici  un  important  ravin  ou  défilé  boisé  que  les  Grecs  ont  à  traverser. 
Il  est  bien  évident  que  l'emploi  de  vâTiaî  ne  répond  dans  ce  récit 
à  aucune  intention  stylistique  ;  cf.  lexil  s.  v.  vi-y). 

à'/fxzùsrj  (Soph.)  Cyr.  2.  4.  20.  Le  sens  n'est  pas  clair  :  la  masse 
des  fantassins  et  des  cavaliers  ûyfxsvov  <xvrû  pour  faire  lever  le 
gibier.  Il  est  probable  d'après  la  suite  qu'ils  venaient  à  la  rencontre 
de  Cyrus  déployés  sur  une  ligne  unique  comme  des  rabatteurs. 
Sans  doute  Suidas  a  tort  de  gloser  simplement  c'y/ixfuov  par  èr.c- 
pevov.o.  Cependant,  à  moins  d'y  voir  un  terme  consacré  de  la  langue 
de  la  chasse,  l'emploi   d'oy^asucty   est  ici  injustifié. 

oiy.xKjyibq  (Esch.)  Symp.  i.  16  K/otrô/SsuÀcç  àk  xxi  i^excéy/^xtrev 
é-.i    T«û    cUxi<T[xryi    xùzo'j,  c'est-à-dire   du   boufibn.    La   phrase   sui- 
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vante  a  une  légère  touche  poétique,  cf.  zi)  ^^yv]  '!:oipxy.eïev(7ci[xevoç 
Bappe'fu. 

Tiot'Xixfj.ddBoct  (Eur.  —  Ar.  cf.  Hope.  Pour  Aristophane  7r«Xa- 
fxdff^oci  était  un  mot  caractéristique  de  la  langue  d'Euripide)  Cyr. 
4.3.17.  Chrysantas,  célébrant  les  avantages  des  troupes  montées, 
compare  le  cavalier  au  centaure,  lequel  peut  -coùi;  /sp(ji  rô  $éov 
TTaXafxâo-S-at.  Le  ton  général  justifie  peut-être  ce  poétisme. 

fjtfpdyKJua  (Eur.  —  Stobée,  Flor.  74.  27  Meineke  =  IV.  23.  27 
Hense,  cite  sous  le  nom  de  Ménandre  un  long  fragment  où  se  lit 
ffçpaytorjua,  mais  Meineke  Com.  Frg.  4.  22e  a  eu  raison  d'y  voir  un 
fragment  de  tragédie)  Hell.  1.4.  3.  Il  est  question  d'une  lettre 
TÔ  ^adtksiov  f3^pà.yiaix.ci.  eyoudxv.  Nul  motif.  Sur  les  mots  en  -[xa 
cf.  appendice  6°. 

zéyvadfxix  (Eur.  —  Ar.  cf.  Hope.  —  [Aristt.]  Rhet.  Alex.  §  29, 
dans  une  phrase  donnée  comme  exemple  de /jaro/z/ow^/V  et  empruntée 
à  on  ne  sait  quel  admirateur  de  Gorgias)  Hell.  6.  4.  7.  Xénophon  a 
raconté  les  prodiges  annonçant  aux  Thébains  la  victoire.  Il  ajoute, 
ce  qui  cadre  mal  avec  sa  piété  habituelle,  mais  mieux  avec  sa  haine 
de  Thèbes  :  ol  [xèv  $in  zivs;  léyovaiv  ùç  raûra  zàvzoc  zà.  zeyyxrs- 
{xoczoc  riv  Tûjv  T:po£(7zYiy.ôz(ùv.  Aucun  motif. 

ùnéptxvyoç  (Trag.  Den.  Halic.)  Ages.  II.  1 1  -rwv  yoiiv  ùnepocùyoiv 
xsizu(^povûiv  Tcôv  pLzzpioiv  zixT:etvôzepoç  nv.  Ce  chapitre  dernier  de 
l'Agésilas  est  tout  chargé  d'antithèses  ;  Xénophon  y  déploie  toutes 
les  ressources  de  sa  rhétorique. 

ùnoy.vii^eiv  (Pind.  Plut.)  Mem.  3.  11.  3.  Socrate  expose  les  consé- 
quences de  la  visite  que  lui  et  ses  amis  viennent  de  faire  à  Théo- 
dote  :  y.ai  âr.iusv  ûrro/.vtÇo/uievot  -/.où  àiielBovzeç  Tzo^T,noy.i)/.  Le  ton 
est  familier  ;  néanmoins  il  faut  toujours  compter  avec  la  propension 
de  Socrate  pour  les  effets  verbaux.  —  Wyttenbach  a  conjecturé 
ÛTroxvtÇôfjicvot  Mem.  2.  1.26  au  lieu  de  ÛTrsxoptÇéaevot,  leçon  des 
mss.  Conjecture  séduisante  adoptée  par  M.  Diels  (Vorsocratiker). 

fpevoûv  (Trag.  Luc.  —  II  Macch.  11.  4  enorgueillir.  —  Equiva- 
lent attique  (ToxpoeviÇ^tv)  Mem.  2.  6.  i  et  4.1.5.  Dans  l'un  et 
l'autre  passage  aucune  raison  stylistique  ne  justifie  l'emploi  d'un 
mot  poétique. 
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yjùpiznç  (Trag.  Anthol.  Luc.)  Hell.  3.2.21.  Les  Spartiates  laissent 
aux  Eléens  vaincus  la  charge  de  présider  au  culte  de  Zeus  Olym- 
pien, vsatÇsvTîç  T5Ù5  (xyzi~oiovui£yz-jç  yonpiTocç  dvxt  /.ai  ovy  ixxvsijç 
Tzpoea-zd'joLi.   Poétisme  immotivé. 

Nous  voici  arrivé  au  terme  de  notre  examen.  Nous  avons  borné 
nos  recherches  aux  poétismes  les  moins  contestables  ^  Néanmoins 
l'opinion  ^mise  par  M.  Schacht  ne  se  trouve  pas  confirmée.  Dans  un 
très  grand  nombre  de  cas  l'expression  poétique  est  manifestement 
immotivée,  si  bien  que  là-même  où  elle  semble  le  mieux  à  sa  place, 
il  se  peut  faire  que  ce  soit  l'effet  du  hasard. 

Faut-il  croire  que  les  mots  que  nous  avons  examinés  sont  poéti- 
ques en  apparence  seulement,  mais  dialectaux  en  réalité,  et  qu'ils  ont 
passé  comme  tels  dans  la  langue  de  Xénophon  ?  Quelques  obser- 
vations sur  les  réminiscences  poétiques  de  Xénophon  nous  prou- 
veront qu'il  ne  faut  pas  en  juger  ainsi.  En  effet  il  arrive  aussi  à 
Xénophon  de  glisser  une  réminiscence  là  où  on  s'y  attendrait  le 
moins. 

Equ.  5.8  ^é^ozoii  dé  izxpà  rwv  Scwv  xai  ayXata^  IvcXîv 
tTTTr&j  yy.iirn  xai  T.po'KOixtov  t£  x.at  obpà.  Le  chapitre  est  consacré  aux 
soins  à  donner  au  cheval.  L'exposé,  il  est  vrai,  n'est  pas  du  tout  sec; 
au  §  6  Xénophon  se  montre  partisan  du  finalisme  comme  un  Ber- 
nardin de  Saint-Pierre,  et  des  idées  de  ce  genre  influent  naturelle- 
ment sur  le  style.  Dans  la  phrase  qui  nous  occupe  r.apà  twv  5ccôv 
marque  assez  ces  dispositions  d'esprit.  Toutefois  on  ne  s'attendrait 
pas  chez  n'importe  quel  auteur  à  une  réminiscence  homérique  dans 
un  passage  de  cette  sorte.  On  ne  peut  la  nier  pourtant*,  cf.  Odvs- 

'  La  limite  entre  les  poétismes  plus  ou  moins  incontestables  est  na- 
turellement malaisée  à  tracer.  Nous  croyons  devoir  encore  soumettre 
au  lecteur  les  mots  qui  suivent.  Ce  sont  ceux  qui  pourraient  avec  le 
plus  de  raison  être  ajoutés  aux  poétismes  de  Xénophon  :  ivaîv=j6at,  iv- 
Ttxpy,  âvTOOv,  à-a;xc{!î£5Qat.  ànoTjÀîv,  yz^a'-Oî,  SjTxXirî;,  £;aaei,5é'.v,  ejjxono;. 
toyXo;,  xXaûaa,  Àjstv,  aicrio^v  et  iir/.taTo;,  aivo;,  rraXauvaro;,  raTsioS-rr,;.  nÎTco;, 
îrrr|73£tv  et  Cino-Trîîjétv,  aatoTéso;,  ix'.izôz,  TÀ^va;,  ça'.8oo';  et  ça:8sjvttv,  ow- 
vT^c'-î,    /biKBJzv,.  Ci.  lexil. 

'  Elle  a  été  aperçue  par  H.  Estienne,  Thésaurus  s.  v.  ivÀi-a.  M.  Ja- 
cobssohn,  Philologus  1908.  357,  s'exprime  ainsi  :  Xénophon  ahmt  ledig- 
lich  homerischen  Sprachgebrauch. 


—    100   — 

sée  XVII.  310  ùyAaiinç  ivey.ev  y.ofxéovGiv  àvaxreç,  dans  la  bouche 
d'Ulysse  parlant  des  chiens,  dylaict  est  un  mot  exclusivement  poé- 
tique, dont  un  équivalent  prosaïque  est  Xa-iinpôrni^  également 
connu  de  Xénophon.  La  forme  îvixe)/  ne  doit  pas  être  envisagée  en 
elle-même  comme  un  homérisme.  Les  manuscrits  de  Xénophon  en 
effet  offrent  assez  souvent  la  variante  êvexev  et  les  derniers  éditeurs 
ont  renoncé  à  l'écarter  comme  une  faute  des  copistes,  pqisqu'aussi 
bien  elle  est  également  hellénistique.  Ivv/.a  du  reste  prévaut  encore 
partout  fortement  sur  évîxîv  ;  cf.  plus  haut  p.  69. 

An.  1.4.4  •^TreciS'fv  à''  ricav  nérpai  yiII^ol-oi.  Il  s'agit  du 
défilé  fortifié  qui  sépare  la  Cilicie  de  la  Syrie.  La  phrase  se  trouve 
dans  une  narration  tout  à  fait  simple.  La  réminiscence  poétique  n'est 
pourtant  pas  douteuse  :  Homère  a  six  fois,  au  singulier  ou  au  plu- 
riel, TÀrp-ri  ri'n^x-.oi.  Il  a  été  imité  en  poésie  par  Hésiode,  Pindare, 
Eschyle  et  Euripide.  En  prose,  hormis  l'exemple  xénophontien  et 
les  nombreux  exemples  des  prosateurs  de  l'empire,  il  en  existe  un 
seul,  fort  intéressant  quoique  un  peu  différent,  P0I.4.  41.  9,  où  il 

est  question  d'un  torrent  ■/jiyi.dppoDv àtaxà-Kzov-.ct  tôttous  -fih^à- 

Toy;.  Dans  sa  monographie,  très  utile  d'ailleurs,  intitulée  de  usu 
poeticorum  et  dialecticoriim  vocabulorum  apud  scriptores  gracos  seriores, 
M.  Kreling  s'abstient  malheureusement  de  nous  dire  comment  il 
s'explique  un  tel  passage.  Polybe  passe  pour  écrire  une  langue  très 
proche  de  la  langue  parlée.  Mais  ne  lui  arrive-t-il  pas  à  l'occasion 
de  quitter  le  ton  de  la  description  calme  et  objective  et  de  franchir 
alors  les  limites  de  son  vocabulaire  habituel?  C'est  probable.  Le 
tableau  qu'il  trace  ici  d'un  cataclysme  naturel  serait  l'un  de  ces 
passages  où  le  style  s'élève  d'un  degré,  et  nous  nous  refuserions 
en  conséquence  à  classer  sans  réserves  >)X//5aTo;  parmi  les  mots 
hellénistiques  '.  néxpx  dnopptùl  An.  6.  4.  3  mérite  d'être  rappelé 
ici  en  tant  qu'expression  équivalente  et  recherchée  elle  aussi. 

An.  1.7.  14  zdt^poç  riv  àpvK'ii  /3a5eta.  Seconde  réminiscence 
homérique  très  frappante  dans  l'Anabase.  Elle  ne  se  justifie  pas 
mieux  dans  son  contexte  que  la   picccdentc.  zdzpoç    est  un  mot 

•  Les  deux  exemples  des  trai;mems  des  (Comiques,  Mcinckc  >.  7 .^  cl 
343  sont  plus  que  suspects.  Cf.  d'ailleurs  la  noie  de  la  p.  20. 
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de  la  prose  attique,  et  '.d':^pov  opùzuiv  est  tout  naturel,  cf.  Hell. 
5.2.4,  HJt.  5.3  et  Thuc.  6.  ICI.  2;  mais  -xQps;  6pv/.r/:  est 
exclusivement  homérique,  cf.  par  exemple  Iliade  IX.  67.  Entre 
zd'fpoç  et  rccfpoç  opvxvn  il  n'y  a  aucune  différence.  Dans  les  pre- 
miers livres  de  l'Anabase  et  ailleurs  Xénophon  parle  souvent  de 
canaux  ;  une  seule  et  unique  fois  il  dit  7129/03;  opv/.iri.  Il  est  impos- 
sible de  suivre  M.  Strack,  Wôrterbuch  \ii  Xénophon  s  Anabasis,  qui 
explique  gegrabner  un  Gegensat:^  :(um  natùr lichen.  Tous  les  -râopoi 
sont  des  travaux  d'art. 

Cyr.  5.5.6.  Quand  Cyaxare  aperçoit  la  brillante  escorte  de  Cyrus, 
il  en  ressent  de  la  jalousie,  xyo;  xù-àv  ïla^vj.  Imitation  directe  de 
Tp'jjaç  à' àyoç  lÀ/a/Sî  ^viiôv  Iliade  XIV.  475,  qui  ne  semble  pas 
avoir  été  relevée  jusqu'ici  (les  commentateurs  se  sont  contentés  de 
qualifier  â/o;  de  poétique).  Jugera-t-on  cette  réminiscence  légi- 
time dans  ce  contexte  ?  Xénophon  il  est  vrai  vise  au  pathé- 
tique, mais  en  fait  Cyaxare  se  comporte  en  petit  garçon  ;  il  ne 
tarde  pas,  de  dépit,  à  éclater  en  sanglots.  On  avouera  qu'il  est 
médiocrement  heureux,  ce  trait  homérique  au  milieu  d'une  ber- 
quinade  ! 

Hell.  3-2.4  T£^c;  ai  ûiOTztp  èv  ai>\i(ti  ^•ny.a.^isé'jzti  /.oLvrr/.cv.iQ- 
5*7  7av.  Cette  phrase  se  trouve  dans  une  narration  très  vive,  dont 
le  ton  est  semblable  à  celui  des  plus  jolis  récits  de  faits  d'armes  de 
l'Anabase.  Il  s'agit  ici  d'une  petite  troupe  d'hoplites  grecs  surprise 
par  des  Bithyniens  dans  un  camp  que  protège  une  palissade  élevée. 
Les  sorties  échouent  et  presque  tous  les  Grecs  périssent  finale- 
ment sous  les  traits  des  Barbares.  La  comparaison  (ôansp  ev  aùXt'w 
oTîy.ao-S-evTfiç  est  heureuse,  et  n'a  rien  de  hardi  dans  son  invention 
même;  mais  elle  est  soulignée  par  une  réminiscence  homérique 
flagrante;  en  effet  le  verbe  o-yjzaÇeiv  est  ultra  rare*;  il  évoquait 
nécessairement  à  des  oreilles  grecques  l'unique  vers  de  l'Iliade 
où  il  se  rencontre,  VIII.  131  xai  vu  /.-  (jr,y,x<rBe'j  v.xxà.  'IXwv 
ïjùrs  âpveç.  —  Quant  à  a-jXioy,  ce  n'est  pas  un  mot  homérique, 
et  il  est  malaisé  de  dire  s'il  était  vraiment  attique;  cf.  Cratinos 

'  C'est  par  erreur  que  M.  Thumb  p.  21  5  attribue  aT,xi!^£iv  à  la  grécité 
biblique. 
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2.  35  Meineke  et  Eschine  3.  119,  dans  un  contexte  où  se  trou- 
vent plusieurs  termes  peu  usuels,  tels  que  zéxva,  ofjLfxxTx,  S'u- 
fix-ca- 

Beaucoup  de  réminiscences  poétiques  sont  mieux  amenées  et 
mieux  soutenues  par  leur  contexte  que  celles  qui  viennent  de  nous 
occuper.  Qu'il  suffise  d'en  mentionner  deux  '.  Cyr.  6.  4.  6.  Pan- 
thée,  dans  la  scène  pathétique  de  ses  adieux  à  Abradate,  lui  déclare 
que,  s'il  meurt,  elle  préférera  la  mort  à  la  vie,  ytv  ènuTacBai 
udl'Xo'j  -h  Çtôv.  Pindare,  avant  Xénophon,  avait  usé  de  cette  méta- 
phore Nem.  11.16  yàv  tTAeadbmvoq;  après  lui,  un  poète  de  l'An- 
thologie 7.  480.  —  Ages.  2.  14.  L'Agésilas  contient  une  description 
de  la.  bataille  de  Coronée,  identique  partiellement  à  celle  qui  se  lit 
dans  les  Helléniques,  mais  plus  longue  d'une  phrase.  Or  cette  phrase 
intercalée  —  c'est  le  §  14  — compte,  comme  M.  Seyffertp.  13  l'a  bien 
montré,  parmi  les  morceaux  les  plus  brillants  de  rhétorique  qu'ait 
écrits  Xénophon.  On  n'est  donc  pas  surpris  d'y  trouver  les  mots  t/;v 
yftv  (xiuazi  r.s^vp^évnv,  qui  rappellent  soit  nerpvpfxévov  at(xazi  Odys- 
sée IX.  395,  soit  aïfxazi  $'  oho;  èfvpBn  Esch.  Jg.  732.  —  Dans  ce 
même  passage  Heiland  (cf.  son  édition  de  l'Agésilas  de  184 [)  gar- 
dait la  leçon  xovlsûv  que  lui  offrait  le  Guelferbytanus.  Il  y  voyait  un 
second  homérisme"^,  qui  appuyait  le  premier.  Mais  une  double  objec- 
tion s'impose,  no'ksèç  n'est  pas  nécessairement  poétique  sous  la  plume 
de  Xénophon,  c(.  lexil.  et  Cyr.  1.2.9,  ^'^^^  ^^  trouve  un  exemple  du 

*  Dans  sa  dissertation  M.  Rausch  expose  ce  que  Xénophon  doit  à  la 
poésie  en  général.  Pour  les  réminiscences  et  les  allusions  homériques 
consulter  en  outre  Heiland  cap.  II  et  I.aRoche,  Zeitschrift  fiir  ost. 
Gymn.  1882.  891.  Il  convient  pourtant  d'user  de  critique  à  leur  égard, 
car  ils  ont  commis  plusieurs  fois  la  faute  de  conclure  d'une  simple  res- 
semblance à  une  réminiscence.  ôXotT&o/oî  par  exemple  (An.  4.2.3)  n'est 
pas  nécessairement  réminiscence  homérique.  M.  W.  Schulze  pour  sa 
part  a  relevé,  Hermès  28.  19  sq.,  un  emploi  particulier  de  ç«îviff6ai,  s'an- 
noncer, s'offrir,  en  parlant  de  soldats,  qui  se  trouve  dans  l'Iliade  X 
23ô  et  dans  Xénophon  An.  3.  3.  18  et  4.  ().  19  (cf.  ixtpaîvjoOat  et  ::co?atv£7- 
9ai  Cyr.  4.  5.  M)  et  ':''/),  m.-ns  il  ne  croit  aucunement  avoir  afTaire  dans  ce 
cas  à  une  réminiscence.  Il  pense  plutôt  à  une  acception  particulière  de 
la  langue  militaire  qui  s'est  perpétuée  d'Age  en  âge. 

'  Homère  a  parallèlement  xoXi  j(  et  xouXcof  ;  la  forme  xouXid;  est  due  a 
rallongement  métrique,  cf.  Wilhelm  Schulze,  qucestiones  epicar. 
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mot  '  dans  un  passage  tout  à  fait  prosaïque.  Secondement  Xéno- 
phon  a  l'habitude  d'accommoder  au  dialecte  attique  les  mots  poé- 
tiques ou  dialectaux;  cf.  plus  haut  p.  76.  Aussi  il  semble  bien  invrai- 
semblable qu'il  lui  ait  pris  fantaisie  d'écrire  ici  xouXsô;^. 

Là  même  où  il  y  a  une  allusion  à  l'épopée  ou  une  imitation 
d'un  motif  homérique,  on  n'observe  pas  que  l'expression  en  soit 
influencée.  Une  seule  fois  nous  avons  constaté  le  contraire;  cf.  ûttc- 
3ryjuo<7Ùv73  p.  89.  Mais  c'est  un  cas  unique;  généralement  Xénophon 
s'affranchit  de  la  forme  homérique.  Ainsi  il  dit  Cyr.  4.  ^.  10  B-oi 
^'  YifJLîv  ^dp^.vpeç  é'iTTMv,  tandis  qu'il  y  a  dans  l'Odyssée  I.  273  ^esi 

Mais  il  convient  aussi  de  prendre  en  considération  des  passages 
plus  étendus.  Cyr.  7.  i.  10  à  14  est  un  metnorabilis  locus.  Cyrus 
parcourt  les  rangs  avant  la  bataille,  exaltant  les  courages  à  sa  façon. 
C'est  une  véritable  èzir.M'kr,<7iz,  et  il  est  évident  que  Xénophon  pen- 
sait à  celle  du  IV'^  chant  de  l'Iliade.  On  s'attendrait  à  ce  qu'il  eût 
saisi  cette  occasion  pour  donner  à  tout  ce  récit  un  coloris  épique. 
Il  n'en  est  rien  ;  la  diction  comme  le  vocabulaire  est  des  plus 
simples.  Il  est  piquant  d'ailleurs  de  rapprocher  les  deux  récits;  en 
vérité  Cyrus  n'a  rien  du  héros  homérique. 

Le  début  du  111=  livre  de  l'Anabase  est  aussi  un  morceau  célèbre. 
Dans  les  deux  premiers  §  (c'est-à-dire  2  et  3,  car  le  §  i  est  interpolé) 
Xénophon  décrit  sur  un  ton  très  grave  les  effets  du  désespoir  au  camp 
grec  ;  c'est  un  de  ces  tableaux  psychologiques  comme  il  s'en  trouve 
dans  les  Helléniques  et  qui  rappellent  la  manière  de  Thucvdide. 
A  prendre  les  deux  premiers  chapitres  du  livre  comme  un  drame, 
ce  préambule  est  très  heureux.  Suit  le  récit,  on  serait  presque  tenté 
de  dire  le  prologue,  qui  présente  le  principal  personnage  :  -^v  ^£ 

*  Le  Parisinus  1640,  soit  C,  a  la  leçon  zojÀejo,  variante  que  n'a  pas 
notée  M.  Marchant. 

^  Hell.  6.  I.  5  et  8  on  lit  rioX-joiax.  Ce  vocatif  remarquable,  unique 
dans  la  littérature  posthomérique  ici.  F.  de  Saussure,  Mélanges  Havet 
p.  464),  doit-il  être  compté  parmi  les  homérismes  de  Xénophon?  Si  oui, 
il  faut  noter  l'accommodation  de  riojXviSatxa  en  IIoXj8aî;xa.  Mais  il  est  en 
somme  très  peu  vraisemblable  que  ce  vocatif  différent  du  nominatif  soit 
imité  de  l'épopée.  Là  encore  il  est  plus  plausible  de  croire  à  un  dialec- 
tisme. 
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Tift  èv  Tç  (TToaTtâ  Sêvo^wv  '  A5-/;vat3ç,  hç  ovre  (T-:p(xzr,yi)ç  oyre  lo- 
Xayàç  ou  Te  arpxztr^vnç  '•>v  o-uvnxjXîû^et.  Les  §  4  à  10  racontent 
comment  il  se  finit  que  Xénophon,  après  avoir  consulté  son  maître 
Socrate  et  l'oracle  de  Delphes,  se  trouve  avoir  suivi  Proxène 
dans  la  campagne  entreprise  par  Cyrus.  Au  §  11  l'action  s'ouvre. 
Xénophon  a  un  songe,  envoyé  par  Zeus,  dont  l'mterprétation  l'em- 
barrasse d'abord,  redouble  son  trouble,  et  le  stimule  en  même 
temps  à  agir.  Dans  un  vrai  monologue  il  expose  ses  hésitations. 
L'esprit  d'initiative  prévaut,  il  rassemble  les  lochages  de  Proxène, 
les  convainc  de  l'urgence  d'une  organisation  nouvelle  ;  les  lochages 
rassemblent  tous  les  officiers.  Lorsque  ceux-ci  ont  été  gagnés  et  des 
chefs  élus,  il  ne  reste  plus  qu'à  convoquer  les  soldats  et  à  obtenir 
d'eux  qu'ils  se  plient  à  la  nouvelle  discipline.  L'éloquence  pressante 
de  Xénophon  remporte  successivement  ces  trois  victoires  sur 
le  découragement  et  l'inertie.  Ce  sont  trois  scènes  dont  chacune 
comporte  un  petit  épisode  caractéristique,  et  dont  la  dernière  est  à 
la  fois  la  plus  étendue  et  la  plus  solennelle.  Cette  simple  analyse 
montre  combien  cette  importante  narration  est  artistement,  drama- 
tiquement composée.  L'effet  produit  est  grand  ;  il  est  assez  clair  du 
reste  qu'il  importait  à  Xénophon  de  mettre  le  plus  possible  en  relief 
son  initiative  méritoire. 

Personne  ne  semble  avoir  été  sensible  au  mérite  littéraire  de  ces 
pages  autant  que  Grote,  Histoire  grecque,  trad.  allem.  V  p.  55  sq., 
lequel,  suivi  en  cela  par  M.  Rausch,  leur  trouve  une  couleur  tout 
homérique.  Il  rapproche  riv  dé  uç  èv  rf}  vxpocTiôc  etc.  de  riv  $é  rtç 
êv  TprùSdfTi  AdpY)ç  àfveiàç  duiifxrav  Iliade  V.  9.  Surtout  il  compare 
le  songe  de  Xénophon  à  celui  d'Agamemnon  au  début  du  11^  chant, 
et  le  monologue  des  §  13  et  14  aux  monologues  des  héros  homé- 
riques, tels  que  celui  d'Ulysse  Iliade  XL  403  sq.  Il  est  peu  de  no- 
tions aussi  complexes  que  celle  de  réminiscence.  Il  n'est  point  aisé 
de  se  représenter  ce  qui  se  passe  dans  l'esprit  d'un  écrivain  qui 
écrit  les  mots  dans  lesquels  des  tiers  en  discerneront  une.  Sans 
doute  on  ne  pourrait  affirmer  que  Xénophon  n'ait  pas  été  effleuré, 
quand  il  a  écrit  ce  chapitre,  par  le  souvenir  du  songe  d'Agamem- 
non ;  mais  on  peut  affirmer  —  et  l'hypothèse  d'une  réminiscence 
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se  trouve  alors  exclue  —  que  le  chapitre  en  question  de  l'Anabase 
pourrait  avoir  été  écrit  tel  quel,  même  si  l'Iliade  ne  contenait  ni  le 
songe  d'Agamemnon  ni  le  monologue  d'Ulysse  '.  Quant  au  rap- 
prochement avec  le  vers  de  l'Iliade  V.  9,  il  n'est  pas  extrême- 
ment probant.  Certes  le  viv  au  début  de  la  phrase  n'est  pas  tout 
à  fiiit  courant.  Mais  la  rencontre  est  peut-être  fortuite,  et  du 
reste  quoi  de  plus  sobre  que  cette  entrée  en  matière?  Ainsi  com- 
mence aussi  la  fable  63  de  Babrius.  Aussi  peut-on  fort  bien  penser  à 
une  tournure  du  style  narratif  en  général.  Quoiqu'il  en  soit,  le 
récit  des  §  4  à  ro  est  tellement  net  et  alerte  que  Lysias  ne  l'au- 
rait pas  désavoué  (sauf  Ariysiv  §  9,  aziXoq  §  9  et  10  et  ôpuTi  §  10; 
cf.  lexil.).  Il  fait  ainsi  contraste  avec  ce  qui  précède,  il  fait  surtout 
contraste  avec  la  page  qui  suit.  Celle-ci  est  remarquable;  il  ne 
fallait  pas  rappeler  Homère,  mais  il  ne  serait  peut-être  pas  déplacé 
d'évoquer  Euripide.  En  tout  cas  si  Xénophon  mérite  le  nom  de 
poète,  c'est  ici.  Ici,  il  s'est  écarté  de  la  réalité,  il  a  été  créateur. 
Or,  et  cela  est  capital  pour  nous,  dans  ce  morceau  poétique  par 
son  invention  et  dramatique  dans  sa  composition,  il  n'y  a  presque 
point  de  ces  prétendus  poétismes  dont  sont  émaillées  tant  de  pages 
xénophontiennes  -. 

Il  y  a  pourtant  certains  morceaux  qui  méritent  d'être  opposés  à 
ceux  que  nous  venons  d'examiner,  des  morceaux  qui  témoignent 
des  études  de  rhétorique  de  Xénophon  et  dans  lesquels  l'accumu- 
lation des  termes  rares  n'est  pas  l'effet  du  hasard.  De  la  scène  d'Her- 
cule entre  le  Vice  et  la  Vertu,  Mem.  2.  i.  21  à  34,  Xénophon  dit 

'  Il  manque  en  particulier  au  monologue  de  Xénophon  ce  qui  cons- 
titue le  trait  caractéristique  des  monologues  homériques  :  il  n'est  pas 
adressé  au  Ôuao;  ;  cf.  Léo,  der  Monolog  im  Drama,  Gôtt.  Abh.  1908.  2  sq. 

^  !r/.ïi7:toç  pourtant  a  peut-être  été  préféré  à  xîpxjvd;  pour  une  raison 
stylistique.  Le  moyen  ÀianîjOa:  est  plutôt  poétique  (cf.  l'actif  Mem.  4. 
4.  7),  mais  nous  le  trouvons  pourtant  dans  un  trimèlre  de  Xanihias,  Ar. 
Ran.  293,  et  âXXaancaOa:  se  lit  Hdt.  1.80.  jrvoj  Àavyâv£;v  n'est  pas  habi- 
tuel, mais  s'explique  fort  bien  ici  par  les  dispositions  pieuses  de  Xéno- 
phon :  ce  sommeil  lui  a  été  envoyé  par  un  dieu  ;  du  reste  la  même 
expression  se  trouve  Gyr.  3.  i.  24  et  Hier.  6.9.  —  Xénophon  n'a  préféré 
dans  ce   passage   ni  ao'/Oo;  à  no'vo;,    ni  iX£;x<jOa'.  à  i;AJV£TOx!.  ni  ïTo^u'a    à 
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lui-même  qu'il  la  è-KÔaurifre  ueyaAeîotç  pifxaaiv.  QjQoique  le  sujet 
soit  emprunté  à  Prodicus,  la  forme,  comme  M.  Richards  p.  198  a  eu 
raison  de  l'affirmer,  est  bien  xénophontienne  ',  et  si  ce  récit  con- 
tient quelques  expressions  directement  imitées  du  modèle,  il  n'y  a 
pas  lieu  d'y  attacher  une  grande  importance.  Ces  pages  en  effet  ne 
présentent  aucun  caractère  de  langue  ou  de  style  qui  soit  essentielle- 
ment différent  de  ceux  auxquels  nous  a  accoutumés  Xénophon. 
Elles  se  distinguent  seulement  de  celles  qui  précèdent  et  de  celles 
qui  suivent  par  le  style,  plus  orné,  et  par  le  vocabulaire,  plus  riche 
en  expressions  étrangères  à  l'attique.  Que  faut-il  cependant  entendre 
par  les  {xe-yaleia  p-/i{xxT<x?  Xénophon  avait- il  surtout  conscience 
d'avoir  accumulé  les  figures  ?  Par  les  [xeyocAeia  prifxxxa  il  entendrait 
doncla  pompe  du  style.  Ailleurs  aussi,  Hell.  2.  3.56  et  Cyr.  8.4. 15, 
pr.txx  ne  signifie  pas  mot,  mais  parole  ou  sentence.  Enfin  Symp.  2.  26 
Socrate  dit  :  dv  de  t,ij.Iv  ci  nxideç  iii/.palq  >cûXt$t  Tiuxva  èm'^aiy.d- 
l^(,)'7iv,  îvtx  Kxi  eyw  ev  Yopyieioiç  ^ôij/xactv  eÎTift),  oÛtw^....  Là  non 
plus  p-/iu.a  ne  signifie  pas  proprement  terme;  Socrate  s'excuse 
d'avoir  créé  un  emploi  figuré  de  initp(x/.sc^eiv  (cf.  Ar.  Pax  1141 
zèv  5eôv  eTrtt|/a/.âÇ£ty,  //  fotnbe  une  pluie  fine).  L'expression  est  en 
effet  très  recherchée,  très  digne  de  Gorgias.  En  définitive  il  nous 
semble  que  par  /xîyaXefa  p-nuona  Xénophon  voulait  désigner  l'art 
de  la  rhétorique  tel  que  Gorgias  l'enseignait,  et  qui  comporte  à  la 
fois  l'emploi  de  toutes  les  figures  de  style  et  celui  des  mots  rares. 
Les  études  de  MM.  Schacht  et  Seyfiert  sur  les  tendances  stylis- 
tiques de  Xénophon  confirment  cette  opinion. 

Laissant  à  d'autres  le  soin  d'analyser  tous  les  procédés  de  style 
appliqués  dans  ces  pages,  nous  nous  contentons  de  relever  les  mots 
qui  n'appartiennent  pas  au  vocabulaire  attique  usuel  :  §  21  ri^r, 
Pa*.  §  22   Bp.(xxza  bis  PDLiH.  7:clva(xpxioc,   mot  rare.  5aua  Pa. 

*  J.  Becker,  de  sophisticarum  artium  vcstigiis  apuJ  Tttucydidem,  diss. 
Berlin  1864,  à  la  suite  de  Spengei,  awaY'ovrl  tr/vfov  p.  57.  prenait  la  fable 
d'Hercule  pour  un  pastiche  de  Prodicus.  M.  Schacht  p.  2S  a  montré 
que  les  procèdes  de  style  qu'on  peut  y  relever  sont  les  mêmes  que  par- 
tout ailleurs  chez  Xénophon  et  qu'ils  sont  empruntés  à  (îorgias. 

'  Pour  le  sens  de  ces  lettres  consulter  les  indications  placées  en  tête 
du  lexilogus. 
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§  23  re/OTTvôç  Piah.  §  24  -épmiv  PlaH.  §  27  dia-oET/i;  Pah.  c: 
ysvvyjaavTéç  cê,  périphrase.  §  28  TT/ouTtÇetv  PH.  §  29  êùç^ocaùv/j 
PH.  §  30  rXïj/uiMv  P.  -/.aTazot/at'Çetv,  rare.  §  31  âxovdfxac,  rare,  dvr,- 
y.ooç,  rare.  §  32  -Kapadzàziq  P.  ajXXï7KT;0ta,  hapax  absolu  (la  forma- 
tion de  ce  mot  n'a  rien  que  de  banal  ;  *c-uXXr;7rT£tjOa  aurait  été  fran- 
chement poétique).  §  32  âuoypoc  P.  dyâX'Àe'yâxi  Pla.  ^d/leiv  PaH. 
Tîszprtiu.évoç  Pd.  T5/t££ç  Pla. 

Plusieurs  de  ces  mots  plus  ou  moins  poétiques  ou  plus  ou  moins 
rares  paraissent  ailleurs  encore  dans  Xénophon.  Quelques-uns  seu- 
lement sont  des  hapax  :  r.fir)  (cf.  cependant  plus  haut  p.  39.), 
r.o'k-jtjapy.ix,  îJtaTrcervjç,  ûstpaard'iç  (mais  Tzctpct'J-àrfiç  ailleurs), 
avu.r.Tzzp'.a.,  au.oypoçy  Tsxeiç.  Ils  ne  sont  pas  plus  surprenants 
que  tant  d'autres  parmi  les  nombreux  hapax  de  Xénophon.  -ov.îiq 
cependant  nous  fait  penser  à  Gorgias,  car  il  y  a  précisément  un 
exemple  de  ce  mot  dans  le  fragment  conservé  de  son  épitaphios. 
Le  double  exemple  de  ôuuazx  est  aussi  intéressant  ;  ailleurs  dans 
les  Mémorables  caaata  est  amené  par  la  variation  ;  dans  ce  pas- 
sage, qui  ne  contient  aucun  exemple  de  o^^aluoi,  il  semble  bien 
que  cuuazx  ait  été  préféré  en  vertu  de  sa  valeur  stylistique. 

Aucune  contestation  n'est  possible.  Sciemment,  pour  des  motifs 
stylistiques,  Xénophon  a  semé  ce  morceau  de  termes  rares  et  non 
attiques.  Il  y  a  quelques  morceaux  solennels  ou  pathétiques  dont 
on  peut  dire  la  même  chose.  Ce  sont,  pour  indiquer  au  moins  les 
plus  importants,  diverses  scènes  où  figure  Panthée  :  Cyr.  5.1.4 
sq.  —  é.4.2  sq.  —  7.3-  I  sq.  ;  le  récit  de  Gobryas  Cyr.  4.6.2  à 
7  ^  ;  le  discours  de  Cyrus  sur  son  lit  de  mort  Cyr.  8.7.  6  à  28, 
et  la  phrase  rajoutée  dans  la  description  de  la  bataille  de  Coronée 
Ages.  2.  14.  Si  l'on  s'en  tenait  à  ces  quelques  passages,  on  pourrait 
aisément  être  induit  en  erreur.  Mais  quand  on  constate  que  des  pages 
de  simple  exposition  ou  de  description  technique  même  ^contiennent 

'  §  3  Y»H^"^iî  ^*j  »>à  /pâTo;  di,  §  4  6r|p  PI  H,  /.aTtT/îiv  PI,  aî/jAT;  PI,  §  3 
ToXa;  p,  vuaçto;  PaH,  fevetiaxEiv  rare,  xaroxa-vE'-v  D,  §  6  çovrjç  rare  en  at- 
tique,  r.toir,y.v.y  I,  çaiSpôi;  Pa,  ^toTsûstv  Plah,  névOo;  PlaH,  àvr,Sâv  P.  Noter 
au  §  9  oaaaô;  Pia,  YoâTQai  P,  çovêjç. 

*  Comme  Equ.  lo.  i  h  j.  Le  sujet  ne  prête  à  aucune  rhétorique;  ce- 
pendant noter  §  i  jxsfatXo-cErrrlî  et  néoi.SÀEnToç,  grands  composés,  Àa[jLrojv£tv 
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elles  aussi  des  expressions  dialectales  et  poétiques,  on  se  convainc 
que  Xénophon  pouvait  bien  à  l'occasion  s'aviser  de  la  valeur  stylis- 
tique des  mots,  mais  que  d'une  manière  générale  il  y  était  fort  peu 
sensible. 

En  résumé,  nous  avons  fait  une  double  constatation  :  les  mots 
poétiques  ne  sont  pas  réservés  aux  passages  dont  le  style  est  le  plus 
élevé;  parmi  ces  passages  beaucoup  sont  pauvres  en  mots  poétiques. 
On  ne  peut  en  inférer  du  reste  que  les  mots  en  question  sont  poé- 
tiques en  apparence  et  dialectaux  en  réalité  ;  nos  remarques  sur  cer- 
taines réminiscences  nous  en  empêchent.  En  conséquence  nous 
formulons  ainsi  le  résultat  de  nos  observations  :  la  langue  de  Xéno- 
phon ne  suit  pas  généralement  les  courbes  du  style  ;  elle  ne  s'éloigne 
ni  ne  se  rapproche  de  la  norme  attique  dans  la  mesure  où  le  style 
s'élève  ou  s'abaisse. 

Pah,  §  3  xuproiîdOat  P,  àyaXXEuôa'.  Pla,  xupTouv  P,  Yopyoîuôat  hapax  absolu, 
§  5  u.eTEtopî^stv  iaH,  •xiyotXor.oîr.r^i,  yopyo;  P,  rEptJJXerro;,  §  6  aetov  D,  àT-/aÀÀ£!v 
H,  §  7  ôa|A'vaî  PI,  à-cp£i5cj0a;  aH. 


Chapitre  VIII 


LANGUE   ET   STYLE 


Les  poètes  en  général,  et  les  prosateurs  artistes  également,  se 
créent  une  langue  qu'ils  font  volontairement  différente  de  la  langue 
parlée.  Dans  ce  cas  l'étude  du  vocabulaire  est  surtout  intéressante 
comme  étude  d'un  des  procédés  de  l'art  d'écrire.  Dans  le  cas  de 
Xénophon,  dont  la  langue  écrite  s'écarte  relativement  peu  de  la 
langue  parlée,  le  vocabulaire  présente  un  intérêt  plus  proprement 
linguistique.  Toutefois  il  n'est  pas  aisé  de  faire  le  départ  entre  les 
éléments  empruntés  à  la  langue  parlée  et  ceux  que  l'auteur  y  ajoute; 
la  distinction  entre  ce  qui  est  de  la  langue  et  ce  qui  est  du  style 
reste  délicate  '.  D'ailleurs  beaucoup  de  phénomènes,  chez  Xéno- 
phon comme  chez  l'artiste  le  plus  raffiné,  ont  une  double  face.  Si 
le  mot  archaïque,  poétique  ou  dialectal  est  choisi  comme  tel  dans  un 
but  styhstique,  c'est-à-dire  en  vue  d'un  effet,  alors  le  fait  de  style 
prime  l'autre,  mais  il  y  a  cependant  un  fait  de  langue  compris  dans 
le  fait  de  style.  Si  nous  nous  assignions  pour  but  de  rechercher  uni- 
quement quel  était  le  parler  habituel  de  Xénophon,  nous  serions 
en  droit  de  négliger  le  mot  poétique  lorsqu'il  est  manifestement 
employé  dans  un  but  stylistique.  Mais  les  phénomènes  de  langue 
et  de  style  s'enchevêtrent  si  bien  qu'il  y  aurait  une  grande  présomp- 
tion à  prétendre  faire  entre  eux  un  partage  rigoureux,  à  plus  forte 

*  Il  faut  la  faire  néanmoins.  Voir  sur  cette  question  les  pénétrantes 
remarques  de  M.  Norden,  antike  Kunstprosa,  p.  ii  en  général,  et  p. 
349  sur  les  ressemblances  d'Arrien  avec  Xénophon. 
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raison  quand  il  ne  s'agit  pas  de  la  langue  maternelle.  D'autre  part, 
dans  les  phénomènes  que  nous  avons  dits  à  double  face  il  y  a  tou- 
jours un  problème  linguistique  intéressant  :  il  vaut  la  peine  de  déter- 
miner les  sources  auxquelles  l'écrivain  va  puiser  pour  enrichir  et 
varier  son  expression. 

La  langue  écrite  de  Xénophon  ne  s'écarte  pas  beaucoup,  croyons- 
nous,  de  son  parler,  mais  elle  s'en  écarte.  Le  contraire  serait  inouï. 
Si  spontanément,  si  naturellement  qu'écrive  un  auteur,  il  a  une 
touche  personnelle,  une  manière  de  dire  particulière,  bref  un  style. 
L'étude  du  style  de  Xénophon  a  sa  raison  d'être,  mais  ce  n'est 
pas  notre  affaire;  d'ailleurs  M.  Schacht  en  a  déjà  écrit  le  chapitre  le 
plus  important.  Nous  n'avons  à  considérer  le  style  que  dans  la  me- 
sure où  il  affecte  la  langue. 

Les  critiques  d'art  de  l'empire  ont  célébré  l'a-péXsta  de  Xéno- 
phon; cf.  Hermogène  -epi  ihûtv  p.  418  éd.  Spengel.  M.  Norden, 
Aniike  Kunstprosa  p.  103,  observe  que  le  style  de  Xénophon  a  l'air 
d'être  simple,  mais  qu'il  ne  l'est  pas  en  réalité.  Faut-il  croire  que 
cette  simplicité  soit  affectée  et  qu'elle  ait  été  obtenue  à  force  d'art 
et  de  travail  ?  Non  ;  Xénophon  n'est  ni  un  rhéteur  ni  un  sophiste, 
il  n'écrit  pas  par  métier.  Il  n'écrit  jamais  que  dans  un  but  pratique 
bien  apparent  et  avec  un  zèle  naïf  de  propagande.  Il  avait  certes  de 
brillantes  dispositions  que  put  lui  envier  maint  rhéteur;  mais  sa 
sincérité  naturelle  a  prévalu,  vicit  inaffectata  jucunditas,  comme  dit 
M.  Schacht  p.  42  ;  il  ne  se  laissa  pas  aller  à  écrire  pour  écrire,  et 
c'est  ainsi  que  les  ornements  de  son  style  eux-mêmes  ne  s'imposent 
pas  ni  ne  fatiguent.  Néanmoins  M.  Norden  p.  ici  a  pu  dire  sans 
exagération  :  er  putT^t  sich  ja  hin  und  wieder  mit  recht  bedenklich  schil- 
lernden  Flittern,  et  il  a  dû,  de  même  que  M.  Schacht,  rejeter  le  juge- 
ment qu'avait  formulé  Blass,  Att.  Bereds.  2'"''éd.  p.  479  :  Nicht  Ktinst- 
redner,  sondent  Naturredner. 

Il  y  a  dans  les  écrits  du  prosaïque  Xénophon  beaucoup  de  mor- 
ceaux où  le  style  s'élève.  Ce  sont  surtout  les  discours  impor- 
tants '  et   les  récits  les  plus  dramatiques.  On  constate  que  ce  ne 

'  Les  plus  caractéristiques  sont  ceux  de  Cléarque  An.   j.    .  1^ 

(surtout  §  7  et  91,  de  Callias  Hell.  6.  3.  4  à  6,  de  Cléocrite  2.  4.  20  à  22  : 
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sont  pas  les  mots  poétiques  qui  servent  à  Xénophon  pour  rehaus- 
ser son  style,  mais  bien  divers  autres  procédés  de  rhétorique  con- 
nus, et  en  particulier  les  figures  de  style.  Nous  avons  déjà  signalé  sa 
facilité  innée,  sa  behagliche  Breite.  Tout  naturellement  naissent  sous 
sa  plume  les  développements,  les  antithèses,  les  paraphrases  et  les 
amplifications.  En  outre  il  fait  grand  usage  de  la  métaphore  \  et 
parfois  ^  l'accumulation  des  grands  mots  composés  semble  aussi 
répondre  à  une  intention  stylistique.  Par  bonheur  son  bon  génie 
attique,  son  ingénuité  propre,  l'a  préservé  de  toute  aflfectation  ^. 

Gorgias  était  le  maître  le  plus  à  la  mode  quand  Xénophon  attei- 
gnit l'âge  de  suivre  son  enseignement.  L'officier  Proxène  avait  été 
son  disciple,  cf.  An.  2.  6.  i6.  Il  est  bien  probable  que  Xénophon 
le  fut  aussi.  En  tout  cas  l'influence  de  Gorgias  est  fortement  sen- 
sible dans  le  style  de  Xénophon.  En  particulier  les  figures  de  l'es- 
pèce que  Gorgias  cultivait  abondent  chez  Xénophon.  Peut-être  bien 
ne  se  présentent-elles  pas  selon  toutes  les  règles,  peut-être  Xéno- 
phon lui-même  après  une  longue  existence  de  soldat  ne  distinguait- 
il  plus  exactement  la  paréchèse  de  la  paronomasie.  Mais,  quant  au 
principe  de  toutes  ces  figures  *,    qui  est    l'assonance,  il  lui  était 

le  plus  intéressant  de  tous  est  celui  de  Cyrus  sur  son  lit  de  mort  Cyr.  8. 
7.  6  à  28. 

'  An.  3.  2.  19  Twv  '.--iwi  noX-j  ritisï;  (qui  sommes  fantassins)  i-'  i^vaÀET- 
•ripoj  ô/TÎaaTo'c  èauêv.  —  Hier.  i.  22  rà  tojt'ov  àBïÀçi,  des  substances 
analogues.  —  Ages.  1 1.  i3  rcô;  tw  (jTÔtjLaTt  tou  ^toy  elvat.  —  Cyr.  5.  i.  i 
ojtoj;  âyw  Ciarv  St'^to  /asîrEjOat.  Le  goût  de  Xénophon  pour  la  métaphore 
n'avait  pas  échappé  à  M.  Schacht,  cL  p.  11. 

-  Il  faut  se  garder  d'attribuer,  avec  M.  Schacht  p.  10,  tous  les  composés 
nouveaux  ou  peu  usuels  au  désir  qu'avait  parfois  Xénophon  de  rehaus- 
ser son  style.  De  même  que  beaucoup  de  mots  poétiques  ou  dialectaux, 
beaucoup  de  mots  composés  sont  employés  sans  motif  stylistique. 

^  Ainsi  M.  Schacht  p.  43  a  montré  comment  d'heureuses  irrégularités 
viennent  rompre  ou  tempérer  la  symétrie  de  la  période  xénophontienne. 

*  Quand  renoncera-t-on  aux  appellations  traditionnelles  :  parison, 
homoioteleuton,  paromoiose,  paronomasie,  paréchèse,  etc.  ?  Chaque 
savant  donne  de  ces  figures  des  définitions  différentes  ;  cL  Blass.  Na- 
varre (la  Rhétorique  avant  Aristotei,  Schacht.  Quelque  nom  qu'on  leur 
donne  d'ailleurs,  les  figures  ne  se  laissent  pas  classer,  car  elles  ne 
s'excluent  pas  réciproquement.  M.  Seyffert,  qui  a  eu  la  sagesse  de  re- 
noncer aux  noms  techniques,  a  tenu  pourtant  à  distinguer  plusieurs 
sortes  d'assonances;  entreprise  malaisée  qui  ne  lui  a  guère  réussi.  Cf. 
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comme  entré  dans  le  sang.  Il  en  cultivait  toutes  les  variétés  possibles, 
il  s'y  complaisait  '. 

Nous  ne  voulons  pas  accumuler  trop  d'exemples  *,  mais  nous 
nous  efforcerons  de  choisir  les  plus  caractéristiques. 

Mots  parents  par  le  sens  et  par  le  son.  Hell.  6.  3.4.  L'Athénien 
Callias  tient  le  langage  le  plus  fleuri  devant  l'assemblée  de  Sparte  ; 
il  débute  ainsi  :  w  dvôpsç  Axxeôaiixàvioi,  zriv  (xèv  iipo^eviav  ù/x&îv 
oùjt  éyù  €-/(ù  iJ-cvoç,  alla  /.xi  nxzrip  T:oi.zpàç  naxpMacv  ê^wv 
T:apeài$o\j  tw  yévei.  —  Oec.  il.  17,  dans  un  récit  tout  familier 
d'Ischomaque,  /xe-ra  àt  raûta  wç  xà  ■Kck'kà  àvx^àç  è-ni  xàv  11:7:0 v 
innxvciixYiv  tTirraatav  mç  dv  êyo)  dùvcouaci  épLOiozdz-/]v  xaûç  èv 
TW  noXéfXdti  dvxyxxtuiç  im:a(7ia.iç^. 

Mots  complètement  assonants.  Oec.  1.22  oi  ixèv  liyvEtâiv,  oi  $è 
Aayyeiûv.  —  C3T.  8.  7.  13  axvjTîTpov  fix<JiXev<7iv  dl'n^é(Tr<xrov  xyi 
acifa/eararîv.  —  An.  3.  2.  29  dvcapyja.  ...  xtxi  dza^ia.  —  Symp. 
4.55  '/.dpncv  [j-èv  dfBoyiav,  (fpevûv  $è  d(f>opiav.  —  Hell.  4.1.  33 
ôpù  zd  {xèv  /.ûLzctx£'A.Ofxp.éva  zd  $è  xoLzaxsy.avfjévoc  (cf.  6.5.37  >'*' 
àév^px  e/.Kî/.o^«ai  xoù  oixiaç  zaraxgy.aûy.ao't).  —  Cyr.  6. 4.  14 
a-j'jzézpar^^t  àè  y.ai  fJwxézxyPe  ev  tw  aùrw.  —  Ages.  2.  14  d^ni^aç 
ùè   dixze^pufxuévaç,   àopxzx   (JvvzîB^pxvt^ixévx. 

Mots  pourvus  du  même  sufllîxe.  Cyr.  8.  i.  9    z«t    npcaoêùiv   ar.z- 


encore  ce  que  dit  M.  Ch.  Bally.  Traité  do  Stylistique  I.  187  :  «  Les  théo- 
riciens ont  affublé  les  figures  de  pensée  et  les  images  proprement  dites 
de  termes  techniques  et  rébarbatifs  qui  ont  beaucoup  contribué  à  en 
discréditer  l'étude.  Ces  noms  ne  sont  pas  seulement  pédants  et  lourds  ; 
la  plupart  ne  disent  pas  ce  qu'ils  veulent  dire  et  ne  désignent  pas  des 
types  définis.  » 

'  Blass  ne  le  croyait  pas,  mais  M.  Wissmann,  de  génère  dicendi  Xe- 
nophonieo,  diss.  Giessen  1888,  a  montré  le  premier  qu'on  ne  pouvait 
rendre  le  hasard  responsable  de  tant  de  figures  remarquables. 

*  On  en  trouvera  abondamment  dans  les  ouvrages  de  MM.  Wiss- 
mann, Blass,  Schacht,  Nordcn  et  Seyffert. 

*  A  l'inverse  des  mots  poétiques,  les  figures  de  style  ne  sont  généra- 
lement pas  semées  au  hasard  ;  elles  répondent  aune  intention  stylistique. 
Celle-ci  toutefois  est  bien  inattendue,  et  par  là  même  peu  agréable. 
(2ette  faute  de  tact  littéraire  n'est  pas  isolée  ;  cf.  par  exemple,  dans  son 
contexte,  îrxîç  ;j.îy«{  atz&ôv  ?/^<')v  yiT»ôva  naîSa  jitxfôv  [xiyav  1/ovt«  yit'ova 
ixSÛ9X( Cyr.  I .  V  17. 
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o-y.Tnpt^    /.où    0x~xvr,u3c-(i)'j    Oorcps:-  —  Symp.  4. 45    G-aBa^ô    xa 

Mots  composés  dont  l'un  des  éléments  est  commun.  Ages.  9.  2 

ov'jûpo^jooc^  i-jT.pb'Joooq.  —  Lac.  5.6   rr/.L'J-.a.   oè   ai(7ypo'Jpyîx-j 

■/.où  aifjypoAoyîxv  èyyiyved^ai.  —  Cyr.  6.4.  18  -rô^  aux  d-jv/}<reza.t 
t'-TTSua/îtv  Te  zai  <l>xAayyo(jLX.yerj  /.xi  -\ipyc\kxyiv'j  \  —  Hell.  5.2.  16 
7r;À-jav3'ow7:ca  yi  uo'J  iisi  t/j'J  ~2}.-j7t-{x'j  •Jrzxpysi. 

On  trouve  parfois  dans  une  même  phrase  une  consonne  ou  une 
syllabe  fréquemment  répétée.  M.  Seyffert  p.  48  ne  doute  pas  que 
cette  figure  ne  soit  voulue  aussi  bien  que  les  autres.  Voici  deux  ou 
trois  des  exemples  cités  par  lui  :  Ages.  i.  12  Ttoro-açEoy/iv  u.év 
èu.'^x-jiaxi  èT.izpy.Q'j  xtag-ov  r.xtju  èr.oir.'7zV.  —  Ages.  7.  3  ûpi^  ro-jç 
Oixrsipovç  èv  '.fi  Tzoï.zi  fôaûep  Tiar/;©  iipàç  r.xi^xz  r.po'jtrDépi-.o.  — 
Lac.  2.  I  T.pô;,  oi  -zb-.oi^  -.wj  t.xIo^svj  -s'Jas  iir.o^ri^xivj  xr.xA-j'joxtdvj. 
Il  est  hors  de  doute  que  la  phrase  Cyr.  7.  3.  8  contienne  une  recher- 
che de  ce  genre.  Cyrus  apercevant  le  cadavre  d'Abradate  prononce 
celte  sobre  plainte  :  ^z'j  w  dya^n  /.xi  ûifjzr,  '^uyr,,  ciy-i  or,  dr.o- 
y.iTMv  xpLxç  ;  il  lui  saisit  la  main,  mais  ■/}  yzip  zo'j  -jv/.pz'j  iizn/o- 
/.siiB-/i(Jî-j  ■  x~i/.i-/.o~-.c  yàp  •/.cr.ièi  ûr:ô  -tôv  Myjiz-ioyj.  Dans  ce 
dernier  membre  de  phrase  l'accumulation  des  y.  et  des  tt  est 
maniteste;  or  y.o-nièi  est  véritablement  de  trop.  La  seule  raison 
qui  puisse  faire  écrire  à  quelqu'un  x-o/.ôtzzscj  -/.oniâi  est  un  goût 
immodéré  de  l'assonance. 

L'assonance  peut  enfin  confiner  au  jeu  de  mots.  Un  ancien  avait 
déjcà  reconnu  que  ce  n'était  pas  un  hasard  si  on  lisait  Hell.  7.  1.41 
llsi'jixv  oL'j  TOV  Wpyzioj  (7rpxrr,y:vjzx  î'v  -:ûi  '\pyît  -sî^ei 
T.poy.axa'ka^îi-j  to  "Ovîtsv.  Nous  y  ajoutons  :  Hell.  2.  4.  16,  dans 
un  discours  de  Thrasybule  à  ses  troupes,  mizs  è^i7-.ai  fJîfjr.-p 
TuyXs-J;  /.ai  TÙTTTcfv,  cTTCu  XV  ^ouhjttxzBx  /.xi  èvxA/.oixévzvç 
xvxzpir.tvj.  —  Cyr.  3.1.25,  dans  un  discours  de  Tigrane,  qui  a 
été  à  l'école  d'un  sophiste,  ï-.i  oi  çjave/jwtscsv  /.xi  iv  zoîçh  clov 
ocpr,u.x  è  95,525.  —  Oec.  1.4  tcv  éiXkov  ol/.sv  ci}(.0'jsu.ovv-a,  ûcrTiep 
/.xi  ci-/.c^ouzxjv:x  u.iz^c^fopîcj. — Xénophon  a  certainement  visé  à  pro- 
duire une  surprise  comique  Ages.  9.  6  è/.-ivo  yi  p:rrj  rw?  cù  >.a).5v 
y.xi  iJ.iyx'kby)fr,-iiizv,   -à  aÙTCV  u£v  xvopsç  îpyo'.q  /.ai  /.rcuxai  y.s7usiv 

8 
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TJv  iuu-o'j  oïy.ov,  zùvsc;  te  ttsÀ/.où;  ^r,p-ii'x;  /.xi  ÏTtzovç  nolsixia- 
-.'fipio-j;  zpé^o'jzv.,  Ruvt'ay. av  $k  àdeXifTi^j  ovvocv  t::î(txi  âpuxxo- 
■zpoifei-j. 

Poussé  si  loin,  le  goût  de  l'assonance  peut  fiùre  préférer  à  l'écri- 
vain la  forme  ou  le  mot  moins  usuel  à  la  forme  ou  au  mot  plus 
usuel.  Les  exemples  qui  suivent  le  prouvent.  C'est  un  des  cas  où  le 
fait  de  style  entraîne  avec  lui  un  fait  de  langue  intéressant. 

An.  5.8.24  Tcù^  iJ.èv  yàp  xûvas  toù;  j^aX-ûsù;  raç  |tx£y  r,iiépx; 
Si$£x(Ti,  zàg  ôè  vii/.zx:  dr^ixai.  Les  mss.  détériores  ont  $e7U£vo\j<ji, 
qui  a  toutes  les  apparences  d'un  glossème.  Rehdantz  le  premier  a 
signalé  ad  locum  que  diôéxvi  avait  été  préféré  à  cause  de  àfixfjt. 
S'il  n'avait  pas  recherché  la  figure,  Xénophon  aurait  dit  Seauevov^t. 
Presque  constamment  en  effet  h(Tu.si)îiv  lui  sert  pour  les  temps  du 
présent,  tandis  qu'il  forme  les  temps  obliques  sur  âcïv.  Cette  habi- 
tude lui  est  propre.  Les  attiques,  contrairement  à  ce  qui  a  été 
avancé  ',  n'ont  pas  de  répugnance  pour  le  présent  de  $-iv.  Quant 
à  $tdévxi,  il  n'est  attesté  que  chez  Homère  et  dans  plusieurs  inscrip- 
tions tardives  de  Delphes.  Mais  xazxdiùéyxi,  à  côté  du  très  fréquent 
y.xxxieîy,  se  rencontre  sur  des  tables  de  défixion  attiques  (une  fois 
Y.xdùiôévxi  Wûnsch,  corpus  inscr.  ait.  appendix  74.  i  —  5  —  6,  où 
l'apocope  delà  préposition  illustre  bien  l'origine  non  attique  du  mot) 
et  béotiennes.  M.  Solmsen  KZ.  39.  211  sq.  a  eu  raison  de  conclure 
que  didéyai  est  éolien,  et  sous  la  plune  de  Xénophon  $i'hvoct  sera 
jugé  plutôt  dialectal  que  poétique. 

Mem.  1.2.29  K/3trtav  uèv  zoiwj  ai7Bavo!j.i'jsç  èpûwzx  Kù3"u(îy;- 
[X3V  y.ai  izeiprîivzx  yprioBxi.  C'est  irctp^uevov  qu'on  attendrait. 
M.  C.  P.  Schulze  p.  20  a  remarqué  que  èpûvxa  avait  attiré  tzh- 
pfùvzx.  En  effet  il  n'y  a  que  cet  unique  exemple  dans  Xénophon  de 
■nupàv  à  l'actif  suivi  d'un  infinitif,  emploi  qu'on  peut  regarder 
comme  ionien,  puisqu'on  le  retrouve  chez  Homère,  Hérodote  6. 84 
et  Thucydide  i.  50.  Par  contre  le  transitif  mpxv,  ptidicitiam  lentare, 
se  lit  Cyr.  5.2.28  et  Hier.  11.  11.  Vu   le  sens  du  passage  il  faut 


'  Par  exemple  par  M.  Kr.lnkel,  griech.  Denominativa,  -iiQ  note  v  i'.\. 
Uu  reste  Mœris  p.  i3c),  éd.  Picrson. 
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envisager  aussi  la  possibilité  d'un  compromis  entre  -v.pw-.x  d'une 
part  et  -■ip'Àu.î-^-.-j  /c^7^a!  de  l'autre. 

Ages.  1.27  hzc-^ç,  uèv  Gé3si£-j,  r.o'/.suuà  de  dn/Sivj,  --t^xpyixv 
^i  iJLzl--.h)Vj,  tandis  que  Hell.  3.4.  18  S-sj-j;  aèv  ai^oiv-.o,  -x  de 
~o\z'jx/.y.  y.r:/.zivj,  --i^xpyevj  dé  [xeXezvtsv.  On  voit  que  dans  l'Agé- 
silas  trois  petites  corrections  ont  été  opérées  qui  visent  toutes  à 
rendre  les  cola  plus  symétriques  et  assonants  *.  Il  est  vrai  que 
<7£;Ss£v  se  trouve  Mem.  4.  4.  19  ;  le  moyen  pourtant  est  plus  naturel 
à  Xènophon  et  d'ailleurs  moins  rare  en  prose  que  l'actif,  cf.  lexil. 
L'actif  a  été  préféré  dans  ce  passage  pour  l'amour  de  la  figure.  — 
Au  §  précédent  il  y  a  de  même  entre  le  texte  de  l'Agésilas  et  celui 
des  Helléniques  une  légère  différence.  Là  /.y.i  oi  (jidr.oiiq  y.y.i  oi 
c/.vziiz  /.xi  zi  ypsL'^îU.  Ici,  Hell.  3- 4-  ^T?  ''-^ci  oi  yxky.ùq  v.xi  ci 
<j/.u-.c-bu.:i  Y.y.i  oi  ^uypd'ZiOi.  Dans  l'Agésilas  l'énumération  offre 
ainsi  un  Ijornoiotekiiton.  En  changeant  ya/.y.£î;  en  aidr,piu,  Xèno- 
phon remplaçait  le  terme  attique  par  le  dialectal,  emplové  égale- 
ment par  lui  A'ect.  4.6. 

Oec.  21.8  uiyy.yr.  ynpi.  îi/ÔToiç  cjtîç  liyo'.-.o  zopeii-a^rxi  c-j  av 
'71  yvoiur.  -.z'ù.y.i  /ilpi;,  -~>~r,ot-.zvi  i'héXu^ai.  yjip,  troupe,  se  rencontre 
■chez  les  Tragiques,  chez  Hérodote  et  Thucydide  3.  96,  Dans  Xèno- 
phon il  n'y  a  pas  d'exemple  de  cette  acception,  hormis  celui-ci.  Or 
il  est  manifeste  que  Xènophon  a  eu  recours  à  ce  sens  exceptionnel 
pour  obtenir  un  effet  verbal,  presque  un  jeu  de  mots. 

Cyr.  3.2.  23.  Arméniens  et  Chaldéens  conviennent  èr.iyaix.lxz 
£rjXL  y.y.1  iztpyxiiyz  v.xi  è-fjzuiyç  y.xi  èr.iy.xyixv  $1  xîtvv^v,  eï  ri: 
xdiy.ocn  ôr.o-.épo-jz.  z-uzaix,  le  droit  de  pâture,  ici  réciproque,  est 
connu  par  des  inscriptions  dialectales,  entre  autres  par  des  traités 
thessaliens  SGDl.  1439  etc.  Mais  èiziiixyix  surtout  est  intéressant. 
La  différence  entre  i-w.y.yj.y^  alliance  défenùve,  et  <j'juu.x/ix,  alliauce 
offensive,  apparaît  clairement  dans  Thucydide  1.44^.   Sans  doute 

'  Cf.  Seyflert  p.  5.  Nous  croyons  avec  M.  Seyffert  que  l'Agésilas  est 
postérieur  aux  Helléniques. 

^  Nous  ne  pensons  pas  avec  J.  Becker,  de  sophistarum  artium  apud 
Thucydidem  vestigiis  p.  49  sq.,  que  i-:'x%/ix  soit  une  création  de  Thu- 
cvdide. 
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l'alliance  des  Arméniens  et  des  Chaldéens  peut  aussi  bien  être 
défensive  qu'offensive;  mais  il  est  clair  que  Xénophon  aurait  dit 
tout  naturellement  Qv\t.\xaLyj%  et  non  èrutixyja,  s'il  ne  lui  avait  pas 
plu  d'ajouter  à  son  énumération  un  quatrième  mot  assonant.  Il  y 
tenait  beaucoup,  car  il  a  passé  par-dessus  un  réel  inconvénient  que 
présentait  imfxxxia  ;  dans  ce  mot  en  effet  ir.i-  n'a  pas  le  même  sens 
que  dans  les  trois  autres;  dans  ceux-ci  èni-  marque  la  réciprocité, 
dans  celui-là  en-  désigne  un  tiers.  Xénophon  s'en  est  bien  rendu 
compte  et  c'est  pourquoi  il  a  jugé  bon,  et  de  rompre  la  trop  étroite 
coordination  en  changeant  le  nombre,  et  d'ajouter  l'adjectif  expli- 
catif xciv/jv. 

Cyr.  8.8.  16  -rôy  zXtvoiv  rcù^  t.cÔu:  ir.i  ôoc7:iôoyj  -iBéy.ai-u,  ;rw^ 
jUvi  dv.sçeid'ri  -à  ôdt.T:£$ov,  a//'  û~êtV.oio"tv  ai  $dir.i$£ç.  Dans  l'Ana- 
base  7.  3.  18  et  27  on  lit  rd-niç  sans  variante.  Ici  il  y  a  une  variante, 
mais  la  leçon  3d7:iç  est  cependant  mieux  appuyée.  Il  est  possible,  à 
en  juger  par  l'Anabase,  que  Xénophon  ait  dit  habituellement  TàTrt;. 
Ceci  admis,  s'il  a  préféré  dans  ce  passage  la  forme  $x-i;,  c'est  pro- 
bablement sous  l'influence  d'un  autre  mot  de  la  phrase,  ^arre^cv. 
M.  E.  Frànkel,  KZ.  43  p.  206  et  207,  fait  remarquer  que  la  forme 
primitive  a  été  zx-nriz,  fréquent  dans  Homère,  ou  rârjc,  la  racine 
iranienne  commençant  par  une  dentale  forte,  et  que  l'atténuation 
de  la  torte  en  douce  est  probablement  un  fait  phonétique  particulier 
à  l'attique.  S'il  en  est  ainsi,  le  cas  qui  nous  occupe  aurait  cette  par- 
ticularité de  nous  montrer  une  forme  attique  exceptionnellement 
préférée  à  une  forme  dialectale  pour  l'amour  de  la  figure. 

Vect.  2.  4.  Nous  avons  dit  au  chapitre  précédent  que  dans  ce 
passage  le  mot  poétique  àl'koôxT:o;  nous  semblait  avoir  été  amené 
par  la  présence,  trois  lignes  plus  haut,  du  mot  prosaïque  r.aivzcdocni:. 

Il  est  un  autre  trait  du  style  de  Xénophon  qui  entraine  pour  sa 
langue  des  conséquences  importantes;  Xénophon  pousse  très  loin 
la  tendance  .à  varier  l'expression  '.  L'emploi  inattendu  de  certains 
vocables  ne  peut  s'expliquer  que  par  cette  habitude  invétérée. 


uc 


'  Rehdantz  a  donné  de  très  nombreux  exemples  de  variation,  et 
phisicurs  sortes,  ad  An.  6.6.4—  7-  1.  20  —  7.  2.8  —  7.6.  i5  —  18  —  33, 
Hvcc  la  simple  remarque  fwr  Abn'echslung.  (Consulter  en  outre  Sturz 
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Jusqu'à  quel  point  la  variation  —  qu'on  veuille  bien  excuser  ce 
terme  technique  —  est-elle  en  usage  dans  les  œuvres  littéraires,  en 
particulier  chez  les  Grecs,  c'est  ce  que  nous  ne  voulons  pas  trancher. 
La  question  mériterait  d'être  reprise  pour  elle-même.  Cependant  il 
est  opportun  de  noter  que  Rehdantz  lui-même,  quoique  observateur 
pénétrant  de  la  technique  oratoire,  ne  signale  dans  son  commen- 
taire de  Démosthène  que  peu  de  phénomènes  de  cet  ordre,  cf.  l'in- 
dex rheloriciis  s.  v.  Wechsel  et  Variatio.  Nous  croyons  pour  notre 
part  qu'aucun  des  auteurs  grecs  classiques  à  nous  connus  n'a  usé  de 
la  variation  autant  que  Xénophon. 

Il  y  a  certaines  variations  qui  sont  à  vrai  dire  très  répandues. 
Quand  Xénophon  varie  la  préposition  Symp.  4.  37  -coUt-i  usi  y.y.i 
èu^jioy-i  ^Xj°'  ~°'-'  "•*'  ~îVJii'J  àfr/.é<T^xi  y.sù  T.ivo'j'i  uiypt  -o'j  urn 
èchrrj,  ou  la  conjonction  Mem.  2.  i.  19  TrovsJvTa^  Iva  (^ilov;  àyx- 
S'îùg    zTV70"(i)VTat,     ri    »7:w?    è'/ppo-j;     '/ziû(ù(j(ù-j':xii    'h    l'^oc    d'jyx-.ci 

ysvôii-vot ,  il  ne  f;tit  rien  là  d'inouï.  Rehdantz  signale  la  variation 

de  la  préposition  chez  Démosthène,  et  on  sait  d'autre  part  que  Tal- 
ternance  de  -mpi  et  vnip  est  surtout  fréquente  chez  les  écrivains 
qui  évitent  l'hiatus. 

Mais  Xénophon  connaît  plusieurs  autres  types  de  variation.  Men- 
tionnons sans  nous  y  arrêter  celle  de  l'ordre  des  mots,  cf.  Rehdantz 
ûd  An.  7. 1.20,  et  celle  de  la  construction  :  Cyr.  8.4. 17  Azy-tv  avec 
le  datif,  mais  §  18  hysiv  avec  T:pi;,  cf.  C.  P.  Schulze  p.  19  sq.  La 
variation  s'étend  à  toutes  sortes  de  mots.  Ainsi  la  lecture  de  Xéno- 
phon fournit  en  nombre  presque  illimité  des  couples  de  mots  de 
même  sens.  Ces  mots  sont  tantôt  presque  identiques  ;  on  parlera 
alors  d'une  variation  de  forme.  Tantôt  ils  sont  totalement  dissem- 
blables ;  on  appellera  cette  variation  variation  par  synonymes.  Voici 
des  exemples  de  la  première  catégorie  :  Cyr.  5.  2.  28  7raXÀ«x.^  et 
-xllocv.iç.  —  Mem.  1.2.  15  opi^y:<Tz;xi  et  §  16  (àpzyPrr.nv.  — Hipp. 
5.  I  è/.  zoio-j  et  il  èzôjctj.  —  An.  5.7.7  ^opéxç  et  ^oppx^.  — 
An.  4,  6.  12  àu.'xléi  et  r,  é/xxXïj.  —  An.  7.  6.  18  irrj'ù  5i:;ùç 


passim,ZQ\inQ  apud  Sturz  s.  v.  ivTÎci;,  Breitenbach,  ^4Ha&.  Prtp/.  p.  X.W'I, 
C  P.  Schulze  p.  16,  Schacht  p.  42,  GemoU  II  p.  6. 
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ârravra;  /.ai  Tiaaaç  *.  —  Mem.  4.  6.  6  cF^aç  et  cîa^x  '.  — 
etc.  etc. 

On  rencontre  parfois  des  variantes.  Cependant  il  serait  dérai- 
sonnable de  rendre  la  tradition  manuscrite  responsable  de  la  diver- 
sité de  toutes  ces  formes  voisines.  Ces  surprenantes  divergences 
devaient  tendre  en  effet  à  disparaître  au  cours  des  copies  réitérées. 
Du  reste,  pour  qui  a  mesuré  l'immense  extension  du  phénomène, 
il  n'est  plus  invraisemblable  que  Xénophon  ait  écrit  jSspeaç  et 
(Soppàç  à  deux  lignes  d'intervalle. 

Avant  de  nous  occuper  de  la  variation  par  synonymes,  nous  nous 
voyons  obligé  de  présenter  sur  l'emploi  des  synonymes  en  général 
quelques  observations.  Il  importe  premièrement  de  distinguer  entre 
les  synonymes  coordonnés  et  les  non  coordonnés. 

1°. SYNONYMES    COORDONNÉS 

A.  Synonymes  accouplés.  Ils  donnent  de  la  force  à  l'expression. 
Parmi  les  auteurs  grecs  nul  n'en  a  fiiit  un  plus  grand  usage  que 
Démosthène.  Xénophon  au  contraire  en  use  très  modérément. 
Voici  cependant  un  exemple  double:  Hell.  1.7.33  àvzi  y.èv  -r,ç  vùi- 
y.ai    vnç  e\jzvy^ixç    o(xoix   Tioi-ri^nze  zûç    -czz-^uévoiç  xe    xa<  ùzv/^o'jitiv. 

B.  Synonymes  emphatiques.  Mem.  1.2.  15  Critias  et  Alcibiade 
sont  accusés  d'être  wy/o/mëvo  fzév  èrù  yévîi,  tr.rtpu.é'jM  d'  è-zi 
r.hvzM,  7r£a)uo-/}uev&)  $'  èni  Svvxuît.  Il  y  avait  à  exprimer  trois 
motifs  d'orgueil;  un  seul  verbe  aurait  suffi,  mais  l'auteur  s'est 
accordé  le  luxe  d'en  trouver  un  pour  chacun  des  substantifs,  afin 
de  donner  de  la  plénitude  à  l'expression.  Comme  les  synonymes 
accouplés,  les  synonymes  emphatiques  ont  un  but  stylistique.  Mais 
ces  derniers  sont  plus  fréquents  chez  Xénophon.  Lac.  8.  4   t^opoi 

'  Démosthène  dit  aussi  bien  Oeoî  r.i^zii  xaî  ::âaa!  18.  i  que  ànavTSî  xai 
ânxvai  54.  41. 

*  Le  goût  de  la  variation  semble  contradictoire  à  celui  de  Passonance. 
Mais  des  formes  variées  comme  Hell.  4.8.  i3  «TtpTjOtûv  et  àvaYxiaOïîTjaav 
ou  7.  2.  5  Tj;A[xii'Çattiv  et  {OtXTjatiav  se  trouvent  dans  la  phrase  à  des  places 
non  correspondantes.  Dans  des  cola  symétriques,  Xénophon  n'userait 
pas  d'une  variation  de  ce  genre. 
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cvy  ÎY-avci  p-év  ÛQi  ^r.iiic'jv  cv  xv  jScûÀ&)VTat,  -/.ùpioi  S  è/.v:pxf:tiv 
T.xp%yjifi\i.y..  —  Oec.  10.  8  >5  yàçi  eç  sùv^^ç  aÀi(7zcvTat  £|avt<7Ta- 
ucvct  TToiv  T:xpx(jy.evoc(7x<TB<xi  V7  ÙTiè  t^p'j'iTO,  eXey^ovrat  ^  yrô 
èay,pi)(ii-j  ^x'^  ai^i^ovroct.  'h  i>~'o  /.o-j'p:'j  a/7;S'ty&);  za-&)rrTc  û^yj- 
(7av.  —  Hell.  1.6.7  ciy^^e(jBôiç  z'h  ivajSs/-^  xat  raî;  erri  ra; 
5-Joaç  (for.r,(je(Jtv  àpyin^îiz.  —  Cyr.  3.3.22  e/.£t  «-j  /ai  F/iv 
tXâo'/tîTO  yoyÂ^  '/.xi  Bzciiç  Bvcixtç  '/.ai  'hptùx:  \<7(J'jpîxç  si/.'/iropxç 
TîùueviÇfTs.  Devant  des  phrases  de  ce  genre  on  s'est  souvent 
demandé  si  les  synonymes  étaient  interchangeables.  Le  plus  souvent 
on  a  dû  constater  que  l'interversion  ne  se  ferait  pas  sans  une 
atteinte  à  la  propriété  de  l'expression  *.  C'est  la  conclusion  de 
M.  Schacht  p.  20  sq.,  qui  a  analysé  à  ce  point  de  vue  la  fable  d'Her- 
cule, dans  laquelle  abondent  les  synonymes  coordonnés.  A  notre 
avis  il  nie  parfois  à  tort  la  possibilité  de  l'interversion  ^.  Mais  cette 
question  est  accessoire.  Le  fait  capital  est  celui-ci  :  dans  des  phrases 
semblables,  les  synonymes  sont  un  luxe,  un  procédé  de  rhétorique. 
C'est  par  goût,  non  par  nécessité,  qu'un  auteur  en  fait  usage.  Tel 
genre  les  favorise  plus  qu'un  autre.  Dans  la  prose  oratoire  en  par- 
ticulier ils  sont  parfois  imposés,  en  tout  cas  ils  sont  conditionnés 
par  les  exigences  du  rythme  et  du  nombre.  Quand  une  idée  unique 
domine  un  développement  étendu,  il  arrive  qu'elle  doive  nécessai- 
rement être  exprimée  plus  d'une  fois.  Si  l'on  ne  veut  pas  recourir 
à  l'anaphore,  l'emploi  des  synonymes  devient  obligatoire.  Mais 
cette  idée  dominante  est  généralement  banale,  elle  s'exprime  par 
des  verbes  tels  que  penser,  considérer,  falloir.  Toutes  les  langues 
disposent  pour  ces  notions  de  nombreux  synonymes  ;  dans  toutes 
les  langues  il  sera  également  naturel  de  ne  pas  répéter  chaque  fois 
le  même  verbe.  En  réalité  il  y  a  peu  d'accent  sur  ces  mots  et  ils 
pourront  varier,  aussi  bien  que  les  conjonctions  par  exemple,  sans 
que  l'auditeur  s'en  aperçoive  seulement  ^.  Et  il  va  bien  sans  dire 

'  Ainsi  Blass,  Att.  Bereds.  2.  i35,  pour  Isocrate. 

^  On  lit  Mem.  2.  i.  28  toj;  çtÀou;  îàs^YETTitiov tt,v  rôXtv  »'>çêXr,Tiov.  On 

pourrait  intervertir  sans  scrupule;  cf.  EÙEpYEtêîv  tt,v  -atTotoa  $5  19  —  tt,v 
AaxsoatjAova  Ages.  2.29  —  Tr,v  r.okx^  Mem.  2.6.25,  et  dans  ce  même  § 
«ooeXeîv  to'jî  ç{Xou;. 

*  Cf.  Kaibel,  5/i7  und  Te.vt  der  Politeia  Athenaion  p.  5o, 
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que  les  synonymes  sont  alors  parfiiitement  interchangeables. 
M.  Schaclu  p.  23  convient  lui-même  de  la  chose,  sans  se  rendre 
bien  compte  de  la  différence  des  exemples  qu'il  cite  là  et  de  ceux 

qui  ont  précédé.  Symp.4.35  et  36  bpr^) clda.  ai'j^Jdv.ix.a.i. 

—  8.  39  «TXSTTTeov  (j/.sTizéov d^p-n^.itjv épewnzéov.  — 

Hell.  2.  3.  39   et  40  fi$£iv èyiy'JOti(j/.ov  -/îTricTau/jv.  —  Cyr. 

1.6.36  TTcXXà  uèv  T5ÛT&)V  àvxy/.r,  i(j-i  y,où  iifxdci  xai  rovç  izoAsixicvc 
T:ixpx7ysi-j  •  (rror.oizicTSxC  ze  yàp  avay/v?  dtKporépovç,  aotudcrBai 
-e  àvxyy.Ti  àuc^orépovç,  y.ui  £&t3"sv  èni  'ocvxy/.alx  (jyjdàv  âua 
"ncivzaç  osl  l£(j^xi  y.ai  zxiç  c^ol;  è~cîxi  xv  b^tri  rciaiiraiç  xyâyy.r, 
yijj-fio^xi.  Qui  s'arrêterait  une  seconde  cà  ce  à-i  parmi  ces  nom- 
breux dvxyy.r,  ? 

C.  Synonymes  de  concinnité.  Le  style  de  Xénophon  est  caracté- 
risé par  une  tendance  prononcée  pour  cette  sorte  de  symétrie  que  les 
anciens  appelaient  concinnité  ^  Elle  consiste  dans  l'équivalence,  la 
symétrie  des  cola.  L'antithèse  en  particulier  se  prête  à  revêtir  cette 
forme,  qui  est  souvent  soulignée  encore  par  l'assonance  (parisoti). 
En  outre,  comme  Xénophon  ne  visait  point  à  la  concision,  il  lui 
arrivait  d'écrire  des  phrases  comme  celles-ci  :  Cyr.  6.  2.  23  uu'.)  u.vj 
Tx  TzxpTj-.x  —  zùpTiaousv  «uTotç,  —  nlsiù}  ôè  zx  àrrcvra.  —  Cyr. 
7.3»  14  xatoty.TÊt'oujv  —  Tv^y  -t  yj^jxi/.x  cîov  x'jdpoç,  arépo'.zo  — 
y.xi  zcv  x'jdpx  oîxv  yuvxiy,x  oiiy.éz'  o'^oizo.  Mais  le  plus  souvent  la 
concinnité  est  obtenue  grâce  à  des  synonymes,  lesquels  sont  loin, 
dans  ce  cas  aussi,  d'être  toujours  interchangeables. 

Cyr.  8.  7.  18  zx;  âè  t&">v  xdr/.a  TraS'ôvrciv  \pDydi  ovno)  7.a.z£vcrr 
(Jxzî  —  cbv;  piv  Cj>o(Sovç  zoiç  uixk^tjoiç  eju/3aX/. cuaiv  —  otcvç  Se 
-xXxfxvxiovç  zoîi  civoaiot;  éi:n:é[xi:ov'7'.. 

Cyr.  1.5.  13  ri  ouv  éoziv  —  >?  zcu  d'ki^xa^ xt  ôr/.xiozepov  — 
ri  zov  zoîi  (fiiAotç  dpriyeiv  x.d'kliov  ; 

Ages.  9.  3  r.xv  uév  zà  zapov  x(îe&)ç  eitivs  —  rav  de  zb  ffuvru- 
Xèv  r,$i<M>i  Y,<j^u. 

Symp.7.4  zb  fiiv  èXaiov  iiypb^j  c>  aû^-i  zinv  (flôyoc  —  zb  6t 
û'htip,   Izt  iiypb'j  t'jzi,   y.xzxi^i'jvu^i  zb  r.'jp. 

*  <ir.  Naumann  p.  ij. 
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Oec.  3-  II  T.pô^x'.ov  uè'j,  sort  à  l.(ù7,px.zn;,  m;  srrt  -à  ttoXù  âv 
y.XAÔiç  éyri  tàv  vofiéx  y-iziritu-^  x ,  —  y.xi  lû-oç  m:  î"r:i  ri  tt^/.-j 
av   /. a /- 01) p y 7J   to v  /tt-s x   y.a /. i^opLSv. 

Lac.  II.  9  i^îli-rcvji  -.'nv  <pxAxyyx  ear  âv  —  i  uév  rr/î-jw-j 
^î^iô;  r,    — ,   Y,   de   oiipx   îùojvuaî;  yéynzxi. 

Lac.  1.3   y.opx:;  y.xi  ci'to)   t;   avjCTTOv   usz ptoyrxr'jy   toc'^:u7£ 

—  zai  c'!»»)  ■(]   àuvxzov  pLiy.pox dzfj,). 

Ages.  9.  I  r.pbiroy  uèv  yxp  —  è  [xèv  tw  aiixyicù;  bpà.'J^xi  iaetx- 
vJvcts   —     Ay/5!TtXa;^  àï  rôJ  dd  èajx'j'hi  ehxi  -ny xWi'.o. 

Ages.  9.2  h  atv  Yi'lSpiiyszo  -&"  (3pxdé(>);  dixTzpxzzciv  —  ô  §é  zizs 
(j.xAi7zx    éyxipev    bzoze    zxyKJzx    zjyo^Jzxq    r,yj    $é:rjzo  xv.or.éu.T.ot. 

Mem.  2.  3.  2  ^xvuLxazo'J  $è  /.xi  zovzo,  eï  zi;  zobg  u.vj  x^îX^o'jç 
t,r,txixv  r.yîlzxi,  ozi  où  /.xi  zx  t&Iv  xd-A(j>'ivj  y.i/.z'f\zxi,  zo-jç  de 
TTîXtra?  oiiy  r,yiizxi  ^-ntLixv,   ozi  ci)   y.xi  zx   T&iv   TîîXtToiv   É'/ct. 

Cyr.  3.3.52  vôp.o-jç  -jTixoExt  del  zoiovzovç  di  mv  zoU  [J-èv  àyx^oïg 
'évziuo:  y.xi  élsuB^épio^  è  /3t'o^  T:apxf7/.£x>xa^r,(Jtzxi  —  zoi^  àè 
y.xy.'Â^  zxT.civô^  ze  y.xi  xAysivôç  y.xi  d^i'iizo^  è  atoiv  ènxvacy.si- 
aszxt . 

Les  comparaisons  prêtent  au  même  développement  s\'métrique. 
Il  y  en  a  sans  doute  de  tout  à  fait  concises,  où  le  verbe  reste  sous- 
entendu,    comme   An.  3.  2.  25    ôé$sr/.x pL/i   waTrep    ci   h,izojxysi 

ér.ilxB(ùii-^x  z-nç  oi/.xàs  ihv.  Mais  bien  souvent  elles  s'étalent  au 
contraire  et  les  synonymes  apparaissent  :  Symp.  1.9  oÎt-îo  ôzav 
^iyyo^  zi  ev  vjy.zi  (fxvn  TravTwv  ■npocrxyszxi  zd  ïu.p.xzx,  oJzfti 
y.xi  zôze  zo'j  âùtoXùkou  zà  y.dXloç  izd'jzotv  el\y.z  zd^  c'^êtç  ~pbq 
avziv.  —  Cyr.  5.5.46  (â'jztp  y.xi  ôzx'j  ud/etr^xt  ôéri  ô  nAihzou^ 
yîip(ù(jdix.zvoi  dX/.iu.'))zazoç  à  o^x^sz xi  eivxi,  oûrw  y.xi  ozxv  tïsitxi 
<?£■/!  Ô  TZ/.-i<7zoijq  ôuoyv(à(xovaç  TiUï^j  'K0ir,'7xq  o-jzo^  (ît/at'»?  àv  as'kzi- 
y.fjizxzoç  ze  /.xi  -pxy.zi/.'iizxzo^  y.pîvoizo  xv  ehxi.  Peut-être  consen- 
tira-t-on  à  voir  aussi  des  synonymes  de  concinnité  Lac.  3.4  zô 
dppvj    rsf'jAov  /.xi    ei;    zô    <T(M)<ppovîiv   tTyypozepov   sort  zn;    ^r.l-ixç 

*  Xénophon  dit  plus  simplement  Symp.  2.9  âv  tzokXoU  ofjÀov   

OTi  f,  yjvai/.î(a  ojî'.;  ojS'îv  /îÎg'»'/   tt);    toj    av5po;    ojax   TJ^yavc'..   —   l.ac.    1.4 


■ 
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2°  SYNONYMES  NON  COORDONNÉS 


Les  synonymes  non  coordonnés  ont  une  tout  autre  raison  d'être 
que  les  synonymes  coordonnés.  Dans  tout  récit,  exposé  ou  argu- 
mentation, il  peut  arriver  qu'une  notion  doive  être  exprimée, 
qu'une  chose  doive  être  désignée  plus  d'une  fois.  Dans  ce  cas  le 
pronom  est  la  première  ressource.  Quand  il  ne  peut  servir,  on  a  le 
choix  entre  deux  moyens  également  légitimes,  la  répétition  du  mot 
qui  a  servi  la  première  fois,  et  l'emploi  d'un  synonyme. 

Tandis  que  les  synonymes  coordonnés,  qui  ressortissant  à  la 
rhétorique,  ont  souvent  retenu  l'attention  des  savants  (M.  Schacht, 
nous  l'avons  vu,  a  étudié  l'emploi  qu'en  fiiit  Xénophon),  les  syno- 
nymes non  coordonnés  n'ont  guère  été  pris  en  considération.  Du 
point  de  vue  de  la  variation  ce  sont  pourtant  ceux-ci  qui  nous  inté- 
ressent le  plus.  En  effet,  c'est  alors  qu'on  peut  vraiment  parler  de 
variation  '.  Comme  Rehdantz  l'avait  senti,  la  variation  par  syno- 
nymes non  coordonnés,  dont  nous  allons  donner  des  exemples,  est 
un  phénomène  presque  identique  à  la  variation  de  forme  dont  il  a 
été  question  plus  haut. 

An.  I.  6.  I  èv:£\j^£v  npoiovzoav  eyat'vcîo  t^via  f/TTrov  /.xi  Y.o-npo;  . 
tiy.dXezo  $    eïvai  6  (7-i(3oç  ùiç  ditry^ùicùv  îr.TiOiV. 

Hipp.  1.5  ^eùzspov  de  cttoç  ev  T.avzoioiç  y'ùpioiq  innxi^-fr^xt 
OwjT,(ro'jzoi.i  •  y.sù  yxp  oi  r.blsiioi  êv  oilloiciç  TÔrrotç  yiyjoyzai.  — 
§  20  même  variation. 

Equ.  12.  II  fj'iç  $è  voit;  evavtt'îu;  /3/a;rr£tv,  [xatysupac-j  p.iv 
(xdXlc)/  'h  $<y3ç  è::(xi'jo'j{X£v  '  è(f'  -Ji^'/îJ.oû  yocp  ovri  Tfô  ('7:7:01  y.or.idoç 
fjàXlo'j  T,  nl-nyy)  h  |(^2U5  àoY.éaei. 

Symp.  1.7  Mç  $è  ndvv  àyPà[j.evo:  (focvepàç  riv  si  ah  i^sfjzo, 
f7  V  )^rt  y.  oAo'jB  n  (7  a  V . 


*  Et  c'est  alors  qu'il  y  a  lieu  de  se  demander  si  la  variation  est  la 
marque  d'un  bon  ou  d'un  mauvais  style.  Des  exemples  isolés  n'ont 
aucune  force  probante  ;  cependant  il  est  bon  de  se  rappeler  qu'un  Racine 
écrivait  des  phrases  comme  celle-ci  :  Le  môme  siècle  qui  5e  glorifie  au- 
jourd'hui d'avoir  produit  Auguste  ne  se  glorifie  guère  moins  d'avoir  pro- 
duit Horace  et  Virgile /'/)i5Cour5  académique  pour  la  réception  de  Thomas 
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Equ.  12.  I  Tcv  St  àyocv  yxAacc-J  ci  dauci  uéyoi  (^é&o-jai'J,  c  ye 
txr.v   liav  (Tzevà;  dzoucç  ci)/  ô~Ao'J  c'artv. 

Hell.  3.  2.  14  et  15  è^aivJTiÇ  qoiù'jvj  i/.  io'j  dv:iz-pa.z  tzc-cù^ 
ér.i  TûJv  ^yy3_y.aT6)V  •  y.a.i  d-J-.aitociStlSd'ja'jreç  ît;  zù  izcx.p'  éx'j-:cîç 
ayriueix   xxi  z'jO'jîi^  Ttvà^   zaS'o/scôo'iv... 

Cyr.  6.4.  19  ci    Bé    ziq  eineiif  xi  ^ciAt-ai,    XeÇarw. 

Dans  plusieurs  des  exemples  cités  l'auteur  aurait  aisément  pu  fiiire 
l'économie  du  second  des  deux  synonymes;  ainsi  An.  1.6.  i.  Mais 
dans  des  contextes  plus  étendus  il  n'a  vraiment  plus  guère  le  choix 
qu'entre  la  répétition  et  l'emploi  d'un  synonyme,  et  il  préfère  géné- 
ralement ce  dernier  moyen.  An. 6. 3. 15  yv'j.vfr.£i;  et  §  19  -nùr.afj-.xi. 
M.  R.  MûUer  p.  72  avait  déjà  été  frappé  de  ce  que  ces  deux  mots, 
qui  ne  sont  pas  d'absolus  synonymes,  désignent  ici  la  même  troupe 
d'éclaireurs.  Cf.  Cyr.  7.3.7  -AÔTu-nyLOi  et  §  1 1  y.i^fxcq.  — An.  4.6.8 
xpifjzozoïs'KT^xi  et  §  9  dpKjTàv  ;  de  même  Cyr.  4.  2  9  et  10  — 
Hell.  3.4.9  ^î£5ûv  et  §  10  c'Xartîûv  K  —  Hell.  3.4.  12  d(f>n:r.oç  et 
o-jit-r.oç.  —  Hell.  5.  1.27  ci  izpwzoTzlot  et  :i  -Kpb-lzi.  —  Equ.  2.  i 
T.rJili-oiiz  et  §  2  -w/eta.  —  Equ.  12.7  iT.i/.xipb-.y-o^  et  §  8  /.uipidj- 
zxzoç.  —  Cyr.  7.2.3  à  5  la  citadelle  est  successivement  appelée 
ip-jua,  d/.pbr.o'kiz,  -.d  dv.pa.  et  r.  d/.pa..  —  Hell.  3.1. 7  r^piazia.  et 
cpvyuLx.  —  Cyr.  i,  6.  13  aTriyacvat  bis  et  d'ja.vîi)zcj.  —  Mem.  3.6.6 
àxTidvn  et  ccvâX&iua. 

Toute  langue,  tout  dialecte  possède,  cela  va  sans  dire,  un  jeu  de 
synonvmes  qui  permettent  la  variation  dans  de  certaines  limites. 
Mais  Xénophon,  déjà  enclin  à  ne  pas  se  contenter  des  ressources  de 
l'attique,  était  fatalement  entraîné,  par  son  goût  de  la  variation,  à 
user  de  synonymes  dialectaux.  Une  fois  de  plus  nous  avons  affaire 
à  une  particularité  de  son  style  qui  est  la  cause  de  faits  linguistiques 
importants.  Voici  d'abord  quelques  hapax  xénophontiens  qui  sont 
manifestement  dus  à  la  variation  : 

Corneille  et  de  Bergereti.  Et  un  homme  de  goût  comme  Kaibel  ne  s'est 
pas  fait  faute  de  condamner  dies  kleinliche  Streben  nach  Abwechslung 
inconnu  des  Grecs,  disait-il,  fwr  Zeitdes  unverdorbenen  Geschmacks.Cf. 
Stil  und  Te.vt  der  Politeia  Athenaion  p.  49.  Après  Pascal,  Kaibel  jugeait 
aussi  que  la  crainte  de  la  répétition  verbale  est  puérile. 
'  Cf.  cependant  plus  haut  p.  28. 
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Jaw/j  Cyr.  5.  1.6.  Araspe  foit  le  récit  de  la  captivité  de  Panthée. 
Les  servantes  sont  mentionnées  quatre  fois  :  §  4  B-udr.aivxi  et 
êoiilixi,  §  5   al  txuf    aùr^v,  §  6  enfin  oci  ân'i^xi. 

TTO^t'Çîtv  An.  6.6.4  oiy.oxjov-.eç,  Sri  euro;  T.olil^îi  zo  y'ùç.io'j.  Au 
§  3  y.y.oiiovrtç  m;  oiy.i^oiro  noliç.  Il  y  a  là  en  outre  variation 
de  la  conjonction. 

ù'jy.zlTivai  Cyr.  1.2.  I  wtts  rcdvzoc  u.iv  r.ivo-j  ùvar'/.y^voci  Tixvzx 
oé   y.rj^JuT/cy  ÙKOixîivai  zoû   ÈTKxrjeîGBai    hjv/.a. 

dv^îlv  Cyr.  6.4.  I  ô-iTze  riizpa-ze  (j.îv  yalv/ù,  -nvbei  $è  0)3tvt- 
y.ldt  r.x(sx  T,  Gzpxzix.  Remarquer  l'emploi  métaphorique  des  deux 
verbes  correspondants. 

Tistv/i   Cyr.  6.  I.II    ei  d'  ccirei'Jty  s/,  zfiq  ydipx;,   à-nlov    0:1  à   uiv 

'A'  <  '  '.  •l'»'  .,, 

A'S(7vpioç  ccjxt.xvjizxi  cv  t£vci)V  71  c £ V a ç  ov  Tê  "OU-X^  eizsynpriUï'j 
(xùueiv  y.xi  o)v  èuè  inocntrev  •  éyci)  de  ev  zrJ)  [xipsi  è/.îb'j)  r.xt.cj 
ÔMcroi   diy.rrj  czt  ityivj   <^i.\oq  èyEvàiirrj. 

apzx[j.cç  Cyr.  2.2.4.  Le  personnage  appelé  ^xysipo;  au  §  2  est 
appelé  (xpz(X[j.oç  quelque  vingt  lignes  plus  bas. 

oiiiexp&v)  An.  2.  r.22  (var.  dns/.pivaxo).  C'est  le  seul  et  unique 
exemple  de  cette  forme  hellénistique  dans  Xénophon.  Le  dialogue 
est  très  haché  ;  trois  lignes  plus  loin  :  YJ.éxpya  àè  zxvxà  r^àMv 
àuîKpivxzo.  Là  aussi  on  a  affaire  à  un  phénomène  de  variation.  Les 
formules  analogues  de  tout  le  morceau  sont  soigneusement  variées  : 
§21  ô  $è  4>a/tvo;  eJns.  —  §  22  ô  ^è  K}.éxpy_o;  £/c|ev.  —  ëfri  0 
*I>i>)iv5^.   —  §  23   ô  ai  T.dûvj  -riOMzride  ^. 

Voici  maintenant  des  mots  dialectaux  qui  se  trouvent  plus  d'une 
fois  dans  Xénophon,  mais  dont  l'emploi  est  dû  une  fois  au  moins 
à  la  variation  : 

ytpxiptiv  Oec.  4.  8  /.ai  dùpoiç  y.o<J[XEÎ  y.xi  êdpxii  è^jzitxci; 
yepxip-i. 

dxdxvBxi  Cyr.  4.  2. 43    ôoy.îi    dé    u5t,    £(s>t,,    y.xi   tc   veîfxxi    zx 

'  Le  terme  rare  ou  dialectal  précède  parfois  le  terme  usuel. 

"  An.  2.5.  l5  KÀtap/o{  |Ji"£v  oyv  ToaxOTa  s\r.i.  TtaaxçipvTi;  8c  cT>8{  ànr, - 
jitt'çOr,.  ànriixtfçOT)  est  surprenant,  cf.  le.vil.  Sans  doute  il  n'y  a  pas  la. 
a  proprement  parler,  de  variation,  mais  c'est  une  illustration  du  luxe 
xénophontien  de  formes  et  de  mots. 
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•/or,u.y.ra,  êz-tod'j  élBo^dt,  Mri^oiç  y.cù  '  Ypy.x'jïoiç  /.xi  Tiypdv/} 
ézirpé^ai   •  y.où  rrj  -i  'h'J.i-j  usîo-j  ^««rwvTat,   ■/.ipôoç   cysi'jBaci. 

Bcivn  Cyr.  4. 2.39.  C3TUS  commande  de  préparer  §  37  T.6t.-^j-.a. 
"oT.onoL  y.x'/.rrj  Sxizx  -xpéç,zt,  mais  par  égard  pour  les  alliés  il  veut 
qu'on  attende  leur  arrivée  pour  commencer  le  repas.  §  38  oC  y.oi 

doy.îi 5Ù^'    àv    auTvi    v^    cùoj/ta   l'y/y pozépovç    zaf70xj-.ov   r.or/iaai 

:7oy  zi  ùvJxiusB^a  zobg  (Tvix^j.cr.ysv^  Tzps^ùusvg  -Kouid^xi.  Il  termine 
doctement  par  cette  déclaration  :  §  39  tô  àk  rwv  ztv^uvî-jcvTwy  y.cà 
T.o-joitv-.'jyj  ïT.vjzKr,^-?i'jy.i,  o~ù)ç  d7iO'j:sg  rà  i-i:i-.r,^-ta  l^suctv,  ocCr/i 
av  r,uà^  r,  ^ci-jr,  r.).eifti  evfpd'J-iEv,  w^  syoi  ':fnut,  'h  -b  r.apayp-^fjLOi 
-ft  yxazpi  yapiaaTB^xi. 

Ixzpvjtu  Cyr.  3.1.36.  Tigrane  vibyxu.o^  oov  /.ai  xiKzp'iihlyj  tv7v 
yj'jxl/.x  répond  à  Cyrus  qui  lui  demande  à  quel  prix  il  rachèterait 
la  liberté  de  celle-ci  :  xav  xfi^  'Iv/fi^  -pixiurrj  wo-tô  ut.tio-.s  Ax- 
-p-v(7xi  zxjrrrj.  Quand  les  époux  se  retrouvent  en  tète-à-tête, 
Tigrane  demande  §  41  à  sa  femme  son  impression  sur  Cyrus  ; 
celle-ci  se  déclare  incapable  de  répondre,  car  elle  n'a  regardé, 
dit-elle,  que  riv  Jtrrsvra   vv^    At'a    o)ç   r^^    xùzyj    'hijyr,t    xv   T.piaizo 

't)'7-.z     U'fi     U.£    à  CVA-'J-fJ. 

TTcTTàffS'at  An.  1.9.  19  x.xi  r,$i'>^ç  â"rov2-jv  /.xi  Bxppx/.éct;  £/.to3vt3 
/.xi  c  izéizxro  [av]  ziç  rr/.t'jzx  Kû/ssv  ïy.pvr^-.vj.  Cet  exemple 
serait  très  remarquable;  malheureusement  il  ne  peut  compter  pour 
sûr,  car  non  seulement  av  est  incompréhensible  mais  les  manus- 
crits donnent  tTzi-x'^'o,  sans  parler  d'autres  variantes. 

prr.px  An.  6.  6. 27  v^v  yàp  xwj  Qzpazun-i'.ôyj  $ôyu.a,  ù  'ig  or.b'.i 
r  <j-.pxzix  é^ioi  i$ix  Ar^oizo,  à-fiyLÔaia  ihx.i  -.à  /yjç^î'vTa.  Au  §  sui- 
vant   T.apX    -.'h'J    OYi-pXV. 

-épT.tiv  Mem.2.1.24  t:   xj  i^uiv   h   xycvaxç  re pfS>Bsi'/iç,   h 

Ti'v'jjv  àa^pxivbiivjci  h  xzzcusvog  r.GBei-cç,  -.im  $é  r.xiSr/.ciç  butXrJrj 
u.xlio-:'  x'j   £\)<Dp ay^eî-nç. 

TcCTivcâ  Hier.  4.  i  -oix  uè-j  yàp  o-uvtu^ta  r.^îlx  à'v-y  rdrj-.zh^g 
-.r,z  r.pcç  xl/.Yt/.yjç,  r.cix  3'  xvdpi  /.xi  y-uvxi/.i  -.ipr.^ri  x-je-j  ûtTtfwç 
buùfx  ; 

ziip^iç  An.  7.8. 12  rrc'ot^ rr;  zifpaïc;  —  3  13  tzj pyouayo-jv- 
ziç    $i    ir.ii    cit/.    e^ûvavT;   Ix^zi-J  '.ri-j    -.ijpnrj,   it'^^rt'kr,   yàp   n-j  /.xi 
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liiyiKrt  /.ct.i  irpouxytôivzi  /.ai  a^doocç  noXlovç  /.ai  y.xyiasu;  é/ovoy., 
$ispvz-.eiv  èntyeipin'Jxv  tôv  nvpyo\/. —  Cyr.  7.5.10  même  variation. 

Les  exemples  pourraieiu  être  multipliés.  Qu'il  suffise  d'en  indi- 
quer encore  quelques-uns  : 

acBpeiv  près  de  ajceriTeo-S-at  Symp.  8.  39. 

aîB-iv  près  de  y.aiei\f  Cyr.  5.  i.  16  et  An.  6.  3.  19. 

àctoub^  près  de  (fbpo:;  An.  5.  5.  10. 

S-ty/avÊîv  près  de  «-tea^at  Cyr.  1 .  3.  5  et  5.  i.  16. 

fisXér/3«a  près  de  ttôvc;  Cyr,  8.  1.43. 

ixszcoipii^eiv  près  de  aîpsiv  Equ.  10.4. 

ôuax-x  près  de  ofb!xAfxoi  iMem.  1.4.6. 

T:îl(x'Çerj  près  de  nA-naiàKerj  Cyr.  3.2.  10. 

(jTayuXat  près  de  (ioTpv-ç  Oec.  19.  19. 

(7/.£7raC££v  près  de   arsyaÇeiv  Kqu.  12.5  et  8. 

T3L(fpivetv  près  de  tâ^ocv  àpiix'eiv  Hell.  5.2.4. 

T£/.va  près  de  Traits;  Mem.2.2.4. 

rsy.vor.oielvBai  près  de  nacidonoislcBai  Mem.  2.  2.  4  et  4.  4.  22. 

Il  serait  totalement  erroné  d'attribuer  la  variation  à  la  crainte  de 
ia  répétition.  Xénoplion  redoute  moins  que  personne  de  répéter  un 
mot  :  An.  6.  3.  19  oi  $è  ir.-K-îç  (j-nsipia-voi  ècf  ôtjoy  xaX'wç  f'X-''' 
iy.ûctov  y.ai  oi  nsAxxdzaci  ÈTîiTCxpiovzsç  xata  ra  ccxpa  ev.xiov  r.xv-.x 
onx  /.xixs }ix  éMpoyj.  Poppo,  dans  Vindex  rhetorictis  qu'il  a  joint  à 
son  édition  de  l'Anabase,  attribuait  certaines  répétitions  à  une  5/;//- 
plicitas  quifdam  oralionis  copia  et  varielati  contraria  uec  raro  ingrata  et 
garrnla.  Ainsi  An.  4.4.21,  tout  autre  que  Xénophon,  semble-t-il, 
aurait  écrit  aùr&iv  et  non  (3xp(5xp(j)v.  La  répétition  de  eo-ciTav  An. 
I.  10.  3  exsiinpiicilate  Xenophontis  expHcanda  est.  M.  Schacht  p.  3 1  sq. 
aussi,  après  M.  Naumann  p.  37  et  Sauppe  p.  118,  a  montré  que 
Xénophon  n'avait  aucune  répugnance  pour  la  répétition;  aussi  a-t-il 
défendu  le  texte  reçu  contre  des  corrections  injustifiées  qui  s'inspi- 
raient du  désir  de  supprimer  des  répétitions  •. 

'  Il  va  sans  dire  que  Xénophon  use  aussi  de  la  répétition  voulue,  qui 
est  un  procédé  stylistique  bien  connu.  Rehdantz  en  a  réuni  des  exem- 
ples <ii  An.  7.1. -21.  l/anaphore  en  particulier  lui  est  tout  à  fait  fumi- 
lière,  cf.  Schacht  p.  33. 
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Jusqu'ici  nous  avons  surtout  observé  le  phénomène  de  la  varia- 
tion dans  des  contextes  restreints.  Mais  on  relève  aussi  chez  Xéno- 
phon  beaucoup  de  cas  de  variation  à  distance,  qui  nous  confirment 
dans  l'opinion  que  la  variation  n'est  pas  causée  par  la  crainte  de  la 
répétition.  Il  est  question  au  chapitre  XIX  de  l'Economique  de 
trous  à  creuser  en  terre  ;  au  §  3  on  lit  ^âB-uva;,  au  §  7  /SiS-os^. 
W.  Dindorf  trouvait  cette  variation  si  inouïe  qu'il  proposait  d'écrire 
fio^poç  aux  deux  endroits.  Nous  ne  l'approuvons  pas,  quoique  nous 
concevions  sa  surprise.  Par  contre  lorsque  L.  Dindorf,  prenant  posi- 
tion dans  sa  préface  aux  Xenophontis  Opuscula  (1866)  contre  l'au- 
thenticité de  la  République  lacédémonienne,  relève  certaines  expres- 
sions de  l'opuscule  qui  ne  se  retrouvent  nulle  part  dans  les  écrits 
non  suspectés  de  Xénophon,  et  croit  y  trouver  une  preuve  suffi- 
sante d'inauthenticité,  nous  nous  étonnons  qu'un  éditeur  de  Xéno- 
phon recoure  à  cet  argument.  On  devrait  pourtant  savoir  que  cha- 
que écrit  de  Xénophon  contient  une  forte  proportion  de  hapax.  Sa 
langue  en  effet  n'est  pas  stable,  ce  que  prouve  précisément  la  varia- 
tion à  distance.  L'exemple  de  lazpivtiv,  que  nous  avons  cité  plus 
haut,  est  déjà  très  caractéristique.  Mais  il  y  en  a  d'autres.  An. 
1.8.  25  il  est  question  des  seigneurs  qui  entourent  le  grand  roi  ;  ils 
6ont  appelés  é'/sr/sàzî^si  ;  c'est  bien  la  dénomination  officielle,  puis- 
qu'il dit  d  àiJLOZûxneZoï  'Ka/.ovuevsi  ;  cependant  les  mêmes  person- 
nages portent  plus  loin  1.9.31  le  titre  de  o-jvT/aaTTïCas.  En  vérité 
Xénophon  est  un  écrivain  pour  qui  il  y  a  plus  d'une  manière  d'ex- 
primer chaque  idée.  Les  choses  n'ont  pas  pour  lui  de  nom  définitif. 
Il  dit  indifféremment  jtsfv&iv  ou  itofvwvô:,  yv[j.vnreç  ou  yju-jnrtxi. 
Il  dispose  de  dénominations  accessoires  ;  ainsi  il  dit  bien  générale- 
ment tTrrrîûç,  ctpfio'Jvnç,  èyyvr.rinç,  èpyà.zr.i,  vSki-rscj,  (Jzpxroz-Sc'j, 
Kcnix,  TixpsyyvYi,  ù-iuv/j/jia,  zùrxo-.Tni',  mais  il  lui  arrivera  de  dire 
exceptionnellement    ÎTinirriç,    oip[xo7Tr,p,    êyyusç,  èpyx(Trr,p  ',  x/.w- 

*  On  pense  que  Pollux  7.7  visait  l'exemple  de  Oec.  i3.  10  quand  il  a 
dit  TOJ;  Oî  ^ava-jjoj;  /.a-  £CYa7TT)oa;  îv  xaTx  Z^voswvtï  Etro:;.  Mais  en  réalite, 
dans  les  trois  passages  de  l'Economique  les  èpvacrrfipê;  désignent  tous  les 
ouvriers  qu'Ischomaque  emploie  à  l'exploitation  de  son  domaine,  et 
non  une  catégorie  spéciale.  Du  reste  Pollux  donne  ailleurs  (1.221)  une 
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Tievsiv,  (Jzpy.zoT:e$e{cx,  Çyjjuiw^-a:,  -Kxpeyyvyiciç,  imo^Ynciç,  izùzoffbpoq. 
Bien  habile  qui  pourrait  chaque  fois  expHquer  le  choix  du  terme 
rare.  Parfois  il  est  dû  à  la  variation  ;  c'est  le  cas  pour  deux  des 
exemples  du  mot  èpyaavrip.  Mais  il  est  impossible  de  déterminer 
pourquoi  dans  un  seul  passage  des  Helléniques  (4.8.39),  et  pour- 
quoi précisément  dans  celui-là,  nous  lisons  dp^icaz-fip,  quand  par- 
tout ailleurs  dans  le  même  ouvrage,  c'est-à-dire  35  fois,  nous  lisons 
àpfxo^-cTÔç;  pourquoi  eyyvcç  Vect.  4.  20,  vis-à-vis  de  eyyuyîr/;?  Vect. 
3.  14  et  ailleurs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  vocabulaire  de  Xénophon  est  extrêmement 
riche  ';  en  efl'et,  tout  en  s'enrichissant  d'éléments  dialectaux,  il  ne 
s'appauvrissait  pas  des  mots  attiques  équivalents  ■^.  Dans  les  ouvrages 
où  les  mots  caractéristiques  comme  ^îj'wv  et  Ir.to^ai  sont  le  plus 
employés,  les  équivalents  attiques  e^atTcoy  et  ày.clcv^ûv  ne  font 
pas  défiiut.  Malheureusement  cette  richesse  de  vocabulaire  peut 
aussi  s'appeler  instabilité  ou  inconséquence.  C'est  une  inconséquence 
excessive  que  Rutherford,  New  Phrynichus  p.  160  sq.,  dans  son 
véhément    réquisitoire,    reproche    à    Xénophon    écrivain  ^.    Pour 

autre    explication  qui  ne  s'accorde    pas  avec  la  première,  yt^ç  ècYâ-rat  t) 

'  Il  est  une  habitude  de  style  —  nous  croyons  plus  juste  de  parler 
d'habitude  de  style,  parce  qu'il  s'agit  d'un  phénomène  qui  était  proba- 
blement étranger  au  parler  de  Xénophon  —  qui  a  augmenté  considéra- 
blement le  total  des  mots  xénophontiens.  Xénophon  semble  en  effet 
avoir  eu  une  préférence  pour  l'expression  nominale.  Il  aime  à  dire  par 
un  adjectif  ou  un  substantif  ce  qu'un  autre  écrivain  aurait  probablement 
rendu  par  un  verbe.  Il  dit  Vect.  1.7  que  l'Atiiquc,  sans  être  rsfippviTo; 
comme  ime  île,  est  cependant  ijxçtOâXaaaoî.  H  ne  dit  pas  que  les  parents 
d'Agésilas  avaient  à  se  louer  de  sa  bonté  à  leur  égard,  mais  que  o(  auff£- 
v£îç  ç!Xoy.r,oeixova  èzat/.ouv  Ages  II.  i3.  Il  ne  dit  pas  les  choses  que  /<.< 
hommes  apprennent  tard,  mais  «ov  av  ôi{/t[iaO£ïî  ivOcMTrot  ^^v'-ivrai  Cyr.  3. 
3.  37.  Il  ne  dit  pas  que  les  adultères  détruisent  l'amour  des  époux,  mais 
qu'ils  sont  les  destructeurs  de  l'amour,  Àjjj.avTf,jiaî  tf,;  tojv  Y'-tvatxrov  çtXt'x; 
thon  Hier.  3.3.  Il  ne  dit  pas  que  les  artisans  semblent  inaptes  à  défendre 
la  patrie,  mais  a  être  les  défenseurs  de  la  patrie,  tati;  naTft'atv  àXEÇT,Tf,fi; 
ttvat.  II  dit  :  riji^j'âvTf.jv  xal  ôniT^fa;  «Tiv  rfaÎTTciitv  xal  çpaoTf.paî  cov  {pojTfÔixtv 
(3yr.  4.  5.  17,  plutôt  que  d'employer  des  participes  futurs  ou  des  adjectifs 
verbaux.  M.  Schacht  p.  14  et  i5>  a  noté  le  fait  et  cité  quelques  exemples. 

'  Exceptions  cf.  appendice  4°. 

•  He  uses  différent  words  of  identical  meaning  in  thesatue  S  and  ncrtr 


à 
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prendre  d'abord  un  exemple  dans  l'ordre  grammatical,  la  variation 
de  l'actif  et  du  moyen  *  apparaît  chez  Xénophon  sans  qu'on  puisse 
en  apercevoir  la  raison.  Soit  encore  le  fait  suivant  :  il  dit  r,  vdnn 
dans  les  livres  IV  et  V  de  l'Anabase  ;  dans  un  chapitre  du  livre  VI 
il  se  servira  exclusivement  de  tô  vdnoç.  Des  fluctuations  de  ce  genre 
sont  certes  blâmables,  mais  elles  ne  sont  pas  sans  excuse,  elles  s'ex- 
pliquent même  assez  simplement.  Le  parler  lui-même  de  Xénophon 
avait  été  soumis  à  de  multiples  influences;  du  point  de  vue  attique 
il  s'était  corrompu.  C'est  donc  l'impureté  même  de- son  parler  que 
sa  prose  reflète,  et  il  ne  mérite  pas  la  sévérité  qui  serait  justifiée  à 
l'endroit  d'un  citoyen  d'Athènes  qui  n'aurait  jamais  perdu  de  vue 
l'Hymette  et  le  Pentélique. 

exercises  his  judgment  in  the  sélection  of  terms.  M.  Richards  p.  127 
juge  aussi  Xénophon  avec  sévérité  :  With  ail  his  merits  Xénophon  wasfar 
froni  being  a  great  writer. 

'  Tço-aïov  iaTxva;  dans  une  partie  des  Helléniques,  ■.i-T.-'tx:  dans  une 
autre,  cf.  R.  Millier  p.  25  sq.  ;  ixoviv  et  i/.ovaa6a:  ;  6-ji;v  et  6-jca6a'.  ;  à-occïv 
et  à-opcTj6a:  ;  Àâ;a.-c'.v  Mem.  4.  7.  7.  et  Àâa-EaOa'.  An.  3. 1.  1 1  ;  généralement 
■/aXîTzatvctv,  et  deux  fois  dans  la  Cyropédie  ■/a/.£-aiv£30a;  ;  couramment 
7TGaTorî5cJS76s'.,  et  rarement  arpaTOTreSê-JEiv. 


Chapitre  IX 


CONCLUSION 


Il  y  a  de  sensibles  différences  de  langue  entre  les  divers  ouvrages 
de  Xénophon  '.  Bergk  déjà  notait  dans  son  histoire  de  la  littérature 
grecque  que  la  diction  des  Helléniques  et  des  Mémorables  est  plus 
attique  que  celle  de  la  Cyropédie  ou  de  l'Anabase.  Les  écrits  secon- 
daires, la  République  lacédémonienne  le  plus  nettement,  se  ratta- 
chent au  second  groupe. 

M.  Richards  a  relevé  avec  une  grande  compétence  ce  qui  est 
le  plus  spécifiquement  xénophontien  dans  quelques-uns  des  écrits  de 
Xénophon  :  République  lacédémonienne,  Agésilas,  Revenus,  Apo- 

'  Nous  croyons  à  Tauthenticité  du  corpus  xénophontien  dans  son  en- 
semble, hormis  la  République  athénienne  et  le  Cynégétique.  L'Apologie 
est  de  trop  peu  d'étendue  pour  que  les  arguments  linguistiques  soient 
décisifs.  Cependant  nous  inclinons  avec  MM.  ïmm'isch,  Neue  Jahrbiicher, 
5.  1900  p.  4o5  sq.  Richards  p.  io5  sq.  O.  Krick,  Xenophonlis  qiuv  ferlur 
Apologia  etc.  diss.  Halle  1908,  Keddersen.  de  Xeiioyhontis  Apologia, 
diss.  léna  1907,  en  faveur  de  l'authenticité.  Les  raisons  linguistiques 
nous  paraissent  assez  probantes  pour  lever  tous  les  doutes  au  sujet  de 
l'Equitation,  de  même  que  pour  l'épilogue  de  la  Cyropédie.  Pour  les 
mêmes  raisons  nous  ne  pouvons  approuver  M.  'l'halheim  d'avoir  con- 
damné dans  sa  récente  édition  de  l'Economique  d'importants  passages 
dont  la  langue  et  le  style  ne  se  distinguent  en  rien  du  reste.  11  y  a  seu- 
lement quelques  chapitres  des  Mémorables,  ouvrage  qui  est  moins  for- 
tement marqué  dans  son  ensemble  de  l'empreinte  xénophontienne,  à  la 
condamnation  desquels  des  raisons  d'ordre  linguistique  ne  s'opposent 
pas. 
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logie^  Banquet,  Hiéron,  dernier  chapitre  de  la  Cyropédie.  Il  a  un 
tort  cependant,  celui  de  dénier  au  vocabulaire  attique,  pas  bien  riche 
déjà  ',  plus  de  mots  qu'il  ne  convient.  C'est  osé  de  lui  contester 
èvtvavai  ,  ev'ppah-rj  ,  s~oç  ,  ipitii'J  ,  ^T,pà.v  ,  y.siixàf7^xt  ^,  y.ep- 
Saléoç,  -/.x-x-px-r-rj;  c'est  inexact  de  lui  contester  yjxuai,  èr.uou- 
ptïVf    "hjar.ù.tiv    et    \iKji.zùr,z,    èyystpeiv,    TZpo^Bev,    dâpo'j,    cx'jix-j, 

Usant  du  même  procédé  que  M.  Richards,  nous  donnons  ici 
une  liste  des  mots  des  Helléniques  qu'on  peut  regarder  comme 
plus  particulièrement  xénophontiens  :  ayaXÀ£<73"at,  «ÀaXaÇftv, 
(TXJva/.i'Çzu,  xly.r;  et  â//.iu:ç,  xv-io-j,  xu^iloyoç,  xuzi,  ytpaipîiv, 
àx'ju.o^,  (îîtTTvtÇîtv,  ^pxr.trîijivj,  Iz.sa^xt  et  composés,  èr.i/.xipioç, 
IzttXîwç,  é'ffTc,  è3'î/cùo"£5ç,  i^xTZivaio^  et  è^xTZivxioi^,  xt>jv>j,  Xôy^^ïî, 
).r,y£rj,  '/.i-xp-i'j,  usitàv  et  u-tch-J,  uévoç,  uzyxlîioç,  ôixfxoc,  Trauîrav, 
r.xptyyox'j ,  céfistjBxi ,  aaiprjvc'Çstv ,  -iiptjiç,  oxiSpoç,  ©âXayÇ, 
^jo'j/scç^.  Toutefois  les  Helléniques  ne  présentent  qu'un  seul  exemple 
d'un  grand  nombre  de  ces  mots,  ou  bien  laissent  prédominer 
fortement  l'équivalent  attique  :  xxo/.ov^su  y  est  plus  fréquent  que 
îz-'j^xi,  (^ôpoç  que  $x<tu.6;,  ê/.^cttmv  que  pLsitùv,  èvxvtio'j  que 
àvTJîv,  --pî  que  xu.tfi,  r.vpyo;  que  zùpuiç,  ^:ay.r,ux-x  que  xr/^y/;, 
vî&iç  que  vaôç.  Par  contre  les  mots  suivants,  dont  l'absence  ne  peut 
être  attribuée  au  hasard,  font  défaut  dans  les  Helléniques  :  dlé^eiv, 
âhç,  otorr/eiy,  xvzicç,  ^lozsvsvj,  /3/.a|,  àdiaa'sat,  èdjxsiv  et  «îtî- 
oûx.jiv,  5 vTc//e(7S"a£ ,  è^xr.b-fiç,  B-nysiv,  /.arx/.aivety ,  y.px-.i(J-.vj-iv, 
fjLxaztiiîrj,  ueic'je/.zû'J,  ~05(76),  TreptsTrety,  zî/aÇctv,  -■-xtB'xi,  ttÀs-j- 
TtÇctv,  paiiovpy-i'jj  ai'j-aSrxi,  (J-j{x.~apcu.xp':£iv ,  -J/.-jCj,  npT.v'j, 
yprXsi'y- 

'  Cf.  Gobet,  novce  lectiones  p.  389:  £"5/  enim  attici  sermonis f'^sti- 

diosa  iti  verborum  usu  et  delectu  et  forma  et  compositione  morositas  et 
severitas. 

*  Considéré  comme  poétique  aussi  par  M.  Mayser  p.  33.  On  devrait 
pourtant  tenir  compte  des  exemples  de  ce  mot  que  fournit  la  comédie. 

'  Outre  ces  mots  caractéristiques,  il  y  a  dans  les  Helléniques,  davan- 
tage que  dans  les  Mémorables,  certains  faits  d'expression  qui  trahissent 
la  main  de  Xénophon  :  le  grand  nombre  des  mots  rares  et  des  mots 
composés,  l'instabilité  de  l'expression,  la  variation. 
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Dans  les  Mémorables  nous  notons  la  présence  de  :  aycéXXeo-B'at, 
à'/^peisç,  dh/.iuoç,  a/£|eiv,  a/7;3'£"J££v,  ànfi,  àu.ji'koycç,  /SiOTCÛfjv, 
/3Xa4,  oa.^ikvii,  $(ùç^iîaBa.i,  ecTTe,  à.TZipv'Kîtv,  i'j(fpcai)-j-ri,  v.pxric- 
■zevciv,  \rtyttv,  [xsyocleicç,  jtxet'oov  et  dérivés,  [j.oy^^£îv,  uévwg,  ôixux, 
rduTixv,  TiXcuTtÇstv,  r.eptéiisrj,  paâiovpyîx,  ue/Sety,  caijsyjvfÇstv, 
répr.eiv,  ré/.vcv,  (faiêpôç,  et  l'absence  de  ava,  âXts,  àvzicç,  apvjyetv, 
yepaipeiv,  yopyoç,  èx^xtj^ixi,  £7r£(x3at,  èziy.ixipicç,  è^slovvicç, 
xaTary.atvetv,  xtïjvtj,  [xx^reùeiv,  TieJ.aÇety,  TrsTràaSat,  Trooffw,  nxpsy- 

Parmi  les  plus  intéressantes  différences  de  langue  il  faut  noter 
celle  qui  existe  entre  les  Mémorables  d'une  part,  et  l'Economique 
avec  le  Banquet  de  l'autre.  Ces  deux  dialogues,  dans  lesquels  cer- 
tains ont  voulu  voir  la  suite  ou  même  des  parties  détachées  des 
Mémorables,,  ont  proportionnellement  plus  de  traits  xénophontiens 
que  ceux-ci.  M.  Richards  p.  148  a  signalé  ce  qui  est  le  plus  digne 
de  remarque  dans  le  Banquet.  Pour  l'Economique,  il  nous  suffira 
de  noter  que  certains  mots  xénophontiens  y  sont  plus  courants  que 
dans  les  Mémorables  (a/xçt,  ^lozexjeiv,  par  ex.)  et  que  d'autres  s'y 
trouvent  qui  avaient  été  évités  dans  cet  ouvrage  :  dpr,yevj  souvent, 
dacacrS'at,  dxfjpiè:,  '/.Tfivn,  fxaoreûeiv  avec  /xaffTeUT»;;,  pxôiovpyiiv, 
GMiJLTzxpoixacpxtlv,  y^p'ni^eiv  et  yâipoç. 

Il  ne  peut  être  question  non  plus  d'une  absolue  similitude  de 
langue  dans  tous  les  écrits  du  groupe  principal.  -/.xTxxaiveiv  ne  se 
trouve  que  dans  la  Cyropédie,  l'Anabase  et  l'Agésilas,  et  a  été  évité 
non  seulement  dans  les  Helléniques  et  les  Mémorables,  mais  encore 
dans  la  République  lacédémonienne,  l'Hipparque,  l'Equitation, 
l'Economique,  etc.  Dans  l'Hiéron  xxTxxzeivetv  alterne  avec  dno- 
xTctvctv.  On  ne  saurait  dire  non  plus  pourquoi  Xénophon  a  évité 
jtx£iev£xT£tv  ou  idaaff^ai  dans  l'Anabase.  Il  est  vrai  qu'il  taut  tou- 
jours tenir  compte  du  hasard  et  de  la  part  d'inconscience  de  toute 
activité  littéraire.  D'autre  part  il  vaut  la  peine  de  noter  que  les 
livres  II,  III  et  IV  des  Helléniques,  à  un  point  de  vue  tout  au 
moins,  se  rapprochent  du  groupe  de  la  Cyropédie  et  de  l'Anabase  : 
9VV  y  prédomine  sur  fxezdy  tandis  que  jtx£Ta  prédomine  sur  ovv 
dans  le  reste  de  l'ouvrage.  Cf.  T.  Mommsen,  Beitràge  ^ur  Lehre  der 
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Prapositionen  p.  365  sq.  et  Simon,  XenopJjon-Studien ,  Gymm.  Progr. 
Dûren  1889. 

Ces  ditférences  de  langue  sont-elles  en  relation  avec  l'ordre  chro- 
nologique des  ouvrages  ?  Cela  n'est  point  évident.  Il  est  malaisé  en 
effet  de  se  représenter  l'activité  littéraire  de  Xénophon  partagée  en 
deux  périodes  dont  l'une  aurait  produit  les  Helléniques  et  les  Mé- 
morables et  l'autre  tout  le  reste.  Il  faut  observer  en  outre  que  les 
statistiques  linguistiques  de  Dittenberger,  Hermès  16.  330,  et  Ro- 
quette, de  vita  Xenophontis,  diss.  Breslau  1884,  ont  fait  adopter  à 
ces  savants  une  chronologie  qui  ne  rend  pas  compte  de  l'opposition 
essentielle  des  deux  groupes  principaux.  Le  résultat  le  plus  clair 
de  leurs  recherches  était  de  placer  très  tôt  la  composition  de  la 
première  partie  des  Helléniques,  très  tard  la  composition  de  la  der- 
nière. A  leurs  observations  se  sont  ajoutées  celles,  plus  intéres- 
santes encore,  de  M.  R.  Mùller,  qu^slmies  xenophcniieie,  diss.  Halle 
1907.  Mais  il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que  les  différences  de  langue 
constatées  entre  les  diverses  parties  des  Helléniques  sont  moins 
fortes  que  celles  qui  existent  entre  les  Helléniques  d'une  part,  pris 
comme  un  tout,  et  la  Cyropédie  ou  l'Anabase  de  l'autre.  En  consé- 
quence nous  nous  refusons  aussi  bien  à  accepter  la  chronologie 
traditionnelle  qu'à  en  proposer  une  nouvelle^  Nous  sommes  porté 
à  croire  que  M.  Ed.  Schwartz,  Rhein.  Muséum  44.  191,  avait  raison, 
quand  il  attribuait  tous  les  ouvrages  de  Xénophon  à  une  période 
relativement  courte  de  sa  vieillesse. 

Ici  se  pose  pour  nous  une  question  importante  :  Xénophon  avait- 
il  conscience  de  l'impureté  de  sa  langue  ? 

Nous  serions  disposé  à  répondre  négativement,  car  beaucoup  de 
dialectismes  caractérisés,    dont   il  est    impossible  de    discerner  la 

'  Notre  scepticisme  a  été  fortifié  par  l'examen  des  résultats  auxquels 
se  sont  trouvés  conduits,  guidés  par  des  principes  différents,  MM.  H. 
Schenkl,  jur  Charakteristik  Xenophon's,  Festschrift  Gomperz  p.  i22sq. 
et  Cuny,  le  nombre  duel  en  grec  p.  364,  Spo  et  394.  Ces  deux  savants 
sont  d'accord  il  est  vrai,  pour  placer  très  tôt  la  composition  des  deux 
premiers  livres  des  Mémorables,  très  tard  celle  du  Banquet.  Par  contre 
la  chronologie  de  M.  Cuny  est  en  désaccord  presque  complet  avec  celle 
de  Dittenberger  et  Roquette. 
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raison  d'être,  semblent  ne  se  rencontrer  dans  ses  écrits  que  parce 
que  Xénophon  les  commettait  journellement  dans  la  conversation. 
Mais  les  différences  de  langue  que  nous  venons  de  constater 
doivent  nous  rendre  prudent,  tant  qu'il  n'est  point  prouvé  qu'elles 
proviennent  d'un  écart  considérable  des  dates  de  composition.  En 
outre  deux  faits  importants  doivent  être  pris  en  considération.  La 
lettre  d'Hippocrate  et  les  dorismes  placés  dans  la  bouche  de  per- 
sonnages doriens  prouvent  que  Xénophon  n'était  ni  inattentif  aux 
différences  de  parler  ni  insensible  au  pittoresque  de  l'expression  dia- 
lectale, ce  qui  d'ailleurs  ne  doit  pas  surprendre  de  la  part  d'un 
Athénien  qui  a  reçu  une  bonne  éducation.  En  second  lieu  il  y  a  les 
passages  parallèles  des  Helléniques  et  de  l'Agésilas.  On  a  là  *  en 
effet  la  valeur  de  quelque  cinq  ou  six  pages  de  texte  qui  sont  les 
mêmes  dans  chacun  des  deux  ouvrages,  à  quelques  détails  près.  Les 
divergences  sont  principalement  dans  le  vocabulaire.  Au  terme 
attique  des  Helléniques  correspond  dans  l'Agésilas  le  terme  non 
attique  :  à  Çyjrsîv  correspond  ^aaxemtv,  à  dy.oïo'j^eiv  i-nsaèai,  à 
ôia/.lâzreiv  è^oc[X£i[^£iv,  à  nspi  !X[x<fi,  à  àvxu(fi<j(Srixin':('iç  xvau^i- 
Aoyuiç,  etc.  Si  l'on  renonce  à  l'hypothèse  trop  commode  de  re- 
touches ou  d'éditions  posthumes,  on  doit  reconnaître  que  Xénophon 
a  fait  des  corrections  de  langue  à  un  morceau  en  le  transposant  d'un 
ouvrage  dans  un  autre.  Il  nous  importe  grandement  de  savoir  la- 
quelle de  ces  deux  rédactions  parallèles  est  antérieure  à  l'autre  ;  en 
d'autres  termes  —  car  nous  ne  voyons  pas  de  raisons  assez  fortes 
pour  nous  faire  croire  à  des  éditions  successives  des  Helléniques  — 
si  l'Agésilas  a  été  composé  et  a  paru  avant  les  Helléniques,  ou  les 
Helléniques  avant  l'Agésilas.  L'opinion  la  plus  répandue  a  long- 
temps été  que  l'Agésilas  était  antérieur.  A  des  indices  variés  d'ordre 
interne  s'ajoutait  encore  le  fait  qu'on  était  naturellement  plus  enclin 
à  admettre  la  substitution  du  mot  attique  au  mot  dialectal  que  le 
contraire.  Mais  cette  présomption  était  fondée  sur  ce  qui   n'est 

*  Voici  les  passages  parallèles  les  plus  importants  :  Hell.  3.4.  11  et 
12  ;  !.*>  à  23  ;  4.  3.  3  à  9  ;  16  à  21.  Ages.  i.  i3  à  i('>  ;  23  à  32  ;  35  ;  2.  2  à 
-^  :  9  à  i3  ;  i3  et  16.  Le  relevé  complet  des  divergences  se  trouve  dans 
la  préface  de  Heiland  à  son  édition  de  l'Agésilas  1841,  et  dans  la  ihcse 
de  M.  Seyffen  p.  i  à  18. 
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probablement  qu'un  préjugé,  à  savoir  que  Xénophon  devait  tendre 
à  la  pureté  attique  de  l'expression.  Or  tout  récemment  M.  Seyffert 
ayant  fait  une  analyse  serrée  des  morceaux  intercalés  dans  les  cha- 
pitres de  l'Agésilas  dont  le  récit  est  parallèle  à  celui  des  Helléniques, 
a  fortement  établi  que  les  Helléniques  ont  précédé  l'Agésilas.  Il 
faut  donc  se  faire  à  l'idée  que  Xénophon  a  délibérément  biffé  les 
mots  attiques  pour  mettre  les  équivalents  dialectaux.  Nous  croyons 
pouvoir  proposer,  mais  nous  le  faisons  avec  beaucoup  de  réserve, 
une  exphcation  qui  rendrait  compte  de  ce  fait  ainsi  que  des  diffé- 
rences de  langue  les  plus  marquantes  signalées  entre  les  principaux 
écrits. 

La  vraie  langue  écrite  de  Xénophon  est  celle  de  l'Anabase  et 
de  la  Cyropédie.  C'est  dans  ces  ouvrages  que  les  particularités 
xénophontiennes,  en  première  ligne  de  l'ordre  lexicologique,  sont 
les  plus  apparentes.  Liiissant  de  côté  les  Mémorables,  nous  voyons  que 
les  Helléniques  en  tout  cas  ont  été  composés  pour  le  public  athé- 
nien ;  le  but  du  livre  est  de  décider  Athènes  à  se  rapprocher  de 
Sparte  pour  faire  front  contre  un  ennemi  commun  :  Thèbes.  Dans 
ces  circonstances  il  n'est  pas  improbable  que  l'auteur  ait  fait  effort 
pour  se  conformer  plus  strictement  à  l'usage  attique.  Il  se  peut  fort 
bien  aussi  que  des  amis  sympathiques  à  son  dessein  l'aient  rendu 
attentif  aux  traits  habituels  de  sa  langue  qui  devaient  le  plus 
choquer  une  oreille  athénienne.  Nous  voyons  une  légère  confirma- 
tion de  cette  hypothèse  dans  le  fait  que  ce  sont  bien  les  plus  frap- 
pants dialectismes  que  Xénophon  a  évités  dans  les  Helléniques  ^. 
Pour  s'expliquer  d'autre  part  le  remplacement  intentionnel,  dans 
l'Agésilas,  du  mot  attique  par  le  mot  dialectal,  on  est  conduit  à 
croire  qu'a  l'inverse  des  Helléniques  l'Agésilas  était  spécialement 
destiné  aux  concitoyens  du  roi  défunt  *. 

11  est  probable  qu'aucun  peuple  n'a  eu  un  sens  du  style  aussi 

'  Le  manuscrit  de  l'ouvrage  peut  aussi,  avant  sa  publication,  avoir 
été  soumis  à  un  ami  pour  être  corrigé. 

^  Nous  devons  convenir  que  les  Revenus  ne  confèrent  aucun  appui  à 
notre  hypothèse.  Leur  langue  est  celle  de  la  Cyropédie,  etc. 

'  M.  SeyfTert  p.  18  attribue  les  corrections  et  changements  au  souci 
d'approprier  la  diction  au  genre  littéraire  du  panégyrique.  Ce  motif  est 
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exercé  que  les  Athéniens  contemporains  de  Xénophon.  La  fine  dis- 
tinction des  diverses  langues  littéraires  en  témoigne  suffisamment. 
La  poésie  attique  en  particulier,  pour  des  raisons  qu'il  n'est  pas 
opportun  d'indiquer  ici,  se  servait  d'une  langue  extrêmement  éloi- 
gnée de  la  langue  courante.  Rien  ne  prouve  mieux  à  la  fois  cette 
différence  et  l'impression  particulière  produite  par  la  poésie  que  le 
rôle  immense  de  la  parodie  dans  la  comédie  ancienne.  Dans  aucun 
temps  la  valeur  poétique  ou  littéraire  de  chaque  mot  ne  fut  sentie 
avec  une  égale  sensibilité.  Si  Xénophon,  auquel  a  manqué  cette- 
sensibilité  raffinée,  avait  appartenu  à  ce  milieu,  il  constituerait 
une  exception  malheureuse  et  choquante.  Puisqu'il  a  vécu  hors 
d'Athènes,  il  n'est  guère  responsable  de  ce  défaut  de  sensibilité 
qu'on  peut  bien  appeler  aussi  un  manque  d'atticisme. 

Le  public  athénien  n'a  peut-être  prêté  qu'une  attention  distraite 
aux  productions  littéraires  de  Xénophon.  Cependant  il  les  a  évi- 
demment connues.  Quel  jugement  a-t-il  porté  sur  elles?  En  parti- 
culier, les  singularités  linguistiques  que  nous  dénonçons  ont-elles 
été  ressenties  comme  une  grave  imperfection  ? 

Qu'elles  n'aient  pas  passé  inaperçues,  c'est  certain  ;  qu'elles  aient 
discrédité  l'auteur,  c'est  douteux.  En  effet,  si  les  poètes  et  les  artistes 
de  la  prose  en  général  faisaient  un  emploi  conscient  des  dialec- 
tismes,  visant  par  là  à  un  effet  stylistique,  il  y  eut  aussi  nécessai- 
rement des  écrivains  étrangers  à  Athènes,  qui  se  servirent  du  dia- 
lecte attique  sans  le  posséder  parfaitement.  D'ailleurs,  même  en 
laissant  de  côté  la  poésie,  il  n'y  avait  pas  qu'une  seule  prose  litté- 
raire. La  langue  de  Gorgias  ou  celle  de  Thucydide  était  une  façon 
de  compromis  entre  l'ionien  et  l'attique.  On  sait  que  Ctésias  avait 
aussi  son  dialecte  particulier.  Dans  ces  conditions,  des  dialectismes, 
même  involontaires,  pouvaient  n'être  pas  jugés  bien  sévèrement,  et 
il  n'y  avait  probablement  pas  d'opprobre  pour  un  provincial  a  ce 
que  sa  langue  laissât  discerner  son  origine.  Si  Tite  Live  avait  été 
Grec,  on  ne  lui  aurait  pas  reproché  sa  patavinitas.  En  tout  cas  l'exis- 

peut-ôtre  en  jeu,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que,  par  la  langue,  des  œuvres 
comme  l'Anabase,  l'Economique  ou  le  Hiéron,  qui  ne  sont  point  du 
même  genre  littéraire,  se  rapprochent  l>eaucoup  de  PAgésilas. 
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tence  de  dialectes,  dont  plusieurs  étaient  devenus  dialectes  litté- 
raires, a  empêché  les  Grecs  de  se  faire  sur  la  pureté  de  la  langue 
une  idée  aussi  étroite  que  les  Latins  ou  les  Français,  aussi  étroite 
que  celle  des  Atticistes. 

Nous  essaierons  de  déterminer  quelle  place  dans  l'histoire  de  la 
langue  on  peut  attribuer  à  Xénophon  ;  mais  auparavant,  il  n'est  pas 
inutile  d'esquisser  une  comparaison  de  Xénophon  avec  deux  ou  trois 
de  ses  contemporains  ^ 

Nous  avons  déjà  dit  que  nous  ne  comptions  pas  Platon  parmi 
les  purs  attiques.  Du  reste  la  classification  est  accessoire.  Que  l'on 
mette  Platon  dans  le  même  groupe  qu'Aristophane  et  les  orateurs, 
ou  non,  il  importe  seulement  de  savoir  que,  si  grandes  que  soient 
les  ressemblances,  il  y  a  cependant  entre  lui  et  eux  des  différences*. 
Rappelons  en  passant  qu'à  l'inverse  des  orateurs,  Platon  use  de 
mots  comme  Àvjyîtv,  iûîa^sn,  e-to-Tviftciv,  a/yjB-eùetv,  etc.  Il  nous 
semble  que  les  ressources  lexicologiques  supplémentaires  de  Platon 
sont  généralement  communes  à  lui  et  à  Xénophon.  Par  contre  nous 
ne  croyons  pas  qu'on  puisse  noter  chez  Platon  des  dorismes  mani- 
festes. Quant  aux  poétismes,  nous  pensons  avec  M.  Gleisberg,  p.  9 
et  passim,  qu'à  l'inverse  de  Xénophon  Platon  ne  les  employait  qu'à 
dessein,  dans  une  intention  stylistique. 

Au  IV*^  siècle,  le  Cynégétique  est,  avec  le  traité  d'Enée,  l'ouvrage 
en  prose  dont  la  langue  se  rapproche  le  plus  de  celle  de  Xénophon. 
M.  Radermncher,  Rh.  Mus.  51  et  52,  pour  montrer  que  l'auteur 
du  traité  ne  pouvait  être  Xénophon,  a  insisté  sur  ce  qui  ne  lui 
paraissait  pas  xénophontien.  Mais  les  traits  communs  au  Cynégéti- 

'  On  voudrait  pouvoir  comparer  Xénophon  à  un  véritable  congénère. 
Pour  approfondir  en  particulier  notre  connaissance  de  Fattique.  on 
voudrait  qu'il  existât  au  moins  une  œuvre  narrative  de  la  plume  d'un  pur 
attique.  Les  textes  attiques  que  nous  possédons  sont  .«i  peu  étendus  et 
si  peu  variés  qu'on  est  réduit  bien  souvent  à  une  vexante  incertitude 
touchant  l'appellation  attique  des  choses  les  plus  courantes.  C'est  ce 
dont  s'est  plaint  justement  Kaibel.  Stil  und  Text  des  Politeia  Atheuaion, 
p.  36. 

-  Sur  les  mots  communs  à  Platon  et  aux  Tragiques  consulter  Gleis- 
berg, de  vocabiilis  tragicis  quœ  apud  Platonem  inveniuntur,  diss.  Breslau 
1909. 
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que  et  aux  ouvrages  de  Xénophon  sont  importants.  Preuve  en  soit 
que  M.  Richards,  l'observateur  le  plus  avisé  des  singularités  xéno- 
phontiennes  a  conclu,  non  sans  hésitation  il  est  vrai,  à  l'authenti- 
cité du  Cynégétique.  Mais  la  démonstration  de  M.  Radermacher  est 
convaincante  et  on  s'étonne  que  M.  Richards  n'ait  rien  cru  devoir 
changer  à  ses  conclusions,  lorsqu'il  a  réimprimé  dans  le  volume 
Notes  on  Xénophon  p.  ii  i  son  essai  sur  le  Cynégétique  '. 

Le  Poliorcètiqiie  d'Enée  ^  date  certainement  du  IV'=  siècle  avant 
J.  C.  Même  les  savants  qui  ne  souscrivent  pas  à  l'opinion  de  Hug, 
lequel  a  identifié  l'auteur  avec  Enée  de  Stymphale,  ne  pensent  pas 
que  ce  traité  puisse  être  l'œuvre  d'un  Athénien  ;  cf.  en  dernier 
lieu  Behrendt  p.  22.  La  langue  est  trop  impure  pour  cela.  Les  criti- 
ques se  sont  étonnés  du  grand  nombre  de  mots  insolites  et  non 
attestés  ailleurs  que  contient  l'opuscule.  M.  Behrendt  a  raison  de  ne 
pas  partager  cet  étonnement,  et  rappelle  que  les  traités  spéciaux  de 
Xénophon,  ainsi  que  le  Cynégétique,  offrent  aussi  un  grand  nombre 
de  ôcKOLc,  eipnfxéva.  Par  contre  il  relève  p.  35  une  forte  proportion 
de  mots  prétendus  poétiques  et  hellénistiques.  A  notre  sens  il 
vaut  mieux  dire  qu'Enée  a  subi  de  fortes  influences  dialectales. 
M.  Behrendt  p.  69  a  peut-être  tort  d'appeler  ioniennes  toutes  les 
formes  non  contractes  qu'il  énumère  ;  -eiysoç,  i:(x^s(x,  etc.,  sont 
des  formes  qui  peuvent  aussi  légitimement  passer  pour  dorien- 
nes'.  Dans  le  vocabulaire  il  y  a  bien  des  coïncidences  remarqua- 
bles entre  Xénophon  et  Enée. 

Nous  devons  enfin  nous  occuper  de  Ctésias.  M.  Immisch  en 
effet,  cherchant  de  qui  on  pouvait  rapprocher  Xénophon,  a  prononcé 
ce  nom,  Neue  Jahrbikher  1900.  5.405  sq.  Nous  sommes  très  dis- 
posé à  croire  Photius  lorsqu'il  dit  de  Ctésias,  Biblioth.  77.  45.  A 
■Ké-/&inrai    àè    zii    i(ùvi7.?)    ^laXé^tw,    ei    y.où    [xri    iC    oXau,     y.ocBciTiep 

'  Cf.  sa  note  de  la  page  127. 

*  Le  dernier  travail  sur  cet  ouvrage  est  tout  récent  :  Behrendt,  de 
Aeneof  Tactici  commentario  poliorcetico  qtuvst.  sel.  diss.  Konigsberg 
1910.  La  dernière  partie  p.  104-134  porte  sur  la  langue  et  le  style.  M. 
Behrendt  note  chez  Knée  une  forte  propension  à  la  variation,  cf.  p.  n-, 
42,  90,  III  et  1 2<t. 

'  Cf.  Thumb 
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'Hpi$orcç,  ccXaù  xax  êviscç  zivàç  "ké^eiç,  et  nous  acceptons  volon- 
tiers l'idée  que  Ctésias  représente  un  stade  intermédiaire  entre  l'io- 
nien pur  et  la  koinè,  lequel  doit  présenter  de  l'analogie  avec  la  lan- 
gue de  Xénophon.  Le  témoignage  de  Photius  nous  semble  d'autant 
plus  digne  de  foi  que  nous  savons  mieux  maintenant  que  l'influence 
de  l'ionien  a  été  prépondérante,  surtout  quant  au  vocabulaire, 
dans  la  formation  de  la  koinè.  Mais  M.  Immisch  ne  s'est  pas  con- 
tenté de  cette  vraisemblance  ;  il  a  cru  qu'il  était  possible  de  dé- 
montrer la  ressemblance  de  la  langue  de  Ctésias  avec  celle  de 
Xénophon.  Ayant  passé  en  revue  les  fragments  de  Ctésias,  et 
constatant  que  la  plupart  d'entre  eux  sont  des  citations  trop  peu 
textuelles  pour  qu'on  puisse  en  tirer  parti,  il  s'arrête  au  fragment 
53,  éd.  Mûller,  et  croit  qu'on  peut  opérer  comme  si  on  avait 
devant  soi  le  texte  même  de  Ctésias.  A-t-il  raison  ? 

Le  passage  en  question  est  tiré  de  la  Nature  des  Animaux  d'Elien 
(7.  i).  Mais  Elien  a  souvent  pillé  Ctésias  et  ce  passage  ne  se  distingue 
en  rien  de  treize  autres  où  Elien  nomme  Ctésias  comme  sa  source  '. 
On  n'a  par  conséquent  aucun  droit  de  ne  prendre  en  considération 
que  l'un  d'eux.  Du  reste  il  apparaît  clairement  que  ni  les  uns  ni 
les  autres  ne  peuvent  être  pris  pour  des  citations  textuelles.  En 
etfet  c'est  l'habitude  constante,  même  des  plus  médiocres  auteurs  de 
l'époque  romaine  dont  l'œuvre  n'était  faite  que  d'extraits,  de  résu- 
més et  de  compilations,  d'accommoder  au  style  général  de  leur 
ouvrage  les  emprunts  faits  à  autrui  ^ .  Sans  chercher  un  exemple 
bien  loin,  il  est  instructif  de  comparer  les  quatre  rédactions  très 
différentes  sous  lesquelles  nous  est  parvenue  la  même  narration  de 
Ctésias  (fragments  57  §  7,  64,  65  et  67);  dans  les  quatre  frag- 
ments la  source   est  nommée,  mais  il  n'y  a  copie  textuelle  dans 

'  Généralement  Ehen  commence  le  récit  par  "ki^ii  K^Tiaîa;  (frg.  62)  ou 
intercale  ôj;  KTT,a''a;  H'^ti.  Cependant  le  fait  que  Xs-yet  KTT,aîa;  se  trouve 
ici  à  la  fin  n'est  pas  un  indice  de  plus  grande  fidélité.  La  première 
phrase,  avec  son  verbe  à  la  première  personne,  est  nécessairement  pro- 
noncée non  par  Ctésias,  mais  par  Elien.  Quant  à  l'emploi  de  la  seconde 
personne  (Oeâaato),  il  est  caractéristique  du  style  d'Elien. 

'  Cf.  ce  que  dit  M.  Ed.  Schwarz,  Pauly-Wissowa  V.  663,  à  propos 
de  Diodore. 
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aucun.  Bien  plus,  les  quatre  imitateurs,  qui  sont  Photius,  Aristote, 
Pausanias  et  Elien,  tournent  les  choses  avec  dextérité  chacun  à  sa 
manière.  A  priori,  dans  un  cas  pareil,  ce  n'est  pas  chez  Elien  qu'on 
s'attend  à  trouver  le  texte  qui  se  rapproche  le  plus  de  l'original, 
car  il  est  parmi  les  compilateurs  de  son  temps  l'un  des  plus  attentifs 
à  donner  à  ses  productions  une  forme  originale. 

S'il  est  impossible  de  regarder  aucun  passage  d'Elien  comme  un 
échantillon  tant  soit  peu  fidèle  de  la  langue  de  Ctésias,  on  ne  peut 
nier  par  contre  qu'il  n'y  ait  des  coïncidences  frappantes  entre  le 
vocabulaire  de  Xénophon  et  celui  du  fragment  53  en  question. 
Celles-ci  ne  sont  pourtant  pas  aussi  surprenantes  qu'il  semble  au 
premier  abord.  Elien  en  effet,  comme  le  remarque  M.  Schmid, 
Atîixjsmus  III.  347,  s'est  proposé  un  idéal  d'a^ê/îta,  et  a  choisi 
Xénophon  pour  modèle  '  ;  en  outre,  comme  il  est  loin  d'être  atti- 
ciste  de  la  stricte  observance,  son  vocabulaire  est  des  plus  bigarrés. 
Les  termes  soi-disant  xénophontiens  du  fragment  53  se  trouvent 
non  seulement  là  où  Ctésias  est  cité,  mais  ailleurs  aussi.  (z[xotpoç, 
èmvTi'j^ziç,  lS/.acy.evztv  font  indubitablement  partie  de  son  vocabu- 
laire habituel.  Plusieurs  autres  mots  du  fragment,  comme  àviad^j 
et  zpauMzacp-lv,  sont  des  mots  courants  chez  des  auteurs  tels  que 
Plutarque  ou  Philostrate,  ce  qui  interdit  de  les  considérer,  dans  un 
passage  donné,  comme  dérivés  de  la  source.  La  contre-épreuve,  qui 
consiste  à  prendre  un  passage  quelconque  d'Elien,  flut  aboutir  à  la 
constatation  suivante  :  partout  se  rencontrent  des  mots  poétiques, 
ioniens  ou  hellénistiques  qui  étaient  employés  par  Xénophon.  C'est 
un  hasard  qui  en  a  accumulé  un  nombre  relativement  élevé  au  début 
du  livre  VII  de  la  Nature  des  Animaux.  Mais  que  l'on  prenne  l'in- 
troduction de  l'ouvrage  :  on  y  peut  lire  une  série  de  mots  xéno- 
phontiens: ci  yivjàuvju,  juaff-reùfiv,  Trs/UMysÀïîç,  ai^eiv,  ueiov, 
^ixlmiv,  nepténsiv,  Ç>jatw/[xa  ;  et  pourtant  il  est  évident  qu'Elien  a 
écrit  cette  page  dans  son  propre  style. 

On  a  tantôt  insisté  davantage  sur  les  éléments  dialectaux,  taïuot 
davaiu.ngc  sur  les  traits  hellénistiques  de  la  langue  de  Xénophon. 

'  Un  trouvera  une  liste  de  mots  communs  a  Xénophon  et  a  Klicii 
dressée  par  M.  Schmid,  Attijisiuus.  III.  p.  u'>j. 
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En  vérité  nous  serions  embarrassé  de  dire  si  l'influence  dialectale 
a  été  plus  forte  que  l'influence  de  la  koinè  en  formation,  de  même 
qu'il  serait  difficile  de  dire  si  l'ionien  a  eu  sur  lui  plus  ou  moins  d'in- 
fluence que  le  dorien.  M.  Wackernagel  appelle  Xénophon  un  Halb- 
attiher.  Rutherford,  New  Phrytiichus  p.  léo  sq.,  disait  de  sa  langue 
qu'elle  était  intermédiaire  entre  l'attique  et  la  koinè.  Il  n'y  a  rien  de 
contradictoire  dans  ces  affirmations.  M.  Thumb,  Neue  Jahrbikher 
1906  p.  260,  a  eu  cependant  un  mot  véritablement  heureux  en 
appelant  Xénophon  le  premier  représentant  d'une  koinè  littéraire. 
En  effet,  s'il  ne  peut  être  question  de  considérer  Xénophon  comme 
un  des  auteurs  de  la  koinè  —  car  sa  langue  présente  trop  de  traits 
attiques  ou  dialectaux  inconnus  de  Polybe  ou  des  Septante  '  —  il  est 
exact  que  les  circonstances  qui  ont  fait  de  la  langue  individuelle  de 
Xénophon  une  langue  mêlée,  peuvent  se  comparer  à  celles  qui  ont 
peu  à  peu,  dans  tous  les  districts  grecs,  amené  la  transformation  du 
dialecte  local  en  un  dialecte  mêlé,  qui  est  le  grec  hellénistique. 
La  multiplication  des  cas  individuels  semblables  à  celui  de  Xéno- 
phon est  la  condition  préalable  pour  la  diminution  graduelle  des  dif- 
férences dialectales  et  l'établissement,  à  force  d'échanges  et  d'accom- 
modations réciproques,  d'un  parler  unique  sur  un  territoire  étendu. 
Si  Xénophon  n'est  attique  qu'à  demi  par  sa  langue,  il  ne  l'est 
pas  davantage  par  son  caractère  et  par  son  art.  M.  Mahaff"y,  Pro- 
gress  of  Hellenism  in  Alexander's  empire  p.  i,  l'appelle  à  bon  droit  le 
précurseur  de  l'hellénisme;  il  appelle  la  Cyropédie  un  livre  pro- 
phétique. En  vérité  Xénophon  n'est  plus  classique;  il  ne  l'est  ni 
par  ses  idées,  ni  par  ses  tendances,  qui  sont  celles  de  l'époque 
suivante,  et  son  art  ne  l'est  pas  davantage.  Dans  les  époques  clas- 
siques l'art  est  relativement  éloigné  de  la  réalité,  et  Tactivité  litté- 
raire doit  s'accommoder  de  cadres  stricts;  les  limites  des  genres  sont 
rigoureuses.  Or,  du  moins  parmi  les  écrivains  dont  les  œuvres  ne 
sont  pas  perdues,  Xénophon  est  le  premier  à  qui  la  formule  classique 
n'est  plus  applicable,  et  il  est  le  premier  en  date  des  polygraphes. 


'  Par  l'usage  des  formes  du  duel,  nombreuses  surtout  dans  les  deux 
premiers  livres  des  Mémorables,  Xénophon  se  classe  parmi  les  auteurs 
attiques  ;  cf.  Cuny,  le  nombre  duel  en  grec,  thèse  Paris  1906,  chap.  V. 
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En  outre  —  et  c'est  là  un  point  important  pour  l'histoire  littéraire 
—  il  ne  dissimule  pas  sa  personnalité;  or  l'expression  candide  des 
sentiments  n'est  pas  conforme  non  plus  à  la  tradition  classique  ^ 

Il  ne  faudrait  pas  cependant  lui  dénier  tout  mérite  littéraire. 
Dans  ses  œuvres  narratives,  il  a  le  ton  qui  convient,  simple  et 
alerte;  dans  les  parties  didactiques,  s'il  n'échappe  pas  à  la  prolixité, 
du  moins  il  est  toujours  clair.  Surtout  Xénophon  est  l'auteur 
de  l'Anabase,  et  l'Anabase  a  de  bien  gracieuses,  de  bien  attiques 
qualités. 

Revenant  à  sa  langue,  nous  essaierons  pour  terminer  d'en  marquer 
brièvement  les  traits  distinctifs. 

Malgré  ses  dons  naturels  d'écrivain  et  malgré  son  penchant 
pour  les  figures  de  rhétorique,  Xénophon  n'était  point  extrême- 
ment soucieux  de  la  forme  et  du  style.  Sa  prose  n'était  pas  très 
éloignée  de  la  langue  qu'il  a  dû  parler;  et,  de  même  que  son  parler, 
sa  langue  écrite  s'est  trouvée  farcie  de  dialectismes  et  remarquable- 
ment riche  en  éléments  divers  empruntés  de  ci  et  de  là.  C'est  là  le 
trait  le  plus  saillant  que  nous  ayons  eu  à  noter. 

Quant  aux  poétismes,  si  l'on  admet  avec  nous  qu'un  petit  nom- 
bre seulement  d'entre  eux  ont  été  amenés  par  des  motifs  stylis- 
tiques, il  reste  à  démêler  comment  il  se  fait  que  Xénophon  en  ait 
admis  dans  sa  prose,  au  total  si  peu  poétique.  Nous  avons  distingué 
dans  la  mesure  du  possible  entre  les  expressions  poétiques  et  les 
expressions  dialectales,  et  pourtant,  quoique  cette  distinction  ne 
soit  point  arbitraire  ou  illusoire,  nous  devons  avouer  qu'on  ne  peut 
l'effectuer  avec  une  entière  conséquence.  Ce  qui  était  d'usage  cou- 
rant pour  tel  Grec  contemporain  de  Xénophon  était  dialectal  pour 
un  autre,  habitant  d'une  ville  voisine,  et  poétique  pour  un  troisième, 
par  exemple  pour  un  Athénien  amateur  de  poésie  dithyrambique. 
Pour  Xénophon  lui-même,  fxetev  ou  fxocvrsvsiv,  du  temps  qu'il 
était  disciple  de  Socrate,  étaient  des  mots  de  la  langue  tragique 
qu'il  ne  lui  serait  jamais  venu  à  l'esprit  d'employer  autrement 
qu'en  poésie.  Plus  tard,  à  force  d'être  ballotté  par  l'exisiencç,  à 

'  Cf.  aussi  ce  qui  a  été  dit  en  note,  page  3i . 
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force  de  fréquenter  des  compagnons  d'armes  venus  des  quatre 
coins  de  la  Grèce,  et  pour  avoir  négligé  peut-être  la  lecture  des 
auteurs  qu'il  avait  cultivés  dans  sa  jeunesse,  il  laissa  s'oblitérer 
en  lui  le  sens  du  bon  usage  attique.  Et  c'est  ainsi  qu'on  s'explique 
qu'il  ait  employé  des  mots  poétiques  sans  motif  stylistique  quel- 
conque ;  en  effet,  il  avait  si  souvent  dû  remarquer  qu'un  mot, 
qu'il  avait  cru  poétique,  était  aussi  dialectal,  qu'il  devait  lui  arriver, 
surtout  en  écrivant,  de  prendre  pour  un  mot  dialectal,  c'est-à-dire 
licite,  un  vieux  mot  poétique  qui  lui  remontait  à  la  mémoire. 
Toutes  les  limites  si  strictement  observées  par  les  attiques  étaient 
brouillées  et  confondues  dans  son  esprit. 

Le  souci  de  se  conformer  à  une  règle  ou  d'écrire  comme  les 
autres,  il  ne  l'a  jamais  eu.  S'il  avait  été  puriste  tant  soit  peu,  il 
se  serait  gardé  des  influences  qui  menaçaient  de  corrompre  peu 
à  peu  et  son  parler  journalier  et  sa  langue  écrite.  Mais  il  appartient 
à  cette  classe  d'écrivains  qui  en  usent  très  librement  avec  la  langue, 
qui  ne  connaissent  point  les  affres  du  style,  parce  qu'ils  estiment  que 
la  langue  est  au  service  de  l'écrivain,  et  non  l'écrivain  sous  la  do- 
mination de  la  langue.  Telle  était  bien  son  attitude.  Les  libertés  qu'il 
prend  en  témoignent  hautement;  il  use  des  mots  les  plus  spéciaux 
ou  même  de  vocables  étrangers  ;  surtout  il  ne  se  gêne  pas  pour 
composer  et  dériver  à  sa  convenance  des  mots  nouveaux  '. 

A  première  vue  les  termes  rares  surtout,  qu'on  pourrait  appeler 
des  violences  linguistiques,  s'imposent  le  plus  fortement  au  lecteur 
moderne.  Mais  en  définitive  celui-ci  se  rend  compte  que  Xénophon 
se  sépare  de  ses  contemporains  attiques  par  un  nombre  presque  infini 
de  divergences  d'expression  de  tout  genre,  qui  obligent  décidément 
à  lui  assigner  une  place  à  part  dans  l'histoire  de  la  langue  grecque. 

'  Ainsi  en  jugeait  Photius,  Anfang des  Lexicon  des  Photios,  éd.  Rei- 
tzenstein  p.  33  (=  Bekker,  Anecdota  p.  345.  5.)  qui  dit  :  à^o^oùvcat  r.çô; 
T»ov  -o).£'j>v  avTt  To3  £v  iooÇtx  £Îjî  rapi  -aï;  roÀeaf  SsvoçôSv  èoyTitxdtTtffs  àv 
Ttji  Oî/.ovoixtzoi  (4,  2).  àSoÇstv  Mem.  4.  2.  29  a  le  sens  intransitif  normal. 
Le  passif  à8o;£Î30at  est  hardi  en  effet.  —  Cf.  appendice  3°. 
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1°  Synonymes  xénophontiens.  —  20  Emploi  des  termes  techniques.  — 
3"  Mots  attestés  chez  Xénophon  seulement.  —  40  Mots  attiques  man- 
quant chez  Xénophon.  —  5°  Mots  composés.  —  60  Quelques  classes 
morphologiques. 

1°    SYNONYMES    XÉNOPHONTIENS 

Remarque.  —  Il  n'y  a  de  synonymes  absolus  dans  aucune  langue. 
Quand  on  cherche  à  un  mot  grec  dialectal  son  équivalent  attique, 
il  ne  s'agit,  de  même  que  pour  la  traduction  d'un  mot  allemand 
par  un  mot  français,  que  d'une  équivalence  approximative.  Si  nous 
nous  sommes  appliqué  à  trouver  des  équivalents  ou  à  rapprocher 
deux  ou  plusieurs  synonymes,  c'est  en  sachant  que  leurs  sphères  de 
signification  ne  coïncident  jamais  exactement. 

Parmi  les  synonymes  employés  par  Xénophon  il  en  est  quelques 
uns  qui  semblent  bien  avoir  été  usités  indifféremment  dans  le  parler 
attique  : 


au;eiv 

et 

a'j^âvetv 

àvx'ko'jv 

et 

àvothaxeiv 

dzôyavoi 

et 

£-/.yovoi 

zè  l^lix^oç 

et 

T.  (Slàl^n 

^aTTavrj 

et 

OCVàlMULX 

m)Bévai 

et 

eÛidBoct 

Çwy^a^eç 

et 

ypocfeiii 

^h^ 

et 

rihiimvfii 

i 
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^jpeveLV 

et 

^r^pdv 

■/.y/tvoetv 

et 

y.ahviei'j 

AlXKbVJSÇ 

et 

Aaxeoatusvtct 

è  (Txôroç 

et 

TÔ    O-/CÔTCS 

Voici  au  contraire  des  couples  de  synonymes  employés  par  Xéno- 
phon,  dans  lesquels  le  premier  terme  est  nettement  dialectal  ou  en 
tout  cas  moins  attique  que  le  second  : 


dfipàrnç 

U0l).X7<.iX 

àpTOlUSÇ 

txdy-ipoç 

dv.iiGSa.i 

iàcB^xt 

XAlÇ 

iy.d)/(ùç 

d-'/.izCÇ,    ix-^iATiÇ 

x'izro'jsç 

aï2;£iv 

y.xiiCJ 

dpriyeiv 

/SoîS'CtVj    èlllKOVptVJ 

à^£[Xl(JZOÇ 

dvbdioq 

a?iÇeiv 

dyiîpsiVy  dBpoX,tw,  ovlléyeiv 

à'jiuxv 

d-jé/.y.-tv 

(xiyjxYi,   Uy/Y) 

$ipv 

dT.a.pa.<7x.ti>afTxoç 

dT:xpd<jy.£\joç 

d'j'x}'se\r,q,  dyfieicç 

aXuo-itsXyjç,   x'/jiTn<jrog 

ÔxZd'JTiUOC 

0x7id-^7},   dvx/Mux 

à'jdpT,p.X 

3CÔÛSV,     àdipiX 

ôxvixàç 

fopoç 

ôd-c$ov 

êixfoç 

oolo'j'j 

é^aiixxxv 

odacczbou 

{ôix-)yé[ji£tVf  {dia-)[jiepil^eiv 

SvvBiv 

^itec^xt 

{dn-)èpijy.etv,  dléluy 

duvveiy 

evr£//£a3-3ct 

TIÛSïTTaTTStV 

èp-i-ruv 

■KxBxipeî'j 

e^aTTtvnç,  é^aTiivaiwi 

èlxir^rr.ç 

ÉTCtUOÉÇslV 

Tixpxfj/.ivdl^eiv 

ènixaipioç 

ènUxtpoç 

10 
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ï/ytov 

•/.onoç,  {xày^oç 

"hnysrj,   Xroipiv 

XxjtXTTTrî/S 

"kvuocvxtjp 
Inzapsîv,  Xttaveûîtv 

[/.îlOVV 

ixoy^ûv 
cpotuoc 

r.ocpeyyudv 

r.pdaïu.oç 

TTsXaÇîtv 
TTaXXaxt's 

acfo^pùiç 
ay.vleveiv 

(réSeiv 

<7i$-cp£vç 

réxvov 

zi>p7ii 

zdpuyoç 

TpaDuxriKeiv 

TflcXaç,   tXrjjUwv 


Bripiov 

iîpîïov 

'iyyo; 

novoç 

{^07y.r}iJ.a.ra. 

hiu 
Xujueûv 

ÎXETCÛîty 
eXoéTTWV,    YirZdiV 

eXarroûv 

fJtÔVOV 

raXatrrwjOîrv,  îrovefv 

ôoS'aXaot 
irajOayyeXXetv 
Tixpéyjiv,  Ttopil^etv 

/^aXaxôs 

TrXyjJtàÇftv 

TTaXXaxy; 

a^ôSpx 

(TvXdv 

<T'.épe(jBoci 

iSXâ-TctV 

yaXxîûi 
Tratî 

zapxyji 

zixp(t)7y.stv 
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vTiàdsiyixa. 
yfiiziv 


r.apxiîtyfix 
y  cap  à. 


Malheureusement  les  cas  que  nous  ne  pouvons  trancher  restent 
très  nombreux.  Que  de  fois  nous  devons  renoncer  à  vérifier  les 
dires  des  grammairiens  atticistes,"  parce  que  les  textes  nécessaires 
nous  manquent  !  On  est  particulièrement  embarrassé  dès  qu'on  en- 
visage les  langues  spéciales  ;  même  les  termes  d'agriculture  ou  ceux 
des  institutions  militaires  nous  sont  mal  connus.  On  ne  sait  si  l'on 
peut  déclarer  attiques  des  mots  tels  que  i^riQ,  (n:opei)ç  ou  (5éloç. 
Nous  faisons  donc  suivre  encore  une  liste  de  synonymes  xénophon- 
tiens,  mais  sans  désigner  dans  chaque  couple  celui  des  deux  mots 
qui  nous  semble  le  moins  étranger  à  l'attique  : 


à'j.xyei 

àoi'jrxv 
dp'o-KOT.oç 
dpidZipôq 
(X$:le(jy£i-j 
âh/oç,   d/.yr,èoyv 

OCfJUCX. 

dy.ptjipzia. 

arj/cxlôç 

dy$prjyj 

drpilS-/iç 

^pd3oç 

^ôBpoç 

yin'^OffOç 

ysvzidv 

ycpiv 


dxpèxax 
dfxayr,ri 

d'jii-civ 

dpl(7-CTZ0iel<T^Xt 

dpzozoïoç 
ïxleh 

dypoivvyia 

dyèpMvr.iç 
d/.inpxzoç 

Ôveri-Koç 

(îpx$v-.inç 

ix'jyk 

yvuvinzriç 

fixariç 

yiveixfJKSiv 

yripx(jx.-iv 
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ôeir.veiv 

èm'kovv 

èiziazâvnç 
ima-azeîv 

ér.iBcùccxrtoç 
Evr.px^isc 

èpvSrp'.dcv 

irrnsûetv 
y.xvua 

y.p-jCfr, 
xevTetv 

u.a'kaxii^£(7B<xi 

vcixin 
ciç 

OpO<fOi 

•uaXôç 

cvao 

oiaxiç 
itotfxviv 

TrapaxeÀcuat; 

TTOTOV,    TTÔUtÇ 

npi<Tx,(,ipcç 
net'/rt 


$icùyu.6ç 

rpoc'j'jx 

npo'szdt.z'ni 

r.poazocreîv 

eitnpocyia 

èpv^paivîtj^xi 

Bxl-noç 

xaTa/îûsiv 

y.AénTr,ç 

Y.pitr^a. 

ai/un 

(jLocAaxv'jevBat 

vaïïïj 
àyé).'ri 

T:po(5oizov 
èpofYi 

iviinviov 

VOUSVi 

Tcxpaxe'ktxjafxoi 
^YipaiTpcv 
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(Kùpàq 

<x-.evoyo\pia 

ay.T,T.':6z 
(TDvBinparriç 
Tupaweiv 
■zpi^oz 

odpayt, 

yPéç 

ysiuàppovç 


y.priVT, 

(T(iipevj.a 
(Tzîyonopix 
éttyLÔq 
xspavvsi 

(TD^fBripsurr^ 

ZVpOLVVzVSlV 

ÛTTavTtaÇstv 
ày/.oz 

<f!Xlipi)V£lV 

èy^éç 
y^updàpoi 


Enfin  nous  pensons  que  ce  que  nous  avons  dit  sur  la  richesse  du 
vocabulaire  de  Xénophon  ne  paraîtra  pas  exagéré  à  qui  jettera  les 
yeux  sur  les  familles  suivantes  de  synonymes  : 

Etre  en  colère,  —  opyi^e'j^a.i,  yschTiaiv-iv  et  moyen,  otypta- 
Bai,  d^yocHzi-j,  xypioixrB^ai,  /3jOiacûo"5aj,  S'j^BereîfTSxi,  Svat^cpslv, 
B'j[jioi>'7B(xi.  Les  six  derniers  verbes  ne  se  trouvent  chacun  qu'une 
seule  fois. 

Se  réjouir,  se  vanter.  —  {èT:-)xyàlAc(TBxi,  yavoiàtr^ai,  (èzi-) 
yx-jpoÎKjBxi,  (Teu.vuvzfT^at,  xa/X6j-tÇ-ff3"aj,  xoiazâl^eiv,  asyaXûvsT- 
Bai,  d^pv^jz(S^a.i. 

Exciter,  encourager.  —  Brr/Hv,  àY.ovd-j  et  composés,  dva.r.'tspoitv, 
dvepeBil^erj,  Bxppvyetv  et  composés,  -notpo^vveiv,  xevTotÇetv. 

Rendre  service.  —  oiÇêXctv,  îvepy-zeiv,  ovudvai,  ùi:ovpyeiv,  ÛTrr;- 
pezeï'j,  eu  Tratîtv,  ^spaKsiieiv,  èr.i/.svperj. 

Refuser,  nier.  —  où  <fdvat,  dTofd'jxt,  dpvîiaiai,  otvavîùêtv, 
dvabsct^yi. 

Désirer. —  àpéyîvBxt,  yp-ç^ety,  èTZi^vueiv,  tzo^îIv,  Ufr^ai,  èvtéyBai. 

Disposé.  —  dduevo^,  aùrouaraî,  é/y.iv,  sS'c/îvr/;?,  eS'sÀaûo'trî, 
T.Qo^vuoç,   é'/.ov7tcç,  è^slcvpyoq,  è^û.or.ovoç. 
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Lit.  —  x.XtV/j,   y.oizYi,   (j-.prj\u.Tr,,   eùvy^. 

Banquet,  festin.  —  £i)r.)/{x,  âaiç,  ^oivr,,  Bxlîx. 

Crier.  —  àXaldi^îiv,  avaXaXaÇstv,  eTraXaXaÇetv,  èlelil^-vj,  7'jyo- 
Xo/yÇftv. 

Etre  mou,  —  pa^io-jpyelv,  pavzoivevsiv,  /S/a/.îù-ïy,  vîauTta^etv, 
uaXax.t'Ç;!rS"at,   u.aXax.ûveaS'ai. 

Couvrir.  —  aréysa,   crtcyâÇîtv,   dxsTraÇetv. 

Souvent.  —  TrsXXâxtç,  3"auà,  B'atxi'joc,  -u>tva,   roXXà. 

Complètement.  —  TTavTaTtafXt,  rrâuTrav,  napûinxv,  iràvTwç,  Trawr/;. 

Fort,  fortifié.  —  èpv^^oç,  è^'^pôç,   àyypo;. 

Force.  —  p-évoç,  bdppoç,  ^vu.oç,  pdiiin,  ^S'cvo^,  Biivainç,,  av- 
Speia,   àlx'/j. 

Nuit,  obscurité.  —  vj|,   op'pr,,  y.vé^^x;. 

Lumière.    —  ywç,  (pîj/yoç,  aùy/j. 

Courageux.    —   d^j^pdoq,    xliiiao;,    B'xppxléoç,    rjBnucç,    év^xp- 

Aimable.  —  evyaptç.   èTii-yjxpiq,  èpdauioz,   yxpieiç,   aOeCTTÔ;. 
Se  concilier  les  dieux.  —  xpé<7y.î(j^a.i,  è^apéay.ec^xi,  £V[xevil^ef7- 
Boci,   ilxay.eaBxi. 

Tuer.  —  xatvstv,  xrdv-tv,  /.xrxxxherj,  ajroxT€tv£tv,  xaTaxTet'vÊJv, 

fliTTOXTtVVÛvat. 

Serviteur.  —  ^ovloç,  ùirnpéxinÇ',  èicty.ovo;,  jr/.er/j;.  'B-pxizwj,  5e- 
pxneij-riç,  ^epxnsvzinp. 

Enfin  voici  les  z;^r/'fl  vastandi  que  M.  Millier  p.  39  a  réunis  :  xyn-j 
y.ai  xxieiVy  écyeiv  xoù  <fépet-J,  c.ï^erj  /.xi  (^Beipeiv,  (î/,oûv,  y.aieiv, 
KaUiv  /.ai  T.opBsiv,  /.aKov  èpyài^ecBai,  xxy.Gvv,  y.xy.ovpysiv,  z»xcôç 
r.ouiv  (et,  au  passif,  mxfryttv^,  y.ôn-eiv,  -KÔnisiv  y.aù  /.ainv,  iiopBeiv, 
zéu'/îiv  y.xi  y.xietv.  Nous  ajoutons  :  zop^iiv  /.où  ép'/iaoûv  (Ages. 
I.  20),  ■^ep-/i[xo\j\f  (Vect.  4.47)  ft  aua-jpsûv  (Ages  11.  12). 

2°    EMPLOI  DES  TERMES  TECHNIQUES 

Xénophon  était  doué  d'un  esprit  pratique  et  observateur;  il  avait 
à  un  haut  degré  la  mémoire  des  faits  et  la  mémoire  des  détails.  Ses 
récits  ou  ses  descriptions,  si  bons  soient-ils,  sont  parfois  plus  char- 
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gés  qu'il  ne  serait  nécessaire;  des  circonstances  accessoires  ou  insi- 
gnifiantes sont  notées  avec  minutie  et  l'expression  est  toujours  con- 
crète (cf.  la  description  de  la  maladie  d'Agésilas  Hell.  5.4. 58).  De 
là,  la  masse  de  noms  de  choses  qui  ne  nous  sont  connus  que  par  lui 
(et  qui,  au  point  de  vue  linguistique,  ne  sont  que  des  hapax  peu 
significatifs).  La  faculté  d'abstraction  lui  manque;  il  ne  dira  pas  un 
magistrat,  quand  il  pourra  dire  l'éphore  ou  l'hippagrète.  Les  Grecs 
d'ailleurs  ne  répugnaient  pas  à  user  du  terme  technique.  On  connaît 
déjà  par  Thucydide  les  noms  d'un  bon  nombre  des  officiers  ou  des 
fonctionnaires  lacédémoniens  :  àp[j.o(Trr,i,  va\jap-/oz,  -pi-iipapyoq, 
-tx^ixp/oç,  ■nokéuLO.pyo;,,  r.vjvny-ovzTip,  ^S'Jxyôç,  loy^ayoi,  èv(ùu.o-:dpyr]ç, 
ïmicxpyoç,  T:pù}-o7xdii:-nç.  Gnâce  à  Xénophon,  nous  faisons  en  outre 
connaissance  des  charges  suivantes  :  îTnzapfjiôfTzriç,  ovpaybq,  fjtpa.- 
xixpyoq,    Xaç-j,05TC&J/y3ç,   é^Xavo^ty.yjç,  eTrtffToXeùç  et  iizzxypézr.ç. 

Parmi  les  auteurs  grecs  cependant  Xénophon  semble  particuliè- 
rement enclin  à  user  des  termes  techniques.  Hérodote  5.  63  et 
Thucydide  i .  1 1 1  avaient  parlé  du  roi  de  Thessalie.  Xénophon  est 
le  premier  à  se  servir  de  la  dénomination  thessalienne  ;  il  dit  zuyôç 
et  zocy-iisi'j,  cf.  Rausch  p.  8. 

Grâce  à  un  passage  des  Helléniques  (4.  2.  9)  nous  voyons  que  le 
tuteur  des  rois  mineurs  de  Sparte  était  appelé  TipàSixoç.  Xénophon, 
là  encore,  a  préféré  l'expression  Spartiate  précise  à  l'équivalent 
attique  (qui  aurait  été  éizirponog). 

Dans  certains  cas  le  terme  technique  aurait  pu  être  évité  sans 
inconvénient.  An.  5.3.6  Mégabaze  est  mentionné  comme  vzaxipoç; 
le  mot  est  rare.  Un  autre  écrivain  aurait  très  probablement  dit 
Upevç.  Peut-être  un  autre  que  Xénophon  aurait-il  ;iussi  évité  de 
désigner  les  magistrats  de  Tégée  par  leur  nom  indigène  de  Bsocpoi 
Hell.  6.  $.7,  et  se  serait-il  servi  de  l'habituel  è-nû.sxzoï  pour  les 
é-Kdpizoï  arcadiens  Hell.  7.  4.  33  sq.  Cf.  W.  Schulze,  Berl.  Phil. 
Woch.  1890.   1405. 

C'est  en  vertu  de  la  même  tendance  que  Xénophon  emploie  une 
fois  Hell.  4.  I.  39  yptxfevç  avec  l'acception  dorienne  de  secrétaire, 
parce  que  c'est  d'un  secrétaire  d'Agésilas  qu'il  est  question  ;  cf.  plus 
haut  p.  36.  An.  5.  3.  8  il  est  fait  mention  du  temple  d'Artémis  à 
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Ephèse  ;  Xénophon  l'appelle  vsâig.  Au  §  suivant  il  s'agit  du  sanc- 
tuaire de  Scillonte  :  Xénophon  l'appelle  vxi;.  Là  encore  nous 
voyons  Xénophon,  comme  l'a  noté  M.  Friedrich,  Fleckheisens  Jahrb. 
1896.  299  note  14,  se  servir  de  la  forme  ionienne  pour  désigner 
la  chose  ionienne,  de  la  forme  dorienne  pour  désigner  la  chose 
dorienne. 

On  remarquera  par  contre  dans  la  seconde  partie  du  chapitre  IV 
de  la  République  lacédémonienne  que  l'expression  consacrée  à 
Sparte,  à  -cpéaaç,  est  évitée.  Cela  est  d'autant  plus  étonnant  que 
T/3£ty  se  trouve  une  fois  dans  l'Anabase  ;  ci.  plus  haut  p.  38. 

Le  goût  de  Xénophon  pour  les  termes  techniques  se  mani- 
feste par  l'emploi  de  mots  qu'il  ne  peut  pas  supposer  familiers  au 
lecteur.  C'est  ainsi  qu'on  lit  Cyr.  1.2.13  rà  à.yyi\iv.jcL  cTrXa 
xa/oû/uteva.  —  An.  I.  8.  25  oi  èfxozpà-ei^ot  y.ocAovixsvoi.  —  Oec.  4.  2 
(zéyyoci)  où  yt  ^ot.vo!.v(7v/.ai  xxloù[xîv<xi.  —  4-13  3'  Tixpx$ei7oi 
■/.aloiiuevoi. 

La  Cyropédie  mériterait  une  étude  particulière  ;  la  terminologie 
spéciale  qui  sert  pour  les  institutions  perses  semble  avoir  été  en 
grande  partie  créée  par  Xénophon,  et  l'influence  dorienne  s'y  fait 
sentir;  cf.  les  noms  d'agent  en  -zrip,  énumérés  p.  46  sq. 

Nous  avons  signalé  ailleurs  des  fluctuations  étranges  dans  la  lan- 
gue de  Xénophon.  Il  semble  que  les  termes  ènKrrolivç  et  émtrzo- 
ha<^6poç  en  ofl"rent  encore  un  exemple,  car  ils  paraissent  désigner 
tous  deux  l'officier  en  second  des  flottes  Spartiates.  Or  on  ne  devine 
pas  pourquoi  dans  un  seul  passage  Hell.6.2.25  èmazohx^fàpcç  a 
été  préféré  à  émvzoAevç.  D'ailleurs,  si  Xénophon  a  une  manière  de 
s'exprimer  naturellement  précise  et  concrète,  cependant  son  manque 
de  rigueur  se  révèle  par  exemple  dans  l'emploi  abusif  de  certains 
termes  techniques.  Le  fait  le  plus  frappant  est  l'emploi  réitéré  de 
âpfjiovv/iç  s'appliquant  à  des  officiers  d'occupation  non  Spartiates  : 
Hell.4.  8.  8  —  7-  1-43  —  7.  3.  4  et  9  —  An.  5.5.19  et  20.  Des 
observations  de  M.  Mûller  p.  73  sq.  il  ressort  que  Xénophon  a 
appliqué  cinq  fois  le  terme  de  vavapxoi  a  des  officiers  non  Spar- 
tiates, ei  que  au  moins  une  fois,  Hell.  5.  1.5,  l'abus  est  évident,  la 
fonction  de   navarque  n'ayant  jamais  existé  à   Athènes.  Dans  ces 


-  153  — 

conditions  la  correction    de     rayâv    en    o-'oarvjyjv    Hell.6.2.io, 
adoptée  par  tous  les  éditeurs,  n'est  pas  absolument  certaine. 

Xénophon  ne  se  faisait  pas  fliute  non  plus  d'user  de  mots  étran- 
gers. C'est  un  effet  de  la  même  tendance  qui  lui  faisait  employer 
les  termes  techniques.  Plusieurs  mots  de  provenance  sémitique 
avaient  déjà  été  usités  par  Hérodote.  Même  la  tragédie  ne  répugnait 
pas  aux  mots  barbares,  cf.  Wittekind  p.  6.  Cependant  on  n'en 
trouve  chez  aucun  auteur  classique  autant  que  chez  Xénophon. 
M.  Thumb  p.  io8  énumère  quelques-uns  de  ceux  dont  le  premier 
exemple  est  chez  Xénophon. 

3°    MOTS  ATTESTÉS  CHEZ  XENOPHON  SEULEMENT 

Un  très  grand  nombre  de  mots,  entre  autres  beaucoup  de  ceux  du 
chapitre  V,  sont  attestés  pour  la  première  fois  chez  Xénophon.  Mais 
ceux-là,  non  plus  que  ceux  qui  sont  attestés  uniquement  chez  lui, 
ne  doivent  pas  être  considérés  pour  cela  comme  des  créations 
personnelles  de  Xénophon  ;  du  moins  pas  tous.  Il  est  naturel 
d'envisager  chaque  tois  l'éventualité  d'une  origine  dialectale.  Cepen- 
dant la  situation  linguistique  très  particulière  de  Xénophon  a  dû, 
en  même  temps  que  sa  propension  naturelle,  le  solliciter  de  créer 
des  mots  nouveaux  (Cf.  Schacht  p.  lo  :  proprio  arbitrio  fingit  nomina, 
et  Feddersen,  de  Xenophontis  Apohgia,  diss,  léna  1907  p.  19:  roces 
inniimerabiles  ipse  composuit  novas). 

Sans  doute  uêtGJv  était  d'usage  courant  chez  les  Doriens.  Mais 
qui  sait  si  ceux-ci  avaient  réellement  le  verbe  dérivé  uetovexrêfv  et 
son  substantif  uccvs^ia  ?  Il  se  peut,  comme  le  suppose  M.  Schacht 
p.  II,  que  ce  soit  Xénophon  seul,  l'Athénien  accoutumé  à  7:/.c3- 
v£XT«tv   et    à    -lîovî^ix,    qui   ait  créé   par   analogie   u.eioyv/.zia  et 

Xy/.oûv  est  particulièrement  suspect.  On  lit  Cyr.  8.  3.  41  ^x-i  ii 
Ttç  77  ttôv  T.po^x-(ùv  XîXu/cwufva  (p£o<wv.  Xénophon  entend  par 
lelj/.tùuvja.  des  moutons  qui  ont  été  attaqués  par  des  loups;  il  faut 
donc  que  l-jv.o'j'y'bxi  signifie  pour  lui  être  mangé  par  un  loup.  Voilà 
donc  un  verbe  en  -oyv  qui  fait  exception  à  la  loi  générale  de  for- 
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mation  de  cette  classe  morphologique.  Il  est  bien  vraisemblable 
qu'on  a  ici  affaire  à  une  formation  instantanée,  et  que  ce  verbe  n'a 
jamais  été  vivant  dans  aucun  dialecte  ni  dans  le  parler  de  Xéno- 
phon  (quoique  M.  Sûtterlin,  ::iur  Geschichte  der  Verba  denominativa , 
note  que  l'époque  hellénistique  a  vu  se  former  très  librement  cer- 
tains verbes  en  -oûy,  comme  (^apa^po'jv  ou  ûrvoûv). 

La  même  possibilité  existe  pour  •/.XauatyfXo»';  Hell.  7.  2.  9.  Les 
femmes  de  Phlionie  pleurent  de  joie  parce  que  l'ennemi  a  été 
repoussé  et  finalement  nxvxocç  $è  rovç  irapô-j^xç  Tore  ye  tw  ôvtj 
x/auc-iye>&);  et/ev.  On  a  dit  que  rw  ôvzi  était  l'indice  d'une  rémi- 
niscence; on  a  même  voulu  que  oocxpvosv  yîld'JcxfTx,  Iliade  VL  484, 
ait  inspiré  ce  passage.  Nous  pensons  que  tcô  s'vn,  qui  peut  en  effet 
servir  éventuellement  à  souligner  une  locution  consacrée,  a  été  mis 
ici  dans  l'intention  d'excuser  un  néologisme  hardi. 

Dans  la  foule  des  mots  composés  surtout,  il  en  est  à  propos  des- 
quels on  se  demande  s'ils  n'ont  pas  été  formés  parXénophon.  Ainsi 
pour  èpx(n-/jsr,p.ur:ç  ou  (ptXoz/.^fijtxwv,  aXtaevcr/jç  ou  (JTravsffiTt'a 
(Hell.  4.8.7,  cf.  (XTTayiç  (jixcv  5.4.56),  acT0tx.5(pù/a|  ou  pi^OY.h^vvoç. 
Le  goût  de  Xénophon  pour  l'assonance  devait  favoriser  la  création 
instantanée.  Ainsi  on  est  tenté  de  croire  que  (fctkcx.yyoixxyevj  Cyr. 
6.4.  18  est  né  sous  la  plume  de  Xénophon  à  cause  des  tout  pro- 
ches i-rniop-ay^erj  et  T:vpyo[iayeiv.  (De  même  symphronistisch  a  été 
suggéré  à  Gœthe  par  syncbronistisch  dans  la  phrase  suivante  des 
Wanderjahre  l.  II,  chap.  2  :  Demi  ihr  werdet  bemerken,  dass  in  den 
Sockeln  und  Friesen  nicht  sowohl  synchronistische  als  symphronistische 
Handiungen  und  Begebenheiten  aufgefiihrt  sind). 

Voici  encore  au  hasard  quelques  mots  dont  on  peut  s'étonner 
qu'ils  ne  soient  attestés  que  chez  Xénophon  :  d/.ptùwyioi,  xvBîvo^jv, 
(ipiaoxjvBoct,  yopyoiicr^an,  diai^pidl^eiv,  ôè^Mm.;,  è^îlovaicç,  éxa- 
TC/00fZ({,  èr.ipé'k'fip.a,  e\)y.piv£iv,  uet'wjùia,  xti-/yà pio^j ,  fjVunapouapTeîv, 
yltSxivta^xi.  —  Tous  les  ina^  eipvjuéva.  ne  méritent  pas  de  rete- 
nir l'attention  ;  M.  Richards  p.  1 16  fliit  bien  de  distinguer  les  hapax 
significatifs  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas  :  xçu.z(7:t,o  est  significatif, 
d^TtP  ou  •uvv.xtpii  non. 

Enfin  il  convient  de  noter  que  le  mot  rare,  et  en  particulier  le 
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mot  suspect  d'avoir  été  créé  par  Xénophon  lui-même,  se  trouve 
souvent  dans  le  voisinage  du  mot  dont  il  est  dérivé.  Nous  trouvons 
oclu'j)dr,g  et  àuxlasç  Oec.  20.  12  dans  le  voisinage  de  x/.u.r,. 
fi/.x/.ry.oç  Oec.  S.  17  »  jSXal  §  16. 

yopy:\j<j^oci  Equ.  10.4  »  ycpyàç^^. 

^ixv.ovi/.iç,  Equ.  7.  41  »  'j'.yy.z-y'.y.. 

^5/5-Jv  et  (îéXoc-iç       Cyr.  1.6.28  »  2;/£:;ç   §27. 

tk/.c'jf7X:y.i  Equ.  3.  I  »  ■'/./.:;. 

T,piuoLVj)z  Equ.  9.  5  »  rZ-LLErj. 

i^ifiizîùsrj  Hier.  8.  5  »  ioid^-sia.  §  i. 

uao-tïUT-^ç  Oec.  8.  13  »  uacrTcùc£v§  16. 

-ùùh'j7iç  et  TTojXcta     Equ.  2.  i  et  2  »  -'j)hvzrj  §  i. 

fj'.airriç  et  ypvr.ôzr,^    Cyr.  8.4.  21  »  muiz  ei  y p-j-.ôç 

z/.iT.x^eiv  Mem.3.10.9  »  <7x.£-y;. 

Remarque.  —  On  lit  dans  Victor  Cherbuliez,  Jacquine  Vanesse, 
p.  336  éd.  Hachette  :  «  L'hermine  est,  paraît-il,  un  carnassier 
farouche  et  inapprivoisable.  J'avais  tenté  d'apprivoiser  une  her- 
mine ».  Littré  donne  deux  exemples  de  inappriwisable ;  toutefois  il 
est  évident  que  l'emploi  de  cet  adjectif  constitue  une  hardiesse.  Or 
celle-ci  est  atténuée  par  la  présence  du  verbe  apprivoiser  à  la  ligne 
suivante. 

4^^    MOTS   ATTIQUES  MANQUANT  CHEZ   XENOPHON 

Nous  avons  déjà  noté  au  chapitre  V  la  rareté  de  dycx.voiy.-MM  et  de 
(7u/àv  et  l'absence  de  (fvja/.i^-a.  Voici  quelques  mots  attiques  qui 
font  totalement  défaut  dans  Xénophon  : 

y.aji.'jy-n-tlv.  Les  orateurs,  Platon,  etc.  —  Chez  Xénophon  îîta- 
(^tpîcj,   dixZ'i/Jy-iy,   àu':pLyvcziy. 

atûjy.  Tandis  que  Xénophon  connaît  aîciv  dans  le  sens  de  vie, 
qui  n'est  pas  attique,  il  ignore  l'emploi  attique  de  xio'vj  =  éternité, 
âge;  ainsi  Isocrate,  Démosthène,  Platon,  etc. 

T.   âv5oo)7rc;.   Lysias,  Démosthène,  etc. 

dzù.yrit  et  dérivés.  Les  orateurs,  etc. 

à.-'j-i^iktvj .  Aristophane,  [Xén.]  Resp.  Ath.,  Isocrate,  Lysias,  Dé- 
mosthène. 
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d(ùuàziov.  Aristophane,  Lysias.  —  Xénophon  dit  Bci'kxuQç. 
âpvhîv.  Isocrate,  Démosthène. 

xp\jj3d-/iv.  Lysias,  Démosthène,  Lycurgue,  etc.  —  Xénophon  dit 
XjOu^yj  et  x.pv(pa. 

"k-npsîv.  Isocrate,  Démosthène,  Eschine. 

7Tj03t|.  Les  orateurs,  etc.  —  Xénophon  a  une  fois  <^-pvin. 

"ciz^n.   Aristophane,   Démosthène,   Eschine,  Platon,  Ménandre. 

—  Xénophon  appelle   Tpotfoç   Cyr.  7.3.14  la   nourrice   de   Pan- 
thée. 

rnpslV'  Aristophane,  Isocrate,  Lysias,  Démosthène,  Cynégétique. 

—  Xénophon  a  èîiirripeiv. 

Les  mots  suivants,  quoique  connus  de  lui,  sont  intéressants  par 
leur  rareté. 

aprt'oç  Oec.  2.  11  —  Fréquent  chez  Aristophane,  Démosthène  et 
Eschine. 

avaX&ijua  Mem.3.6.6,  par  variation.  —  Fréquent  chez  Démos- 
thène, etc. 

/SaiîtÇetv.  Courant  dans  plusieurs  écrits,  fait  défaut  dans  les  Hel- 
léniques, ce  qui  est  d'autant  plus  frappant  que  /SatîtÇety  se  dit  cons- 
tamment d'une  armée  dans  les  Helléniques  d'Oxyrhynque. 

/3a(7av£Çfiv  Cyr.  5. 3.  16  —  Equ.  3.7  —  Oec.  10.8  —  Fréquent 
dans  les  orateurs,  dans  Aristophane,  etc. 

è/Mvîiv  Hier.  7.  12  —  Mem.  3.  12.  2  —  Fréquent  chez  les  ora- 
teurs. 

èlîslv  Hell.  1. 5. 19  —  Mem.  2.  6.  21  —  Fréquent  chez  les  ora- 
teurs, etc. 

fjnocpi;  Cyr.  1.3.  II  —  Fréquent  chez  Démosthène,  Eschine,  etc. 

txi70i  Hell.  3.5.2  —  5.2.25  —  Fréquent  chez  Isocrate,  Démos- 
thène. 

èiùpetr^xi  Cyr.  7.  3.  13  —  Fréquent  chez  Isocrate,  Démosthène. 

—  Xénophon  connaît  aussi  àvoiùpe'jBat. 

TTopBûv.  Fréquent  dans  plusieurs  écrits,  il  est  remarquable  que 
TtopBtiv  manque  dans  la  Cyropédie. 

(ryézXioi  An.  7. 6. 30  —  Fréquent  chez  Démosthène,  etc.,  cf. 
cependant  Hope. 
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5°    MOTS    COMPOSES 


Chacun  a  pu  remarquer  la  masse  de  mots  composés  dont  se  sert 
Xénophon.  Il  est  souvent  malaisé  d'atteindre  à  quelque  certitude 
touchant  leur  degré  d'atticisme,  car  ils  sont  généralement  moins 
usuels  que  les  mots  simples,  et  de  nouveau  nous  constatons  à  quel 
point  les  ouvrages  de  prose  attique  qui  nous  sont  conservés  sont 
insuffisants  à  nous  donner  une  idée  exacte  du  parler  attique.  Nous 
devons  néanmoins  avertir  le  lecteur  que  nous  avons  négligé  les 
mots  composés  plus  que  nous  n'aurions  dû  ;  on  s'en  convaincra  en 
parcourant  notre  lexilogus.  Nous  ne  nous  abusons  pas  nous-même 
sur  la  valeur  des  quelques  remarques  qui  suivent. 

Si  Ton  classe  les  mots  composés  d'après  leur  premier  élément,  on 
constate  que  les  catégories  les  plus  importantes  sont  celles  formées 
avec  £Ù-,  0V7-,  zoAu-,  kocao-,  Trav-,  x^io-,  Tidv-.  M.  Zurborg  p.  20 
a  dressé  des  listes  qu'il  serait  facile  d'allonger.  Il  faut  signaler  encore 
les  mots  formés  avec  fdo-,  ueyocXs-,  àlr/o-,  ôuo-,  riui-,  170-.  Dans 
un  classement  qui  aurait  pour  base  le  second  élément,  les  composi- 
tions en  -r.oioç  et  -nsuoc,  -spyiç  et  --pyix,  -zôpcç  sont  les  plus  fré- 
quentes. 

Xénophon  tait  un  usage  exceptionnellement  grand  des  verbes 
dont  le  premier  élément  remplace  un  régime  direct.  Sans  doute 
vîucB-cTîtv  ou  ùwpodoAsîv  sont  tout  à  fait  courants  en  attique,  mais  ce 
sont  des  verbes  qui  signifient  une  action  pour  ainsi  dire  profession- 
nelle, dev^ p 07.07: -Ij  et  surtout  -sasuo-ouIj,  qui  se  rencontrent  chacun 
une  fois  dans  Xénophon,  sont  faits  pour  surprendre.  -KociScTzoïzî'jSrai 
et  -r/.vor.oieia^xt  sont  remarquablement  fréquents,  de  même  que 
deizvozoïeïvBxi  et  x'^i^rc-ouîT^ai.  On  trouve  encore  dpuazorpc- 
(fei-J,  yela-onoislv,  3rauaaT2uoy£tv,  roj/o^auveîv,  stepous'psîv,  -or/jù- 
pv'/^-iv,  ^oàstv-izzouiiv,  xv^pia'jzozcieu,  xa/aff/;(j)OjO£fy,  -/.tzpiicfopeïv, 
crwaa7/t£fy,  épyoXx^elv ,  zs'kz'jffopsîv ,  è^or.oieiv,  etc.  Or  M.  Glaser 
p.  40  sq.  affirme  que  les  verbes  parasyuthétiques  sont  caractéristiques 
de  la  koinè  et  il  a  noté  lui-mêmiC,  p.  45  note  2,  qu'avant  l'époque 
hellénistique  on  n'en  trouve  nulle  part  autant  que  chez  Xénophon. 

Les  adjectifs  composés  sont  extrêmement  nombreux.  Cela  tient  à 
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l'emploi  très  étendu  que  Xénophon  fait  de  Tépithète  descriptive, 
trait  de  style  dû  peut-être  à  l'exemple  de  Gorgias  et  qui  rappelle  en 
tout  cas  la  poésie.  L'emphase,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs,  se 
marque  par  divers  renforcements  plus  naturels  à  la  poésie  qu'à  la 
prose:  on  trouve  T:xyy^x'kéT:(ùç,  irnsp^adij;,  rpKTxaij.evoç  Çcï.  xjizepxa- 
TzdttG^aC).  Par  un  effet  de  la  même  tendance  Xénophon  prodigue  les 
superlatifs;  cf.  Naumann  p.  39.  (Quelques-uns,  de  même  que  cer- 
tains comparatifs,  sont  formés  d'une  façon  intéressante;  nous  devons 
avertir  le  lecteur  que  nous  avons  omis,  bien  à  tort,  de  faire  pour  le 
présent  travail  le  relevé  de  ces  formes).  Voici  enfin  au  hasard  quel- 
ques épithètes  dignes  de  la  poésie  :  vtoàa.pxoi.  (^ôsç  An.  4.  5.  14  — 
oceiyeveîç  3";C£  Symp.  8.  i  —  Innei^  "k-yxo^oôpocKeç  An.  1.8.9  — 
ÔTrXa  èy.nay'kàzocToi  Hier.  il.  3  —  no'kùev/.roç  ■n'kovzoç  Cyr.  1.6.45 
—  "kôfo;  v(xy,iv^uo(3(x(^Ti;  et  T:£rpdppvij.ov  âppcx  Cyr.  6.  4.  2. 

Parmi  les  mots  composés  xénophontiens,  il  est  aisé  d'en  dési- 
gner qui  ne  sont  attestés  qu'en  poésie  :  xlloianoç,  dvdeùpîToç, 
avwyeXvjTsç,  vuin^^ôpoç,  ixsyaX-ny'jpoç.,  àu.jiBd'kucrvoç,  etc.  Il  serait 
facile  d'en  signaler  d'autres  qui  semblent  plutôt  ioniens,  comme 
vsôyxuoç,  $opidl(ù-.o;,  ôàovKop-îM  et  èdoŒopis.,  etc.,  tandis  que 
d'autres  ne  sont  attestés  que  chez  des  auteurs  postérieurs,  comme 
nvpyouayeîv,  (fiXôazopyoç  OU  âpenavin<f6pO(;. 

Pour  terminer  nous  mentionnons  ici  quelques  composés  groupés, 
non  en  vertu  d'un  critère  extérieur,  mais  parce  qu'ils  sont  caracté- 
ristiques de  la  morale  et  de  l'idéal  xénophontien  :  xa/o/.ayaS-ta  et 
àvdpxya^ix  (cf.  de  Wilamowitz,  Isyllos  von  Epidauros  p.  42),  çtXo- 
TTOvoç,  yiXcTTavta  et  yjXoTTovetv,  eS'îXâTrovsç  avec  ixno'jîlv  et  ^locizovtiv. 

6°    aUELaUES  classes  MORPHOLOOiaUES 

Dans  toute  étude  qui  porte  sur  le  vocabulaire  d'un  auteur  dont 
on  possède  autre  chose  que  des  fragments,  une  bonne  méthode 
d'exposition  est  difficile  à  trouver.  On  voudrait  disposer  de  divi- 
sions claires  pour  faciliter  la  vue  d'ensemble,  et  les  classes  morpho- 
logiques sembleraient  à  première  vue  devoir  les  fournir.  Malheu- 
reusement, de  même  que,  de  deux  mots  formés  sur  la    même 
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racine,  l'un  peut  avoir  une  tout  autre  histoire,  une  tout  autre 
extension  géographique  que  l'autre,  ainsi,  quand  deux  mots  ont 
le  même  suffixe,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'ils  appartiennent  au  même 
dialecte.  Une  classification  strictement  morphologique  serait  inap- 
plicable à  une  grammaire  dialectale.  Seuls  quelques  rares  suffixes 
peuvent  être  désignés  comme  caractéristiques  d'un  dialecte  ;  c'est  le 
cas  de  —.r,p  (nous  avons  montré  p.  43  sq.  qu'à  l'époque  classique 
du  moins  il  n'était  plus  vivant  que  sur  territoire  dorien).  Parfois  on 
peut  discerner  au  moins  une  tendance.  Tel  dialecte  semble  faire 
usage  d'un  suffixe  donné  plus  volontiers  que  tel  autre.  Mais  il  suffit 
de  consulter  les  importants  travaux  de  MM.  Frânkel  et  Debrunner 
sur  les  verha  denominaîiva  pour  constater  que  presque  tous  les  types 
morphologiques  sont  représentés  sur  tous  les  points  du  territoire 
grec,  sans  doute  parce  que  tous  les  dialectes  ont  semblablement 
hérité  ces  tj^pes  du  grec  prédialectal. 

Substantifs  en  -et;.  —  On  connaît  la  prédilection  de  Thucydide 
pour  les  mots  de  cette  classe  ;  mais  Xénophon  en  use  beaucoup  lui 
aussi.  S'ils  surprennent  parfois  chez  lui,  c'est  qu'on  ne  com- 
prend pas  pourquoi  il  se  sert  de  lourds  substantifs  abstraits  quand 
ils  seraient  faciles  à  éviter  :  Hier.  8.3  vh'J  r.o'.époxj  Kooipriaiv  (jlxXIov 
£Vf>pocrj£iv  zbv  xaoii^a-JToc  vsut'Çît^  ;  — Hell.4.  1.25  dn^oLvi^cùv  -àq 
azpazor.edeiKTsiç  (les  pluriels  abstraits  ne  sont  pas  rares  chez  Xéno- 
phon). —  Cyr.  8.4.  II  5Ù  xXyjiTtv  dvé'j.evev.  —  Hell.  I.6.7  zxîç 
èr.i  ta;  ^vcxxç  ooizri^£<riv  àpyia^ziç.  —  ci-::6fpx^tç,  ày.pio^ohiiç, 
dy.iyzLatç,  ààdu.ev'Jiq,  doAoiViç,  î'jzpi'^iç,  tyy-vfjiç,  KarcUzi'Ji;  ne 
sont  attestés  nulle  part  ailleurs,  ou  seulement  chez  des  écrivains  de 
l'époque  impériale. 

Substantifs  en  -uoc.  —  Cette  formation  a  été  vivante  à  toutes  les 
époques  et  dans  tous  les  dialectes.  Cependant  on  attribue  à  l'influence 
ionienne  l'abondance  des  mots  en  -ax  dans  la  tragédie,  et  il  est 
constant  que  la  période  hellénistique  en  a  vu  naître  encore  beau- 
coup ;  cf.  Glaser  p.  52  sq.  et  Thumb  p.  216.  Chez  Xénophon  la 
fréquence  des  mots  de  cette  classe  serait  encore  un  trait  à  la  fois 
ionien  et  hellénistique  de  sa  langue.  —  Paraissent  surtout  ioniens  : 
tpvtxv.,    r.ihdua,    auv^yjaa,    roçsuua,    T.d^iuai,     <7^dXuiz,    âvarjuay 
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dwpnfxoc,  fiprifxûc,  èniBiifxmixa,  àyo)Vi<T[j.x,  —  hellénistiques:  SxTzd- 
vïjua,  opa.y.ct,  zày^ix,  U7rexx.au/Ljia,  z(X[xiéV[xa,  (7u/x/SoûJv£uua,  àno- 
{xvinfxôv£v(xocy  —  postérieurs  ou  seulement  xénophontiens  :  h^clo- 
yr,iia.y  èiiiy.oùpTnij.oi,  neioifÂoc,  (T(ûcppàvY)[Âa,  napaGneiiuffaoc,  èfxnôpe-j- 
fxa,  eTTi/ixeXyjjwa,  xo'kdiy.îvusc,  ocxôvtktixûc.  —  Dans  les  trente  pages 
de  l'Hiéron  nous  ne  trouvons  pas  moins  de  17  substantifs  en  -fxx  : 
ây.o-j(Tua  et  dy.pbaixa,  BéaiJix  et  cpafxoc,  p.rr/oivrt(xa,  i$e<Jfxa,  cô- 
(pKJuoc,  ■nâ^nixa,  èniBvfjLYifxa,  ôandvriua,  $(ùpT,p.a,  vTiiiipynixa,  œô- 
P'/]u.a.,  saTiêpevux,  Mcpélinyioc,  îttitïî ^eujua,  dyùiVKjiia..  Sur  ces  17 
unités,  seul  émz-n^evuoc  est  tout  à  fait  attique;  ^éocua,  [xr^^d^-npioc, 
êde(ju.ix,  aifiapx  ne  le  sont  qu'à  demi. 

Substantifs  en  -o-yv»)  (auxquels  M.  Verrall  a  consacré  une  étude, 
Journ.  of  Hell.  Stud.  i.  260  sq.  et  2.  179  sq.  on  some  lonic  éléments 
in  Attic  Iragedy).  —  coy^oc^ûvyj,  ^(x.atocrûv/3,  dnpa.yao'jvvn,  dy^tn 
uoaii-j-n  sont  attiques, — dfpo'jv'j-n,  ev'fpo'yiiTn  (tréquent  dansXéno- 
phon),  ytXcypo(7Ûvvj,  ej^-nao^vv'n,  vno^ripovvvin,  u.sy(x}.oyv(,)uo'7i)vn, 
ev<7yripo<jvvn  (fréquent  dans  Platon),  dv£zi(Tvn;j-o<TÙvT.  ne  le  sont  pas. 

Adjectifs  en  -rjoé;.  —  dv^-npôç,  A\jTvnpèç,  u.oyBrjpoç,  zo/.fimpsi, 
ày.vmpôç,  ^aTiavnpoç  semblent  attiques.  —  voznpb;,  rjKainjpi;,  tiAov- 
zinpôç,  olKrBripoç,  ptkzv^pbi,  oyA-npôç  ne  le  sont  pas. 

Remarque  sur  les  adjectifs  en  -oclécç.  —  Il  nous  semble  que 
M.  Debrunner,  Indog.  Forsch.  23  p.  i  à  43,  a  trop  catégoriquement 
contesté  à  l'attique  les  adjectifs  de  cette  classe.  Pour  fiiire  accepter 
sa  théorie,  il  a  méconnu  la  valeur  probante  de  quelques  exemples 
importants.  A  notre  sens  il  n'y  a  pas  lieu  de  dénier  au  dialecte  atti- 
que trois  mots  de  ce  type  que  connaît  Xénophon  :  ^ccppxXéc;, 
dpyctkéoi  et  y.epàaléoq.  buppxkéoi  est  employé  par  Lysias,  Isocrate 
et  Isée;  on  peut  seulement  observer  avec  M.  Wackernagel,  Helk- 
nistica  p.  15,  que  la  comédie  semble  l'avoir  évité.  dpyaUoç  se 
trouve  trois  fois  (et  non  pas  une  seulement)  dans  des  passages  non 
lyriques  d'Aristophane,  Thesm.  788  (dans  des  anapestes  dont  il 
convient  de  bien  distinguer  la  diction  de  celle  des  parties  lyriques). 
Lys.  J64  et  PL  i.  /.epialéoi  est  attesté  trois  fois  dans  Isocrate  et 
dans  un  anapeste  nullement  poétique  d'Aristophane  Av.  594. 
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LEXILOGUS 


AVERTISSEMENT 

Nous  désirons  indiquer  en  quoi  ce  lexilogiis  xenophonteus  se  dislingue 
de  son  prédécesseur,  celui  de  G.  Sauppe,  paru  en  1869.  La  classification 
adoptée  par  Sauppe  n'était  pas  heureuse.  On  voit  mal  ce  qui  sépare  la 
classe  qu'il  appelle  4  de  la  classe  qu'il  appelle  8.  D'autre  part  la  réparti- 
tion entre  la  classe  3  (=  mots  ioniensi  et  la  classe  7  (=  mots  poétiquesl 
est  fort  arbitraire.  En  outre,  sur  un  total  de  4700  mois  environ,  il  en  a 
désigné  3ooo  comme  â;:a;  etpri;i.£va  et  il  a  négligé  de  les  répartir  dans 
les  autres  catégories,  car  il  évitait  presque  systématiquement  d'attribuer 
plus  d'un  signe  à  chaque  mot.  Aussi  le  tableau  qui  figure  dans  un  appen- 
dice à  son  édition  de  Xénophon  (Tauchnitz,  in  octavo,  vol.  V,  p.  298) 
donne-t-il  une  idée  plus  qu'imparfaite  des  éléments  du  vocabulaire  xéno- 
phontien. 

A  l'inverse  de  Sauppe,  nous  avons  négligé  beaucoup  de  mots  qui  nous 
semblaient  rentrer  dans  la  catégorie  des  hapax  peu  significatifs,  et  nous 
avons  surtout  porté  notre  attention  sur  les  mots  les  plus  courants,  parce 
qu'il  n'est  possible  que  pour  eux  de  reconstituer  à  peu  près  leur  histoire 
et  de  déterminer  leur  extension  dialectale.  Quoique  un  nombre  impor- 
tant de  mots  figurent  dans  ce  lexilogiis  que  Sauppe  avait  laissés  de  côte, 
cependant  Sauppe  avait  atteint  un  total  beaucoup  plus  élevé  que  nous.  Il 
est  plusieurs  catégories  verbales  qu'un  point  de  vue  peut-être  blâmable 
nous  a  fait  négliger:  les  mots  composés  en  général  (cf.  appendice  5°); 
les  verbes  composés  avec  une  préposition,  lorsque  le  simple  ou  l'un  des 
composés  était  attique  (beaucoup  d'entre  eux  pourraient  aller  grossir 
l'effectif  des  mots  hellénistiques  :  xaTaauojTâv,  xaTaucTp^ïv,  xaraçtÀeiv.  àva- 
SEtxvjvat,  rafopaàv,  auvsXaûvetv,  SiarpsajScjEaOa!.  etc.)  :  les  adjectifs  en  -txo;  ; 
les  adjectifs  verbaux  en  --êov,  que  Xénophon  affectionnait. 

Il  fallait  nous  limiter.  Nous  n'avons  pas  pris  en  considération  tous  les 
faits  lexicologiques  intéressants  que  nous  signalaient  MM.  Zurborg,  Nau- 
mann,  Schmid  (der  Attijismus),  Bazin  {la  République  des  Lacedémoniens, 
thèse  Paris  188.^1,  et  Richards. 

Remarques.  —  Généralement  nous  n'avons  pas  distingué  l'adverbe  de 
son  adjectif.  On  trouvera  donc  pêle-mêle  les  exemples  de  l'adverbe  avec 
ceux  de  l'adjectif,  sans  signe  distinciif  aucun.  —  Les  mots  mentionnés 
dans  notre  appendice  ne  figurent  pas  tous  dans  le  lexilogus.  —  Chaque 
fois  que  nous  indiquons  un  synonvme  d'un  mot  dialectal,  ce  svnctnvmc 
peut  être  regardé  comme  attique. 


A  =  attique 

D  =  dorien 

I  =  ionien 

H  =  hellénistique 

P  ■=  poétique 


a  =  peut-être  attique,  à  demi  attique. 

d  :=         »         dorien, 

i  =         »         ionien. 

h  =:         »         hellénistique. 

p  =         »         poétique. 


An.  2  ^   Anabase  2  fois,  Hom.  4  r=  Homère  4  fois,  etc. 

N.B.  —  Nous  avons  souvent  jugé  bon  de  grouper  les  mots  de  la  même 
famille.  On  comprendra  donc  en  lisant  â-[jLOx^oç  (avec  un  tiret),  entre 
âusipzç  et  d'jT.tyyjfi,  qu'il  faut  se  reporter  au  mot  (jLÔySrsg,  à  la  suite 
duquel  nous  avons  placé  àixoypcz. 

L'astérisque  accompagne  les  mots  sur  une  forme  ou  une  acception 
particulière  desquels  on  désire  attirer  l'attention. 


d^poi;  r=z  nxlay.oç.  Pla.   Symp.  4. 

44  —  Solon.  Théogn.  Pind.  Eur. 

Hdt.  —  Plat.  Symp.  204  C  — 

Mén.  3. 
x[Scorr,ç  =  rxxla/.ia.  Pa.  Symp.  8. 

8  —  Cyr.  8.8.  15  —Pind.  Eur. 

Plat.  2. 
d/3ûûve(73-a{,     Pa.     Ages.   9.  2    — 

Trag.   —   Plat.   Apol.  20  C.  — 

Anthol. 
ocycclXea^ai  =   yjxiosiv,    asya.    <^po- 

vîtv.  Pla.  An.  Cyr.  Hell.  Mem. 

Oec.  Symp.  Ages.  Hier.  Hipp.  — 

Hom.  Trag.  Hdt.  —  Thuc.  svt. 


—  Ar.  cf.  Hope.  —  Plat.  Theat. 
i-jG  D  (et  bis  à  l'actiQ.—  [Dém.] 
1. 

èTZxyà.lï.ttj^OLi  Oec.  4. 17  —  Hom.  1. 

dyxva/r.z'vj   p.  67. 

ayacTTÔ?.  Pa.  An.  Hell.  Oec.  Ages. 

—  Trag.  Plat. 

dyzkaiic,.  Pldah.  Equ.  5.8  où  dys- 
laiai  Twv  tû-ûiv.  Sens  spécial.  — 
Hom.  Trag.  Hdt.  Isoc.  1  —  Plat. 
Respubl.  —  Aristt.  —  Serment 
des  Drériens  Syll.  463.  11  — 
Inscr.  d'Eleusis,  du  IV^  S.  Syll. 
587.  209.  —  Sept.  1. 
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dyt\-n.  PdaH.  Cyr.  1.1.2.  etc.  — 

Mem.    I.  2.  32.   etc.    —   Hom. 

Hés.    Pind.   Trag.   —    Ar.    Av. 

591  anap.  —  Serment  des  Dré- 

riens.  —  Sept. 
aynyiot..  D.  p.  42. 
àynxoiip  p.  42. 
âyioç  =  iepiç.  IDaH.  Hell.  3.2.  19 

—  Hdt.  —  Décret  de  Camire, 
de  400  env.  Syll.  449.  14  — Ar. 
2.  Isoc.  2.  Dém.  2.  [Dém.]  4.  — 
Plat.  dern.  dial.  —  Inscr.  hellén. 
OGIS.  svt.  —  Sept,  et  N.  T. 

dyy.d'kn  =/5/3ayiwv.  Plah.  Cyr.  7.  5. 
50  —  Trag.  Hdt.  —  Ar.  Ran. 
7x34  par.  —  Plat.  2.  Leg.  —  Sept. 

—  Décret  en  faveur  de  Ptolémée 
m,  du  IIP  S.  OGIS.  36.  60. 

âyx.c(;.  Plh.  An.  4.  1.7  —  Hom. 
Hés.  Eur.  Hdt.  —  Plat.  2.  Crai. 

—  Cyneg.  [Arist.]  2, 
âyxyOaTOç  p.  77 
dy'kaia.  P.   p.  99. 
dy\tvy.rii.  D.   p.  35. 

dyvbç.  PiaH.  Ages.  il. 2 — Mem.  3. 
8.  10  —  Symp.  8.  9  —  15  — 
Hom.  Pind.  Trag.  —  Ar.  lyr.  et 
Lys.  9 1 2  trim .  —  Plat.  —  [Dém .  | 
59.  78,  serment  de  prêtresses.  — 
Corn.  nouv.  Sept.  Inscr.  hellén. 

d-yvu)\iovci'j. 

d-yv(ùu.oQvvrt. 

oi-yvoijtAWV. 

*dyopdy  assemblée.  Plah  et  delphi- 
que.  An.  5.  7.  3  —  33  —  Hom. 


Pind.  Hdt.  —  Eschn.  3.  27  = 
assemblée  des  démes.  —  Pol.  =  as- 
semblée des  Achéens.  —  Inscr.  del- 
phique  OGIS.  150.  3.  etc.  — 
Luc.  =  assemblée  romaine. 

dypa.  PlaH.  Cyr.  2.4.19  —  Hom. 
Hés.  Trag.  Hdt.  Plat.  Enée. 
Cyneg.  Pol. 

dypsiieiv  ==  Binpàv,  b-fiptiitiv.  Plh. 
An.  5.3.8.  —  Lac.  5.3  — Hipp. 
4.  18  —  Trag.  Hdt.  Com.  nouv. 
Enée.  Cyneg.  Sept.  4.  N.  T. 

âypevpia.  P.   p.  95. 

dypevzixôç  Hipp.   4.  12  —   PoUux. 

dypiova^ai.  Rare.  Cyr.  1.4.  24  — 
Trag.  Ar.  2.  Hpc.  Théophr. 
Sept.  1. 

dypvTiveiv.  PlaH.  An.  Cyr.  Hell. 
Mem.  Lac.  Hipp.  —  Théogn. 
Hpc.  Eschn.  1.  —  Plat.  Leg.  665 
A  —  Mén.  2.  Sept.  N.T.  être  vi- 
gilant. 

dypvnvisc.  IdaH.  Cyr.  5.3.44  — 
Hell.  5 .  1 .  1 5  —  Mem.  4.5.9  — 
Hdt.  Hpc.  Thuc.  Ar.  2.  Isoc.  1. 
Esclin.  1.  —  Plat.  dern.  dial.  — 
Miracles  d'Epidaure  Syll.  803 . 
50  —  Sept. 

dyvid.  Pdh.  Cyr.  2.4.3  ^^  4  —  Hom. 
Pind.  Soph.  —  Ar.  cf.  Hope  — 
Oracle  rédigé  en  dorien,  Dém. 
21.  51  —  Pap.  cf.  Mayser  p.  27 
—  III  Macch. 

«yx^i^^x"?  p.  90  et  152. 

dyyjvovi.  PaH.  Cyr.  1.4.3.— Mem. 
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3.1.6  —  Hom.  1.  Plat.  4.  Arisu. 
2,  Enée.  Pol.  —  xyyivv,;  Enée. 
24.  1 1. 

àyxirép[xr.yy.  P.   p.  95. 

dydaytoy  Cvr.  6.  1.54  —  Hapax  ab- 
solu. 

*xyrji'jîx,  lutte.  Rare.  Cyr.  2.3.  15 

—  Pind.  Eur.  Hdt.  Isocr.  Plat. 
Aristt.  [Dém.]  —  Dans  la  koinè 
=  angoisse. 

à-$xr,ç. 

dâr,ixovcrj.  Rare.  Hell.  4. 4.  3  — 
Hpc.  Plat.  2.  Dém.  1.  Symm. 
Aqu.  —  cf.  a^yjuco-Jvyj  Démocr. 
frg.  212  Diels  (que  l'Antiatti- 
ciste  p.  80  lisait  dans  les  Mémo- 
rables) et  dô-nucùv  Hpc. 

dhletrysiv  =  Xoi7.elv-  Rare.  Oec. 
I  r.  3  —  Com.  anc.  et  moy.  Plat. 
Dém.  1.  Aristt.  Sept. 

x^céç  rz^  Tscyyç.  laH.  Oec.   17.  10 

—  Hdt.  Hpc.  -  Ar.  lyr.  — 
Com.  Isoc.  1.  Plat.  1.  Aristt. 
Sept.  Diod. 

dSpvvîiv.  PIH.  Mem.4.3.8—  Soph. 

Hdt.  Aristt  Sept. 
dâv'jocuiîa.  laH.  Oec.  Mem.  Hell.  - 

Hdt.  Hpc.  Ant.    Dém.  1.   Plat. 

Aristt.  Pol. 
dôwa-zeu.    daH.    Hell.    Mem.    — 

Epich.  Esch.l.  Plat.  Aristt.  Pol. 

Sept.  N.  T. 
dziye-jYiç  =  d^dvxxcç.  Rare.  Symp. 

8.  I  -  Plat.  3. 


di-jxoç.    PlaH.    Hell.   Vect.    Ages. 

Cyr.  —   Hés.  Pind.  Trag.  Hdt. 

Héracl.  —   Ar.  lyr.  —  Plat.  2. 

Aristt.  Cyneg.  Sept.  Pap. 
dhpzl'j    =   Bedfj^xt,     c/.srtcfTJat . 

PDa.  Hipp.  4. 16  —  Symp.  8.  39 

—  Hom.  Trag.  Thuc.  1.  —  Ar. 
svt.  — Inscr.  de  Camire,  de  400 
env.  5)7/.  449.  r8  —   Plat.  svt. 

—  Aristt. 

aiyixAÔq.  PlaH.  An.  Hell.  —  Hom. 
Eur.  Hdt.—  Ar.  cf.  Hope.— Hell. 
Oxyrh.  (5.5  —  Aristt.  Pol.  Sept. 

xiir,u.(ùv.  H.   p.  67. 

di$ioç.  PlaH.  Cyr.  Ages.  Vect.  — 
Hés.  —  Anaxagore  frg.  7  Diels 
et  autres  philosophes  ioniens.  — 
Thuc.  Ant.  —  Plat.  svt.  — 
[Dém.]  1.  Aristt.  Pol.  Diod. 
Sept.  Inscr.  hellén. 

aiei  p.  79. 

ouB-i'j  =  Y.aieiv.  PI.  Cyr.  5 .  i .  lé  — 
An.  4.7.  20  —  6.3.  19  —  Hom. 
Pind.  Trag.  Hdt.  Théocr. 

3tlS-oia.  la.  Hell.   1.1.16  —  7.1.  31 

—  Hdt.  Ar.  2.  —  Cratinos  2.46 
Meineke  —  Aristt.  svt. 

ai/tiatoûv.  Pa.  Cyr.  1.4.  10— Trag. 

Thuc.  1.  —  Ar.  1.  par.  —  Com. 

moy.  Enée. 
aivioç.  P.  p.  90. 
oufTyoç.  Pa.  Cyr.  2.2.29  —  Hier.  8. 

6.  —  Hom.  Hés.  Sol.  Eur.  — 

Plat.  svt.  —  Aristt.  1. 
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«iTtàÇsffS-at  Hell.  1.6.5  —  12  — 
Dion  Cassius.  —  Cf.  p.  18. 

oi.i-/u.ri  =  ôôpv.  PI.  Cyr.  4.  6.  4  — 
8.  1.8  —  Hom.  Pind.  Trag. 
Hdt. 

*ai(ù'j  =  fiio^.  Pla.  Cyr.  svt.  —  Ages. 
I.  15  —  10.  4  —  Hom.  Trag. 
Hdt.  Hpc.  Thuc.  1.  Plat.  2.  — 
Cf.  p.  155. 

««to-^at  =  iàcBat.  Pla.  Mem.  2.7. 
I  —  Hom.  Pind.  Trag.  Hdt.  — 
Démocr.  frg.  3 1  Diels  —  Plat.  2. 
Aristt. 

c?axetcr3-a£  Cyr.  8.  2.  22  —  Hom. 
—  Ar.  par.  —  Plat.  Mén.  — 
[Hpc]  régime  3.67  Littré  6.  592. 

«k£(xtï:ç,  sartor.  Cyr.  1.6. 16,  var, 
yjTryjTïjc.  —  Lycophron. 

âxlripcç.  PaH.  An.  3.2.26,  par  con- 
jecture pour  le  (TxXïj/owç  ou  le 
jtAïîjOouç  des  mss.  —  Odyssée  XI. 
490  —  H.  H.  Fen.  123  — Trag. 
Isée  3.  Diod.  —  Cf.  dyXripeiv  et 
y.yCkfipiT.  Pol.  Diod.  Sept. 

*dxixr,v  p.  67. 

oi/.évTtCfxa  Hell.  4.4.16  —  Equ. 
12.  13  —  Str.  Plut. 

dMvruiç.  Rare.  Hell.  4.  8.  5  —  Hpc. 
Plat.l.  [Plat.j  1.  —  Démosthène 
a  une  fois  d^oMvmç. 

dy-pidix.  H.  p.  68. 

d/.p(ùvvyi«  An.  3.4.37  -  Hell.  4. 
6.  7  —  Hapax  absolu. 

dxpûpeix.  H.  p.  68. 

dX(xXcii:trj.  PH.  Hell.  An.  Cyr.  — 


Pind.  Trag.  Com.   nouv.  1.   — 

Sept.  svt.  —  N.  T. 
avaXaÀàÇetv.  P.  An.  4.3.19 —  Eur. 
e7ra/.a/aÇetv.  PH.  Cyr.   7.  i  26  — 

Esch.  Diod. 
d'kyeivsi  =  hjwnpôq.  Pa.  Hell.  Mem. 

Cyr.  —  Trag.  Thuc.  Plat.  Mén. 
«Xyyjd&jv.  PlaH.  Mem.    1.2.54  — 

Trag.  Hdt.  Isoc.  1.  Plat.  Aristt. 

Sept.  Pol. 
àlycç.   Ph.   Symp.  8.  37  —  Hom. 

Trag.  Ar.  1.  Cyneg.  Sept. 
dlyvvta^a.1.  PI.  Apol.  8  —  Trag. — 

Eu  polis    par.    —   Démocr.    frg. 

223  Diels,  à  l'actif. 
aXeetvcç.  Ih.  Cyr.  Symp.  An.  Mem. 

Oec.  — Hdt.  Hpc  Aristt.  Cyneg. 
dléltvj.  PID.  p.  53. 
dlti-nxTtp-  d.  p.  46. 
d'ks^-nvfipiov  p.  54' 
*d\éxr,q,   adjectif.  \x\.   1.5.5   ^'-"y? 

dléraç,,    —     Code    de    Gortyne 

SGDI.  4992.  B.  7  d\é':ct(;  hoç. 
dlinBeiieiv  =  dlriBri   ^éysiv.   PlaH. 

Cyr.   An.  .Mem.   Oec.  —  Trag. 

Hpc.  —   Isoc.    frg.   7    susp.  — 

Plat.  Aristt.  Pol.  Sept. 
dnoeATt^eùîiv  Oec.  3.  12  —   Hapax 

absolu. 
aXt'Çetv.  PI.  p.  60. 
(JuvaXtÇftv.  I.   p.  60. 
dhfxevozmi    Hell.  4.8.7  --   ll.ip.ix 

absolu. 
«Xiç  =  otavwç.   Plah.  Cyr.  6.3.17 

—  8.7.25  —  .An.  5.7.12  —  Hom. 
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Trag.  Hdt.  Com.  anc.  3. — Ar. 

par.— Isoc.l.  Plat.  1.  Aristt.  Pol. 
dly.ri  =^  d'j^peia.  PlaH.  Cyr.  Hell. 

Ages.  Hier  —  Hom.  Pind.  Trag. 

Hdt.    Gorg.   Thuc.   Aristt.    Pol. 

Diod.  Sept. 
cÛMp.oq  =  dv^ptloi.  PIH.  An.  Cyr. 

Hell.  iMem.  Oec.  Symp.  Hier.  — 

Hom.  Hés.  Trag.  —  Ar.  cf.  Hope. 

—  Plat.  Resp.  614  B,  jeu  de  mot 
avec  Alcinoûs.  —  Philémon.  Pol. 
Diod. 

à'jalxiç.  PI.  Cyr.  7.5.62  —  8.1. 45 

—  Hom.  Trag.  Hdt.  Hpc. 
xAlo$oc-à:.  P.   p.  90. 
a/./is-jXcç.    laH.    Cyr.    1.1.2.  — 

Hpc.  Thuc.  Eupolis —  Plat.  Leg. 

629  D  —  Pol.  Sept. 
dlacç.  PlaH.  An.  5.3.12  —  Hom. 

Hés.   Pind.   Trag.   Hdt.  —    Ar. 

lyr.  —  Plat.  dern.  dial.  — -  Aristt. 

Com.  nouv.  Sept.  Inscr.  hellén. 
à'Jzi~po(Jocu.d(jBxi.    Occ.    17'  13    — 

Hapax  absolu. 
izccad^Bai.  PI.  Oec.  19.  1 1 —  Hom. 

Hdt. 
*dyLoc.pzdvti)/.  L'aor.  pass.  est  rare  : 

An.    5.8.20  —  Vect.  4.37  — 

Thuc.  2.65  —  Dém.  54.6. 
d'j.y.\jpz'j'j    =   ■KcpXJti-j.   PIH.   Ages. 

1 1. 12  —  Hés.  Simon.  Pind.  Trag. 

Hdt.  Aristt.  Cyneg.  Pol.  Sept.  — 

Inscr.  hellén.   5)7/.   891.    10.   — 

Cf.  aaau,oio-/.£iv  Démocr.  frg.  177 

Diels. 


dax'/ù  An.  Cyr.  Hell.  —  Thuc. 
d[xx/;r,zi.  PIH.  Cyr.  4.2.28  —  An. 

4.  2.  15  —  Hom,  Hdt.  Pol. 
auayï7Tcç.  P.   p.  95- 
*du(îdrnç  p.  77. 
*d(JL^old;  p.  77. 
dixzt^s(TBai.  PlaH.  Mem.    3.  11.  12 

—  4-  3.  15  —  Hom.  Pind.  Trag. 
Hdt.  Hpc.  Plat.  Dém.  1.  Aristt. 
Cyneg.  Pol.  Inscr.  hellén. 

*dT:ap.ii^t'j^ai.  P.  An.  2.  5. 15  d-.n- 
liîiffSri ,  il  répondit.  ■ —  Hom. 
Théocr.  Callim.  Tous  ces  poètes 
ne  connaissent  de  ce  composé 
que  l'aoriste  moyen.  Par  contre 
duîi'i^ftVOLi  avec  sens  moyen  se 
trouve  chez  Pindare  et  Théocrite  ; 
cf.  note  2  de  la  p.  124. 

e|au£t/3ctv  =  àLxkldr.zzcj  (cf.  Hell. 
4.3.3),  transire.  P.  Ages.  2.2  — 
Esch.  Pers.  130  —  Eur.  —  Pour 
ce  sens,   cf.  Iliade  IX.  409  diiii- 

r.xpxu.eîliî(j^aci.  Pla.  An.  i.io.io  — 

Cyr.    5.  4.  50   —    Hom.    Pind. 

Trag.   Hdt.  —   Plat.  Lub.  183 

E. 
xuoipo;.  Rare.  Cyr.  7. 5. 56  —  Pind. 

Trag.  Isoc.  2,  [Dém.l  3.  —  Plat. 

svt.  —  Arist.  Pol.  Sept.  1. 

duTcr/^i-jr,.  Rare.  Mem.  i.  2.  5  — 
Phérécrate  —   Plat.    dern.  dial. 

—  Aristt.  1. 
W'  P-  49- 
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àfx^iaXoç.  P.  susp.  p.  91. 
oiufiyvoeiv  =  xToperj.  a.  An.  2.  5. 

33  —  Hell.  6.5.26  —  Isoc.  2. 

Plat.  —  Lysias,  selon  Harpocra- 

tion. 
cc{ioiBx).a<7i7oçYeci.  1.7  —  p.  76. 
a'jtiÇtXfyetv.  D.   p.  35. 
ct[x<filoysç.  PD.   p.  33. 
otvafx^îïoyo;.   D.    p.  3  5* 
«va  p.  50. 
àvaÇeuyvûvat.  IH.  An.  3.4.37 —  4- 

6.1  —  Cyr.  8. 5.1  —28  —Hell. 

3. 1.  10  —  Hdt.  Sept. 
dvx'^^omupeîv.  Pah.  Hell.  5.4.46  — 

Equ.    10.  16    —    Eur.     Plat.  2. 

Théophr.  [Aristt.]. 
àvx-Bxppxjveiv. 
avaS'pwffXttv   =   xHeaâxi,    Tzn^xv. 

PI.  Lac.  2.  3  dvxBopsîv,  var.  dv- 

53p£iv  (cf.  p.  77)  —  Hom.  Em- 

pédocle.  Hdt.  —  Cf.  xno^p(A(Tneiv 

et  vnep^pway.eiv  Hdt. 
*àvxiv£<TBxi,  refuser.   P.   Cyr.   2.1. 

31  —  Hom.  Trag.  —  Dém.  et 

Plat.  •=  renier.  —  Chez  les  Com. 

de  re  amatoria.  —  Hdt.  9.  53  := 

refuser,  mais  la  leçon  xvatvopiévov 

est  suspecte. 
xvxi<ri[xo\jv .  I.  p.  60. 
dvaxXàÇîty.  P.   p.  95. 
fl^v-aXaXàÇetv. 
dv-a/Zfç. 
oJva/syto-aî;.  Rare.  Hell.  5.  I.  19  — 

Thuc.  2.  Mén. 
àvdXùifxx  p.   156. 


xvxi^fixroç  p.  77. 
txvxp.ic,.   IH.   Symp.  4. 28   —   Hdt. 

Thuc.  1.  Pol.  [Aristt.]  1. 
xv-xfx^iXoyoq. 
xvx^vvovfT^xi.  Hell.    1.1.30  xye'^v- 

vo'jzo,  leçon  de   Suidas  ;    dvexot- 

voûro   mss.  —   Cf.   luvôç  =  xoi- 

vôç.  PI.  Hom.  Hés.  Tyrt.  Pind. 

Archil.    Philosophes  ion.   Trag. 

—  Dira"  Teio'  SGDI.  5632. 
àvxTixuzYipiov  Mem.  4.3.3  —  Luc. 
dvxr.ztpo\)v    =    r.xpo^iivîiv.    IPah. 

Symp.   9. 5  —  Hell.  3.  i.  14  — 

3.  4.  2  —  Hdt.  Trag.  —  Ar.  svt. 

dans  une  scène  des  Oiseaux.  — 

Com.  anc.  Sept.  3. 
dvx-^eùtv. 
dvaoTevdÇeiv.  IPH.  Symp.  r.  15  — 

Hdt.  Trag.  Sept. 
dv«(TT0fAi3ûv.   aH.    Cyr.  7.5.15    — 

Com.  Aristt.  Pol.  Diod.  —  Cf. 

dvao'ToaaûffS'at  Eur. 
dvx-zArivxi. 
dvx-yx'Çtvj. 
dvx']>by£iv.  Plah.  Hell.  1.5. 10  —7. 

I.  19  —  Hom.  Hés.  Trag.  Hdt. 

Hpc.  Com.  Plat.  Sept. 
dv$pii;ztv    Oec.    5.4    —   Exemple 

unique  de  l'actif. 
dvàpit,î<j^xi.  aH.  An.  4.3.34  —  5. 

8.  15  —  Ar.  1.  Plat.  2.  Aristt.  1. 

Sept.  Plut.  Luc. 
dvdpou.T,y.ini.  H.    p.  68. 
dv$pMv.  IPa.  Symp.  1.4 —  1.13  — 

Hdt.  (dvipéoiv).  Trag.  Ar.  2. 
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xv$p(>i'jî-:'.:.  a.  Oec.   9.5  —  9.6   — 
Lys.  1,9  —  Pol.  ? 

d'j-zr:ifjv/]u.(iiy. 

d'jspibiXîiv  =  T.xpolij'jivj.  Rare.  An. 

6.6.9  —  Mem.  3.5.7  susp.  — 

Thuc.  1.  Jos.  Plut. 
av-/;/5àv. 
av-ï:/-£tv. 
xvBsî-j.  PlaH.  Cyr.  6.4.  i  cf.  p.  124 

—  Hom.  Hés.  Pind.  Trag.  Ar. 
Hdt.  —  Hellanicos  frg.  150  — 
Thuc.  1.  Isoc.  1.  Dém.  1.  Plar.  1. 
Aristt.  Pol.  Sept. 

àv5£U!5v.  Rare.  An.  5.  4.  32  —  Sept. 

Eccl.  12.  6  =  vase  ? 
d'jh-nf)b;.  Pa.  Cyr.  1.6.38  —  Trag. 

—  Ar.  lyr.  —  Diphile.  Isoc.  1. 
Plut.  Luc. 

*à'j^opsrj  p-  77* 

d-j^07'j.ty.ç  Hell.  6.2.6  —  Ar.  Phé- 

récrate. 
avt^ûcoTt.  PL  Cyr.   2.  1.29  —   2.2. 

30  —  Oec.  21.3  —  Hom.  Hpc. 
dviadv.  H.   p.  68. 
av£0-;ûv.  Li.  p.  60. 

aV-5/5^Û0£73'a£. 

d'jopcit-iv.  P.    p.  87. 

dvza/.oxjsn.  Ph.  An.  2.5.16 —  Trag. 

svt.  —  Alexis  3.454  Meineke  — 

Sept.  Job  II.  2. 
<7jvavT«v  =  è-jrvyydvzi'j.  PaH.  An. 

r.8.15  —  7.2.)  —  Hom.  Eur.  Ar. 

—  [Dém.j   18.  157  —  Pol.  Sept. 


•j-avràv.  PH.  An.  4.  3.  34  —  Cvr. 
1.4.22  etc.  —  Symp.  9.3  — 
Pind.  Trag.  Com.  nouv,  Cvneg. 
Sept.  Plut.  —  Cf.  ÛTravTtaÇfiv  An. 
6. 5.27  —  Cvr.  4.  2.  r8  —  5. 5. 

9- 
dvrd^isç.  Pla.  Hell.  4.1.35  —  Mem. 

2.  ro.  3  —  Hom.  Hdt.  Com.  anc. 

Plat.  Théocr. 
*dy-i,  en  face  de,  An.  4.  7.  6  —  Cf. 

Wackernagel,  Hellenistica  p.  4  sq. 
avTt-yvwaavsîv. 
dv-.iv.pi)  =  âjTixpvç.  Ph.  Cyr.  7.  i. 

30 —  Hom.  svt.  —  Pol.  4.43. 

4  ?  —  Symm.  1.   —  Cf.  xa-av- 

'ly.pv  Hell.  4.8.5  —  6.2.22,  et 

dzx'jziy.pij  Hell.  6.  4.4,  qui  sont 

attiques. 
avTt/uiéT&JTrîç  Hell.  4.3.19  et  Ages. 

2.12  —  Hipp.    3.  Il    —    Dion 

Cassius. 
dv-.ïTj  =  i'jx-y-by.  PldH.  Hell.  1.6. 

27  —  2.  r.2i  —  Oec.    18.  I  — 

Hom.    Pind.    —   Heraclite    frg. 

120  Diels.  —  Hdt.  —  Ar.  lyr. — 

Epich.  frg.  35.5  Kaibel  —  Sept. 

Aqu.  Pap.  —  Cf.  dvrt'a  Equ.  6. 

2  —  Ages.  5 .  7  etc. 
avTtîç  =  svavTtoç.  PldH.  An.  i.S. 

23  etc.  —  Cyr.  1.4.  19  etc.  — 

Hom.  Pind.  Trag.  Hdt.  Pol.  — 

Serment  des  Drériens,  du  III'  S. 

5v//.    463.  63    —   Archytas   ap. 

Stob.  Ed.  IL  2. 4  Meineke. 
dy.io'jdBxi  =  ivav-is'j7^xi.  IP.  Hell. 
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1.  6.  12  scvxtûvaBai  B,  ivocvrto'jfj- 
bixi  cet. 

àvTinépocç  (et  y.ar  otvTmépaç^  =  za- 
rocTJuxpv.  aH.  Hell.  3.  2.  14  —  6. 

2.  9  —  7.  5.  21  —  An.  I.  1.9  — 
4.8.3  —  Cyr.  7.1.7  —  Thuc. 
svt.  —  Pol. 

àvrinopoç.  P.   p.  96. 

dvTiT.pov/.a    Ages.    I.  18  —   Hapax 

absolu. 
(xvxinpoff-a^xffBxi . 
ocvzippoTioç.    Rare.    Oec.    3.15    — 

Heli.    5.  I.  36   —   Soph.   Anti- 

phane.  Plat.  1.  Dém.  1. 
ocyzi(7Z'X(ji(ô-:Yiç.  I.   p.  60. 
avrXsîv.  PIH.  Oec.  7.40,  proverbe 

—  Théogn.  Trag.  Hdt.  Plat.  1. 
Com.  Sept. 

dv-rpov.   Ph.    An.  1.2.8  —  Hom. 

Hés.  Trag.  —  Ar.  cf.  Hope.  — 

Plat.  1.  —  Sept.   /  Rois   16.  18. 
dvrpùiànç-  H.  p.  68. 
àvw^tXvîç  ^=  âypTtGzcq.  PaH.  Hell. 

Mem.   Oec.    Symp.    —   Trag. 

Thuc.  3.    Isoc.l.    Plat.   Cyneg. 

Aristt.  Sept.  Aqu. 
dv-û^yypoç.  Se  reporter  à  la  suite  de 

cyypbi- 
do/.vsi.  PaH.  Cyr.  2.1. 31    -  1.4.2 

-  Hés.  Trag.  Thuc.  2.  Phu.l. 
Pol.  Sept.  Inscr.  hellén. 

û^7r-a/yj3eû«v. 

dito:}.ijveiv.   IH.   Lac.  2.  i  —  Equ. 

4.  5   —    5.5  —   Hpc.    Sept.  3. 

Symm.2. 


dn-ocuei^eaBai. 

dnar:£(tiv.  la.   p.  60. 

drixTrilôç.  Pa.  Oec.  1.20  —  Hom. 

Plat.  4.  IVMacch. 
dnavâ-nixepii^srj    An.   5.2.1    —   El. 
«TrevtauTtÇetv  Mem.  1.3.  13  —  Phi- 

lostr.  —  Dion  Cass.  :=  survivre 

un  an.  —  Cf.  d-nevix-jzeiv  Plat. 
d-KspeideaBxi.   laH.    Equ.    10.7  — 

Hpc.  Plat.  -4.  Aristt.  Cyneg.  Pol. 

Sept.  Plut.  Luc. 
dn-epxjy.ei-j. 
diieaff'jx  p.  23. 
dttXsxoç  =^  r,dp.r.oïvç.   PIH.   An.  4. 

4.  II   —  Pind.    Soph.    Hdt.  — 

Plat.  dern.  dial.  —  Aristt.  Pol. 

Diod.  m  Macch. 
a-/(9iÇe(T3-at  Mem.  4.2.18  —  Dion 

Cassius. 
dno-^ov/.o'kîï'j. 
dnoysidovv  Mem.  1.4.6  —  Aristt.  1. 

Inscr.  att. 
dnoyvtxvovd^aL.  Ph.  Mem.  3.4.  i  — 

Hom.  Hés.  [Aristt.]  1. 
dno-^£iï.td-j. 
dno^ixzinp'  d.   p.  46. 
dno^r/.eiv   =^   dno'koyeîa^oii .     Rare . 

Hell.  I.  7.  20  —  Antiphane. 
*oi  d-noBxvôvreç,  substantifié.  —  An. 

3.4.5  —  4.2.23  —  Hell.  2.4. 

22  —  5 . 4.  12  —  Thuc.  d.  Clas- 

.sen  ad  3.  109.  2  —  Plat.  Memx. 

234  B  et  Euthyd.  4  C.  —  Cf. 

Iliade  XVI.  457  etc.  ?è  ydp  yi- 

pxi  ivzi  ^avévTwv.  —   L'attique 


—  lyi  — 


préfère    ù   Te^veâirsç,    cf.    Dém. 
18.315  et  Lys.  12.99.  —  Cf.  oi 


Oi^ipL-yoï. 


ànoBavixài^siv.  PlaH.  Oec.  2.  17  — 
Hom.  Trag.  Hdt.  Eschn.  2.  Sept. 


scT.ciy.iZerj .    PlaH .    Oec 
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Hom.  Trag.  Hdt.  Thuc.l.  Isoc. 

2.  Plat.  3.  Aristt.  1.  Sept. 
d7LC-/.xu'j£iy.  Pa.  Hell.  7.5.19  —  7. 

4.  20  par  conj.  —  An.  4.7.2  — 

Mem.  2.6.35  —  Trag.  —  Plat. 

svt.  —  Aristt.  1.  Plut. 
*d-oy.piveuB(xi  p.  124. 
dizo-xzeivsrj. 

àûO-KXiyyu-i/ai. 

dzsyoGzsïv  :=  ET. oL^éûyj. (7^x1.  PI.  An. 
3.5.16  —  Hom.  Pind.  Eur. 
Hdt.  —  Thuc.  7.87.6. 

xr.oppx'^(i)$Eï'j  Cyr.  3.3.54  —  Ha- 
pax absolu.' 

xno-ppccfzîv. 

xTzoppdi'i.  PH.  An.  6.4.3  —  Hom. 
Pol.  Diod.  [Aristt.]  1.  II  et  III 
Macch. 

xr.o-Qziiiv. 

xT.ci-.x'.îvj  =  x^fhrxa^xi  ou  xr.o- 
7-rrjxi.  Rare.  Cyr.  4.5.24  —  Oec. 
8.15  —  Hipp.  7.13  —  Trag. 
Ar.  1.  Plat.  Dém.  1.  Sept. 

*xT.o(Tyi^£i-'j  =  '/(àpi^tiv.  Cyr.  4.  i. 
19  ri  az£(T/tffuévov  zo'j  iTpaztù- 
uxzcç.  —  Emploi  analogue  seu- 
lement chez  Hdt.  I.  58  etc. 

xTio-rxcapeùîrj. 

xi:ozctj.r,-  H.   p.  68. 


xnofdyxi  =  è^xpvelaBxi.  Pa.   Cyr. 

I.  6.  13  bis  —  6.  I.  32  —  Soph. 
Plat.  Aristt.  —  Cf.  dtzbrfx'Jiç, 
Dém.  svt. 

xTiôfBeyua.  H.   p.  68. 

dno-y^oiXeiieiv. 

a7ro;(&)Vvûvat  Hell.   2.2.4  —  5 •2- 4 

—  Hapax  absolu. 

dpxiog.   PIH.  Lac.   ii.  6  —  Hom. 

—  Anaxagore  frg.  12  Diels.  — 
Hpc.  Aristt.  Diod.  Aqu. 

dpyxléo;  =  yxAir.oç.   Pa.  Hier.   6. 

4  —  Hom.  —  Ar.  lyr.  et  dial. 

—  Eupolis  2.513  Mein.  —  Mén. 
4.  191  Meineke  —  Eschn.  1.61 

—  Plut.  Phil.  —  Dans  la  comé- 
die le  mot  était  peut-être  senti 
comme  parodique.  —  Cf.  p. 
160. 

dpe<nèç    =    yxpmz.    PlaH.    Cyr. 
Ages.  Hell.  Symp.  —  Mem.  3. 

II.  10  par  conj.  —  Soph.  Hdt. 
[Plat.j  1.  Lys.  1.  Sept.  Plut. 

dpriytvt  ^=-  ^or,2r£iv.  PI.  An.   i.  10. 

5  —  Lac.  4.5  —  Hipp.  7.3  — 
Cyr.  ter.  —  Oec.  svt.  —  Hom. 
Trag .  Hdt .  —  Hpc .  //V//.v  dé 
l'homme  13  Littré  6.  302  —  Ar. 
cf.  Hope.  —  III  Macch.  4.  16. 

èr.xpr,yîvj.  P.  Cyr.  6.4. 18  —  Hom. 

Trag.  —  Ar.  Vesp.  402  anap.  — 

Aristt.  frg.   317.   153 1  b.  ^4  — 

II  Macch.  13.  17. 
dp-^-.îiiii-j.  Pla.   Mem.   3.5.10   — 

II   —  Hom.   Pind.    Trag.   Hdt. 
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Isoc.  2.  Esclin.  1.  Plat.  2.  Aristt.  1. 
IV  Macch.  Plut. 

dpfxovvnp-  D.   p.  43. 

dpr.edô'jr,.    Rare.    Cyr.    1.6.28   — 

Hdt.  Aristt.  Anthol. 
dprafMoç.  PD.   p.  36  et  124. 
âpzioç.  Plah.  Hipp.  2.6  —  Hom. 

Sol.  Pind.  Théogn.    Hdt.    Hpc. 

Plat.  Aristt.  Com.  moy. 
dpzioiz  p.  156. 
dpzo-nciàç  =  dpzoxôr.oç.   Cyr.    5.5. 

39  —  An.  4.4.21,  leçon  des  mss. 

détériores.  —  Hapax  absolu. 
ai  dpxtx-i-ptaiai.  laH.  Mem.  3.4.  i  — 

Hdt.  Eschn.l    Dém.l.  [Démj2. 

—  Plat.  Leg.  752  C.  —  Aristt. 
Pol.  Inscr.  hellén. 

dpxnyémç-  Pida.  Hell.  6.3.4  — 
6.5.47  —  7.3. 12  —  Pind.  Trag. 
Hdt.  9.86  -  Thuc.  6.3  —  Ar. 
frg.    186  —  Plat.   Lysis  255   D. 

—  Pol.  II  Macch.  —  Sopliron 
frg.  42  Kaibel.  —  [Déni.]  43.66, 
oracle  dorien.  —  Plut.  Lyc.  6. 
dp'/jxyézxi   ol    /SafftXîîç    "kéyovxat. 

—  Cf.  dpyyiyî-zeiitiv  Hdt.  2.  123. 
•àpXfii  (composés  en)  p.  80. 
drj^fjoitv    Cyr.    i.  5.  3    —    Hapax 

absolu. 

d-aivfii. 

dfTy.apiixuijx.û  Cyr.  1.4.28  —  Ha- 
pax absolu. 

ao-Tuye^Twv.  IPah.   Hell.    1.3.2  — 


Hdt.  Trag.  Thuc.  Isoc.  1.  Dém.  1. 

[Dém]  1.  Eschn.  1.  Aristt.  Pol. 
«(Tru^ê/ixTOç  =  àc-qjaX/îç.    P.   Lac. 

15.7  —  Callim.   —   Epigr.  gr. 

540.  3  éd.  Kaibel. 
dcrydlT^eiv   ~-    yjx'nnai'uetv.    PlaH. 

Equ.  10.6  —  Hom.  Archil.  Trag. 

Hdt.  —  Dém.  21.  125  —  Pol. 
drocaBrocXioc  =  C)(^piç.  PI.  An.  4.4. 

14  —  Hom.  Hés.  Simon.  Hdt. 

Alcidamas,  selon  Aristt.  Rhel.  3. 

3.2  —  Luc.  —  Arr.  An.  7.  14. 5. 
dze.  Plah.  An.  Cyr.  Hell.  —  Pind. 

Trag.  rarement.  —  Hdt.  Thuc. 

[Xén.]  Ath.  Plat.  [Dém.]  1.    — 

[Hpc]  régitne  1.4  Littré  6.474. 

—  Aristt.  —  Inscr.  de  Magnésie 
16.  22  et  105.  73  éd.  Kern.  —  III 
Macch.  1.29. 

a-TêXV3Ç. 

d-zep-YiÇ. 

dznixé'krizoç.  P.    p.  96. 

dzpeix-ni-  PIH.  Symp.  8.  3  —Ages. 

6.7  —  Simon.  Théogn.  Hpc.  — 

Plat.  Phu'dr.  250  C,  dise,  de  So- 

crate.  —  Pol.  Plut. 
dzpeuia  ==  -h^s-oyio..  PL   Cyr.  6.3. 

13 — Pind.  Anth.  Hpc.  Aristt.  2. 
dzpi^rii.  Rare.  An.  4.  2.  8  —  7.3. 

42  —  Cyr.  8.  7.  22  —  Mem.  4. 

3.  13   —  Thuc.  2  v/jo-o;  a-ot/3»3{. 

—  [Plat.]  Amat.  ~  Den.  Hal. 
a\iyr,  =  Q3w«.  PlaH.  Mem.  4.7.7  — 

Hom.  Trag.  Pind.  Hpc.  —  Ar. 
Ntth.    286    lyr.  et    Thesm.    500 


—  173 


trim.    —    Plat.    Aristr.    Cyneg. 

Pol.  Sept.  Plut. 
*xiiM^-<T2;at  p.  64. 
a-jXi;v.  Pa.  p.  lOl. 
aùXwv.  PIH.  An.   2.3.  10  —  HH. 

Trag.  Hdt.  —  Ar.  lyr.  —  Plat.  1. 

Aristt.  Pol.  Sept.  Diod. 

«ÙTcaaTt'Çftv .   IH.  Cyr.  4.5.21   — 

Hpc.  Aristt.  1.  Diod.  Den.  Hal. 
aÙTc-i/tTïj;  Hell.  5.2.14 —  Hapax 

absolu. 
avzoxetpix.  la.  Hell.  6. 4.  3  5  —  Dé- 

mocrite  frg.  260  Diels.  —  Hdt. 

—  Plat.  Leg.  872  B.  —  Dém.l. 

[Dém.Jl. 
aijyunpàç.   Plh.   Mem.   2.1.31    — 

Alcée.  Trag.   Hpc.  Plat.  Aristt. 

Théophr. 
ccffx'jpcç  =  di7Bevr,ç.  Pa.  Equ.    12. 

8  —  Hom.  Hés.  Pind. —  Aristt. 

Nie.  I.  II.  5  —  Tim.  Locr. 
d<p-ti:~ix. 

xfcixotov'j.  adh.  Equ.  9.9  —  Mem. 

3.10.2  —  Eschn.  3 .  228  —  Plat. 

Aristt.  —  Tables  d'Héraclée  A. 

135  —  Sept. 
a^jOîiîtcriaÇetv.  I.  p.  éo. 
âyapiç  =  dydpiaxoi.  Pla.  Hier.  i. 

24  —  Théogn.  Trag.  Hdt.  Ar.  1. 

Plat.  2.  Sept.l. 
xyBeivo;.  P.  p.  ^Ci. 
dyizityj  Mem.  1.6.2  —  El.  Plut. 
âycç  =  XûTTTj.  PI.  Cyr.   5.  5.6.  Cf. 


p.  ICI.  — 6.1.37 — Hom.  Trag. 

—  Ar.  cf.  Hope.  —  Hdt.  2.  131. 
dy^psîcç   =   xy^pr.szsç.    Plah,    An. 

Cyr.  Hell.  Mem.  —  Hom.  Trag. 

Démocrite  frg.  78  Diels.  —  Hdt. 

Hpc.Thuc.  Dém.  2.  Plat.  Aristt. 

Sept.  2. 
âypi  p.  51  et  52. 


/Saot'Çêiv  p.  156. 

/3a3-yv£ty.  PH.  Cyr.  6.3.23  —  8. 
5.15  —  Hom.  Théophr.  Sept. 
Philon. 

*(ixiv-rj  p.  60. 

(Sdvxv^cç.  H.  p.  68. 

(Sapiivuv  =  "kuzs'n/.  PlaH.  Cyr. 
Mem.  Apol.  Lac.  Equ.  —  Hom. 
Pind.  Trag.  Thuc.  —  Ar.  lyr.  — 
Cratinos  2.  no  Meineke,  proba- 
blement parodique.  —  Hpc.  Plat. 
Aristt.  Pol.  Sept. 

^x'j a-'ji^tiv   p.  156. 

/3a5-t5.£7(7a.  aH.  p.  68. 

/3ii3ûw<7z£ty  =  eo-^t'ctv.  PaH.  Hier. 
I.  24  —  Hom.  Esch.  1.  Soph.  2. 
Com.  anc.  Aristt.  Pol.  Sept. 

/StoTst'a.  H.  Oec.  6. 10  —  Ar.  Vesp. 
1452  lyr   —  Pol.  6.  7. 5. 

^loztijtvj  =  Çïjv.  Plah.  An.  Cyr. 
Mem.  Oec.  Hier.  Hipp.  Apol.  — 
Pind.  Eur.  Hdt.  Thuc.  2.  -  Isoc. 
Biisiris  22  —  Plat.  Phadr.  252  D, 
récit  mythique.  —  Aristt.  Sept. 
1. 
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(Siotr.  ^=  fiioç.  PI.  Cyr.  7,2.27  — 
28  —  Hom.  1.  Pind.  Trag.  Dé- 
mocrite.  Hdt.  Hpc.  —  Plat.  com. 
2.697  Meineke.  —  Anonyme  4. 
607  Meineke. 

/3{3ÛV   p.  64. 
fiXayMx  =  p!zBv(xia'  aH.  Cyr.  2.  2. 

25  —  7,  5.84  —  Equ.  3.  12  — 

Plat.  Euthyd.  287  E.  —  Pol. 
^"kocY-eveiv.  I.   p.  61. 
xaTajSXaxeûetv.  I.   p.  61. 
/3Xa,«/.ôç  Oec.  8.  17  —  Ar.  1.  lyr. 

—  Plat.  1.  [Aristt.]  1. 
filoLYMànÇ'  Otc.  9. 1  —  Luc.  Hld. 
/SAâ|  =  ooiÂjloq.  ia.  An.  Cyr.  Mem. 

Oec.  Equ.   —  Heraclite  frg.  87 
Diels.  —  Plat.  Gorg.  488  A.  — 
[Aristt.]  1. 
/SXaaTavetv.  PlaH.   Oec.  19.2  —  8 
10  bis  —  Lac.  1.5  —  Vect.  i.  3 

—  Trag.  Hpc.  —  Ar.  cf.  Hope. 

—  Com.   anc.   —   Thuc.   3.26 

—  Plat.  Aristt.  [Dém.]  1.  Sept. 
/3Xa(Tro;.  pIH.  Oec.  19.8  —  Soph. 

Hdt.  Aristt. Théophr.  Sept.  Diod. 

—  cf.  Plat.  /3XotffT»3  =  /SXaatéç. 
*lSopéixç  p.  80. 
(iovBvzeiv.    PaH.  Hell.  4.3.14  — 

Trag.  —  Ar.  PL  819   dial.   - 
Eschn.  3.77  ~    Pol.  Inscr.  hel- 
lén. 
fiovAihx.  PIH.  Hell.  4.6.6  —  HH. 
Hés.  Hdt.  —  Plat.  Ltg.  677  E 

—  Sept. 
dno(SoijY.o'kiiv  Cyr.  r.4. 13  —  Luc. 


ISovAeia  Hell.  2.3.38  susp.    —  Ar. 
Thesm.  809. 

l3pé({>o;  =  naiSh'j.  PIH.  Mem.  2.  2. 

5  —  Oec.  7.24  —  Pind.  Trag. 

Hdt.  Com.  moy.  Sept.  N.  T. 
^pip.o\KT^ai  Cyr.  4.5.9  —  Hapax 

absolu. 
/SuS-ôç.  PlaH.  Oec.  19.  11  —  Trag. 

Hpc.  —  Ar.  cf.  Hope.  —  Anti- 

phane.  Mén.  Aristt.  Sept. 


yahfiYfi.  Pla.  An.  5.7.8  —  Hom. 
Trag.  —  Hpc.  anc.  méd.  <)  Littré 
1.590  —  Thuc.  1.  Plat.  Aristt. 

ytxfx^poç.  PIDH.   p.  54. 

yocfximç.  P.   p.  96. 

yauXtxô;  An.  5.8.  i  —  Hapax  ab- 
solu. 

yavpiàtySrai  =  è-naîpsa^xt.  ah.  Equ. 
10.  16  —  Cratinos  2.  177  Mei- 
neke. —  Dém.  18.244  —  Sopa- 
ter  frg.  1 1  Kaibel.  —  Sept. 

ytxvpovcr^ûct  =  inaipea^txt .  PH . 
Hier.  2.15  —  Eur.  Batracho- 
myomachie.  Sept.  Dion  Cass. 

è-nLyavpovd^Oii  Cyr.  2.4.30  —  Plut. 

Y)  yeivxp.évYi  =juiqtïjo.  PL  Mem.  i. 
4.7  —  Hom.  Trag.  —  Hdt.  6. 52 
--  Aristt.  1. 

ci  ystvscpLevoi  =^  yoveii.  PL  Apol.  20 
—  Hom.  Trag.  —  Hdt.  6.61. 

yetxovivstv.  L   p.  61. 

ysvstdcv.  Pla.  An.  2.6.28  —  Hom. 
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Hpc.  —  Ar.  1.  dial.  —  Plat.  1. 
Aristt, 
yiy-ià.'7/.tvj   Cyr.    4.6.5    —   Plat. 
Symp.  181  D,  dise,  de  Pausanias. 

—  Epigr.  gr.  100. 

yîpaii^  =  TT/Oîc/Suç.  P.  Lac.  1.7  — 
Hom.  Pind.  Trag.  —  Le  com- 
paratif et  le  superlatif  sont  pro- 
saïques. —  Cf.  ynpcxioç. 

yepcxipsiv  =  -i^dv.  Plh.  Cyr.  8.  i. 
39  —  Hell.  1.7.  33  —  Oec.  4.8 

—  Hier.  7.2  —  Hom.  Pind. 
Esch.  -  Hdt.  5.67  —  Ar.  1. 
lyr.  —  Plat.  Leg.  799  A.  — 
[Plat.]  Epin.  980  B.  —  [Dém.] 
59.78,  formule  de  serment  reli- 
gieux. —  Décret  de  Priène,  du 
IP  S.  108.256  éd.  Hiller  von 
Gârtringen.  —  III  Macch.  5.  17 

—  Inscr.  grandiloquente  d'An- 
tiochus  de  Commagène  OGIS. 
383.104. 

è-iyepacipety  Cyr.  8.6.  rr  —  Hapax 

absolu. 
yépaç  =  -AixT,.  Rare  et  solennel  en 

attique.    —   Ages.   1.5   —  Lac. 

15.3  —  Hom.  Trag.  Hdt.  Thuc. 

3.  —  Ar.  parodie  ou  chœur.  — 

Isoc.  1.  Dém.  2.  Eschn.  1.  Plat. 

Aristt.  6.  Sept.  3. 
yspGuria.  D.    p.  42. 
*yepov(Tia  p.  43. 
yvjÀcxpsç  =  Aiocç.   Rare.  An.   Cyr. 

Hell.  —  Plat.  2.  -  Pol.  1.75.4 


yripaibi.  Pla.  Ages.  il.  15  bis  — 
Hés.  Pind.  Trag.  Hdt.  —  Hera- 
clite frg.  88  Diels.  —  Thuc.  1. 
Ant.  1.  —  Esch.  I.  145,  récit 
mythique.   —  Plat.   dern.   dial. 

—  Cf.  yîpxiiç. 
*yr\p6L(SKZVJ   p.  64. 

yXsjTÔç  ^=  TTuyy;.  PL  Equ.  7.  2  — 
Hom.  Hdt.  Hpc.  Aristt.  2. 

yvâfxMy.  Rare.  Mem.  1.4.5  —  Equ. 
3.1  —  Esch.  Thuc.  Lys.  Aristt. 

—  Inscr.  d'Iasos  5GZ)/.  5515.52 

—  Plut.  Luc. 

yyfjiuovt/.oç  Mem.  4.2. 10  —  Plat.l. 
àyvbifjLovsiv.  Rare.  Hell.  1.7.33  ~~ 

Dem.  2.  Com.  nouv.  Aqu. 
ày-JOiixotrvvri .  A. 
dyvatfXMV.  A. 
xvTiyvditxs-'jelv  Cyr.  4.3.8  —  Dion 

Cassius. 
aÙToyvwuovgtv  Hell.  7- 3-^  —  H^~ 

pax  absolu. 
(ipxyyyvMauv    Hipp.   4.  18  —  Ha- 
pax absolu. 
iiyoyvauo'jîiv     Mem.     2.  6.  21    — 

Dion  Cassius. 
eùyvajxwv.    aH.    Mem.    2.8.6    — 

Ages.  2.25  —  Andoc.  Eschn.  2. 

Aristt.  Pol.  Inscr.  hellén. 
Yiduyvoîixcùv  Symp.  8.  30  —  Hapax 

absolu. 
/xîyaXoyvMuwv  Oec.  21.8  —  Ages. 

9.  6  —  Hapax  absolu. 
[x£y(x).oyv(ti[xs(jvvn  Ages.  8.3. 
èiJL3yv(ii)(jL(a-j .  A. 
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éfxoyvùiuovsiv.  aH.  Hell.  Cyr.  Mem. 

Oec.  — Thuc.  i.  Dém.  1.  Eschn. 

1.  Aristt.  Pol. 
yvotionnP'  à.   p.  46. 
ycao-S-ai.  P.    p.  91. 
yopyôç.    P.    (et   yopyoxJvBxi^    p.  96. 
*ypoc(!^£Ùç  p.  36  et   i$i. 
yvfj.vrj'^sç  et  yvfxvijzoci  =  TreXrao'Tat- 

Pla.  An.   Cyr.    Hell.    —   Tyrt. 

Trag.  Plat.  1.    -   Hell.    Oxyrh. 

6.4.b. 
yvvar/MV.  H.   p.  68. 


âixv}p.(ùv  =  £7rto'Ta|ui£voç.  PI.  Cyr.  i . 
2.  12  —  Hom.  —  Démocrite 
frg.  197  Diels.  —  Plat.  Crat. 
398  B,  pour  l'étymologie  de 
(Jat'uwv.  —  Arr.  —  Ct.  di.aarip.uiv, 
fréquent  dans  Hdt,,  et  dcxtvoci 
Hom.  Pind.  Trag.  Hdt.  et  inscr. 
de  Trézène  du  V'  S.  5")'//.  792.  6. 

—  L'Antiatticiste  p.  80.  6  atteste 
à$-ripo<Ti)v-n  (on  corrige  en  a^avj- 
fxodûvyj)  dans  les  Mémorables  (3. 
9.  6  ?). 

xSa/ii.  PIH.  Cyr.  I.6.43  —  Soph. 

Hdt.  Pol. 
docipiovdiv.  PH.  Mem.   1.1.9  bis  — 

Trag.  —  Ar.  lyr.  —  Mén.  Pol. 

Luc.  Plut. 
ôaiç  =  t\Kùyj.a.  Pla.  Cyr.  4.2.37 

—  Hom.  Trag.  Hdt.  —  Ar.  lyr. 

—  Corn.  anc.  par.  —  Plat.  2. 
9xua^eiv,  au  sens  propre.  Mem.  4. 


1.3    —  4.3.10  —   Au  figuré: 

Hom.  Pind.  Trag.  Com.  anc. 
d$dp.oi.azoç,  d'un  cheval,  Mem.  4. 

1.3  —  Equ.   i.i    —  Au  figuré: 

Hom. 
*$xpiO(jia.   p.  43 . 
^affav/jjua.  H.   p.  69. 
ddnedcv.  PID.   p.  54. 
dacniç  p.  1 16. 
$(X(Taa^(xt.  PID.   p.  54. 
âà'jpe-j'jiç  p.  54. 
dtx'jfxôç  =  (Dopoç.  Pi.  Hell.   3.4.25 

—  An.  Cyr.  Oec.  —  Soph.  — 

Isoc.   10.27,  récit  mythique.    — 

Plat.  2.  Leg.  —  [Plat.]  2. 
$(xaps(^ôpoç.  I.  Cyr.  7.  5.79  —  Hdt. 
Soc<7pLOfopsiy  Cyr.  8.6.4  —  Esch.  — 

Cf.  àa.'ytioloyeu  Isoc.  5.  [Dém.]l. 
àa^Ck-nç,  =^  à^^evcç.  IH.  An.  4.  2. 

22  —  4- 4-  2  —  Cyr.  i.  6.  17  — 

2.  2.  14  —  Mem.  2.  7.  6  —  Hdt. 

Hpc .    Com .    moy .    1 .    .\ristt . 

Théocr.  Callim.  Pol.  Sept.  Diod. 

Pierre  de  Rosette. 
èmàa^ikeiiifj^ai.  I.  Cyr.  2.2.  15  — 

Hdt.  Luc. 
*$ti'kn,  sans  adjectif.  IH.  An.  Cyr. 

Hell.  —  Hdt.  Thuc.  2.  Aristt. 

Pol.   Sept.  —  Cf.  Thom.  mag. 
a'TTo^ctXtàv.  H.  p.  69. 
xaTa^îtXtav  An.  7.  6.  22  —  [Déni.] 

61.28. 
^eiTTViÇeiv.    Plah.    Cyr.    4.  5.  5    — 

Hell.  5.1.7  —  Mem.  1.2.  61  — 

1.3.7   —  Oec.  2. 5  —  Hom.  2. 
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Hdt.  Comédie.  —  Décrets  hel- 
lén.  113  bis  et  114.26  Inschr. 
von  Priene,  éd.  Hiller  von  Gàr- 
tringen. 

$£i(sioxiu.'trj.  H.  p.  69. 

*^ii(j^oLi  =  àzvj.  Ipah.  Cyr.  2. 
3.3  —  Hell.  6.  I.  16  —  Lac.  13. 
7  —  Oec.  12.  II  —  Hdt.  Hpc. 
Hérondas.  Soph.  1.  Plat.  1.  Cy- 
neg.  Inscr.  hellén.  Cf.  Solmsen 
Gloîîa  2.  p.  301  sq. 

^v/.x-vjTnf.io'j  Hell.  i.  1.22  —  Ha- 
pax absolu. 

^épr,  =  xpsiyYiXoç.   PL  Cyr.   1.3.2 

—  5.1.7  —  Hom.  (^ïi'ov:).  Hdt. 
(id.).  Trag. 

oz'jy.îvtcj  =  dsîv.  PH.  Mem.  1.2.50 

—  Equ.  5.4  -  Hier.  6.  14  —  7. 
12  —  HH.  Hés.  —  Com.  anc.  1. 
susp.  —  Plat  Leg.  808  D.  — 
Aristt.  Sept.  —  Noter  que  Xén. 
évite  le  présent  de  oeîv  ;  par 
contre  il  ne  connaît  que  le  pré- 
sent de  $s<jfxsù£rj,  à  l'exception 
de  é$£7u£-jasv  Hier.  7.  12. 

$£(n:67v'joç.  P.  p.  96. 

MyjjtxoTyjs  =  ^Tnixouxôç.  Pla.   Mem. 

I.  2.  58  —  Cyr.  2.  3.7  —  15  — 

8.  3.  5    —  Tyrt.  Trag.  Hdt.  — 

[Xén.j  A  th.  I.  4. 
ôiayy.v'ko'jaâui  An.    5.  2.  12   —  4. 

3.  28  —  Hapax  absolu. 
Oia-d(>ip£l(j^ai. 

3lûC-Bpi£lJ. 

oiT.-bpitT.xet'j. 


àioLtBpià^^îiv  An.  4.4.  10  —  Hapax 

absolu. 
dixirrjux.  L   p.  61. 
Six-xapr£p£iv. 

^idy.opo;.  Ih.  Lac.    1.5  —  Hdt.  — 

Pol.  Çdiiicy.6pr,)ç).  —   Cf.  Sixy.opriç 

Plat. 
$ioc(xT:à^.  P.   p.  96. 
àiixu.r.£p£<;.   Pia.  An.  4.  i.  18  —  7. 

8.14  —  Hom.  Trag.  Hpc.  Plat.  3. 
$ix-vjy.-ep£V£iv . 
dtxTiovztoç.    PH.    Hell.    6.2.  lé    — 

Esch.  —  Thuc.  I.  141.  3,  dise. 

de  Périclès.  —  Com.  Pol. 
*$iy.i:op£Ù£iv,  transitif.  An.  2.  5.  18, 

exemple  unique.    —  Cf.   -Kopeii- 

eiv,   transitif,  en    poésie,   Thuc. 

Plat. 
àixTzp£r.T,z  ^=   hzifxoç.   Pah.   Mem. 

2.  I.  27  —  Pind.  Eur.  Thuc.  2. 

[Dém.]  1.  Pol.  Sept.  2. 
^ta-caq^yjvtÇety. 
dia-zixy£'ij£iv. 
dix-zpoyjxi^-iv. 
dtxzretv  =  épfxàv.  Plh.  Cyr.  7.  i. 

30,   avec    var.    —    Trag.    Hdt. 

Aristt.  —  Cyneg.  6.  22. 
iix-/à.l^£u. 
àidxyua.   Pla.  Equ.  6.  13  —  9.  10 

—  Eur.  Hpc.  —  Ar.  Ntib.  668 

—  [Plat.]  1. 

didé'jxi,  poétique  et  éolien.  p.  114. 

$i£ipy£rj   =    xzeipy£iv.    PLiH.    An. 

3.1.2    —    Hom.    Pind.    Hdt. 

13 


Thuc.  3.  —  Plat.  dern.  dial.  — 
Aristt.  Pol. 

oi-epeuvririni- 

(ît-ïjy.etv. 

(îi-yjuepîûîtv. 

*$Uixtoç,  normal,  qui  est  en  bon  état. 

Cyr.  2.2.26  âp^ia.   $i-/.aiov,  op- 
posé à  des  innoi  a.àiY.01.  —  Hpc. 

articulations  10  Littré  4.  102  ài- 

yt.xiov  îyo'jtji  rô  aôiux. 
dixxiot-nç.  Rare.  An.  2.6.26 —  Cyr. 

8.8.13  —  Plat.  2.  —  I"  chap. 

du  Cynég. 
*$i}(.<x7ZYiç  Cyr.  2.4.8.  On  s'étonne 

que  $txix<7xriç  ait  été  ici  préféré  à 

xpizinç- 
âtveltr^at   =   7:eptcrzpi(p£ffBai .    Pa. 

An.   6.1.9  —  Symp.   2.8    par 

conj.  d'Estienne.  —  Hom.  Trag. 

—  Plat.  Euthyd.  294  E. 
■Kepi^ivila^ai  Symp.  7.  3. 
^tîrXaataÇetv.  aH.  Ages.  5.1  — Plat. 

Leg.  920  A.   —  Dém.  24.82  — 

Aristt.  Pol.  Sept. 
$a:).ovv.  h.  Hell.  6.5.19  — Aristt.  1. 

Nouv.  Test. 
àr.iôi.  PlaH.  Symp.  8.  9  —  Ages. 

2.  30  —  Lac.  1.9  —  Pind.  Trag. 

Hdt.  Gorg.  Com.  anc.  Isoc.  Isée. 

Plat.  Aristt.  Pol.  Sept. 
àiyjx.  PlaH.  An.  6.4.  11   —  Cyr. 

8.7.20  —  Hell.  1.7.34 —  Mem. 

4.4.8  —  Ages.  2.30 —  etc.  — 

Hom.  Trag.  Hdt.  Thuc.  Ar.  2. 
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Com.  Isoc.  1.   Plat.  Aristt.  Ar- 

chim.  Pol.  Sept. 
^tyo-yvoifxovelv . 
ii(ûy(jLÔi  =  ^£w|jî.  PH.  Cyr.  1.4. 21 

—  3.  3.  65  —  Trag.  Diod. 
âuMin.  P.  p.  92  et  124. 
dolepô;.  Pla.  Cyr.  1.6.27  —  Soph. 

Hdt.  Plat.  Aristt.  1. 

ÔÔAoç.  PlaH.  An.  5.6.29  —  Hell. 
7.  1.46  —  Hom.  Trag.  Hdt.  — 
Ar.  lyr.  sauf  P/.  1158  —  Isoc. 
Euag.  36  —  Plat.  Sept. 

$ohvv.  PIDh.   p.  54. 

dàloi<jiç  Cyr.  r.6.28  —  Hapax  ab- 
solu. 

(JavcfffS-ai  Symp.  2.8  —  Corrigé 
en  âivsia^xi. 

dopzvi(T-:iç.  la.  An.  1.10.17 —  Hpc. 

—  Ar.  Fesp.  103  dial. 
$ovfip.  pd.  p.  46. 
èoxj'KS.ïv.  p.    p.  88. 

$0\fKOÇ.    P.     p.  88. 

àfjàyp.y..  H.   p.  69. 

dpxTszevsrj     =    èii<fcijyîiv .     Rare . 

Hell.  2.  4.  16 —  3  •4-  15  —  Mem. 

2.  I.  16  —  Ages.   1.23  —  Plat. 

[Dém.]  2.  Luc. 
$p{jT:-:e<r^xi.  P.  p.  92. 
*dùvx(T^xi  p.  64. 
dxjvstv  =  iùsct^ixi.  PIH.  An.  2.  2. 3 

—  13  —Hell.  1.6.  21  —  Hom. 
Hés.  Trag.  Heraclite  frg.  16 
Diels.  —  [Eschn.]  2.32,  loi.  — 
Enée  7.  2  —  Aristt.  —  Pol.  inXiev 
(îùvavTo;.  —  Sept.  —   Cf.  tY.dù- 
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vctv.  [Hpc.J  régime  1.2  Littré  6. 
470. 
(îuo-c/TTi?  Hell.  5.4.31  —  Vect.  3.7 

—  Esch.  Aristt. 
^vié'kr.trjzoq  Cyr.  6.  1.47. 
^uo-S-îreJaS'at.  H.   p.  69. 

(Jyo-Çijoetv  ^   ^ctpéffiq   (p-puy.  PIH. 
Cyr.  2. 2.  8  —  Trag.  Hdt.  Hpc. 

—  Ar.  cf.  Hope. —  Aristt.  Mén. 
Diod. 

(Juo-wTTsto-S-at.  Rare.  Mem.  2.1.4  — 
Plat.  3.  Aristt.  1.  Aqu.  Luc. 

Swos'KJzrxi  =  ■/a.pi^ztj^a.i.  PlaH.  An 
Cyr.  —  Hell.  6.3.6  —  Mem.  3 
II.  13  —  Ages.  7.  7  —  Hier.  7 
9  —8.7  —  Oec.  5.15  —  Hom 
Hés.  Pind.  Trag.  Hdt.  —  Ar 
Eqil .  1225  y.ix^bip-r]70cuxv .  — 
Isoc.  Paneg.  26  —  Plat.  Aristt. 
Sept. 

Sixâ(Apeî7^xi  Cyr.  3.  3.6. 

$'àpnu.x  =  (îo\ocy.  PI.  Hier.  8.4  — 
Trag.  Hdt.  —  Ar.  lyr.  —Aristt.  1. 


iyyvoç.  H.   p.  69. 

e'y-y.ajOre^etv. 

sâoç  =  vsùiç  ou   xyxAtxx.    Rare  en 

prose.  Hell.   1.4.  12   —  Isoc.  2. 

Lyc.  1.  Din.l.  Plat.  1.  Pol.Inscr. 

hellén. 
é^sA-iv.  Cf.  B'eXctv. 
è^zAcviicç  Cyr.  4.  2.  1 1  etc.  —  An. 


4.  6.  19  —  6.  5.  14  —  Hell.  4.  8. 

10  —  Ages.  1.38  —  Symp.  8. 13 

—   Lac.    13.7   —   Hier.    11.  12 

(sS-s/aufTtMç)  —  Hapax  absolu. 
ziâévxi  p.  64. 
dxxTîx.    Rare.    Mem.    3.  10.  i   — 

Plat. 
sihxptynç.    laH.    Cyr.    8.5.14    — 

Mem.    2.  2.  3   —   Hpc.   Isoc.  2. 

Plat.   Aristt.    Pol.    Sept.    Inscr. 

hellén. 
zhxt  p.  69. 
sip-Azr,.  Pla.  Cyr.  3.  i.  19  —  Mem. 

2.1.5   —    Hdt.    Eur.   Thuc.  1. 

[Plat.]  1.  [Dém.j  1. 
-su  (ace.  plur.  en)  p.  81. 
*£t(Ttêa-3"a£   =  eitTfépeiv.    PI.    Hell. 

I.  3.  19  —  Hom.  Hdt. 
éy.x-epx/Aç   Cyr.   4.6.4    —    Hapax 

absolu. 
è/.syjtpix.  aH.  Hell.  4.2.  16  —  5. 

2.2  —  Thuc.  —  Ar.  Pax  908, 

avec  jeu  de  mot.  —  Pol.  Inscr. 

hellén.  Pap. 
èxBh^eu.  H.   p.  69. 
èyLY.xyyjiXtvj .  Rare.  Symp.  i.  16  — 

Aristt.  Wïc.  7.  8. 
èy.^ripi)S(7^xr.  H.    p.  69. 
'éxnxylc;.  P.   p.  92. 
f/.Tr/£&)ç.  PD.   p.  36. 
é/.-ziyîiv. 
eXestv  p.  156. 
aaiÇêtv.  P.   p.  96. 
ily.oç  =  rpaxjixx.   PIDaH.    Equ.  5. 

I    —   Iliade.   Trag.    Hdt.    Hpc. 


—  i8o  — 


Thuc.  1.  Dém.  2.  —  L3S.  3.41, 
dans  le  voisinage  de  zpuxjfjux.  — 
Plat.  2.  —  Mén,  Georf;os  50  — 
Miracles  d'Epidaure  Syll .  802. 
114  et  803.38  et  43  —  Pol. 
Sept. 

ilitolxj^ai.  PI.  Equ.  1.4  —  5.  i  — 
Eur.  Hpc.  Aristt. 

iXkoi'JO^iy.ai  p.  43. 

'éfjLfxsvsç.   Rare.  Cyr.  3.3.52  —  55 

—  8.  I.  29  —  Plat.  dern.  dial. 
èfxneSopxsiv.    Rare.    Lac.    15.7    — 

Hdt.  4.  201    —  Décret  athénien 
de   363   Syll.    ior.79    è[j.T:]e^op- 
y.yjffw  V77  TÔv  âiix. 
èfxTiedov-j  =  rnpeiv.  Pah,  An.  Cyr. 

—  Hell.  3.4.6  —  5- 1-32  —  Ages. 

1.  12  —  Eur.  —  [Xén.]  Ath.  2. 
17  —  Ar.  Lys.  233  et  234  par. 

—  Plat.  Pkedr.  1  et  Leg.  3  — 
Pol.  29.9.4  Schweighâuser  — 
Dion  Cass. 

êuTiOÂri.  P.    p.  97- 

èufepriç  =  cpLoioç.  Plah.  Cyr.   5.5. 

3 1    —  Trag.    Hdt.    —  Ar.    cf. 

Hope.  —  Com.  Aristt.  Thcophr. 
i:po<7eixfep7iç  Symp.  4.  19  —  Trag. 

Hdt.  Aristt.  Diod. 
è(x-<fpovpoç. 
è[jLfv<7ioûv  Lac.   3.4  —   Hpc.  Lex. 

2.  19. 

évcxyxAxv .  H.  An.   1.2.28  —  Diod. 

14.27. 
iifxvtiv.  lah.  Mem.  2  2.  12  —  Hdt. 

—  Gratines,  au  moyen.  —  Di- 


phile.  —  Din     2.9  —  [Plat.Jl. 
Pol. 
iv$vva(Treùeiv.    Pla.    Hell.    7.1.42 

—  Esch.  Hpc.  Plat.  1. 
svexcv.  H.   p.  69. 
£v5a.  L  p.  61. 

ev^eoç.  Pa.  Symp.    i.  10  —  Trag. 

Gorg.  Plat.  Aristt. 
èvrélleT^tzi  =  xeXeûetv.   PIH.  An. 

5.  r.  13  —  Cyr.  3.3.40—  4.2. 

12  —  5.3.46  —  5.4.2  —  5.5. 

3  —  Pind.   Trag.   Hdt.  Plat.  3. 

Enée.  Pol.  Sept.  Inscr.  hellén. 
i:pc<T£VT:é'kXe(jBai    Cyr.    4.  5.  34    — 

Pol.  —  Pap.  du  11=  S.   Tek.  L 

58.52. 
êvzohô  =^  rà  Tzpoaxa.yPév.  PIH.  Cyr. 

2.  4.  30   —    Pind.    Esch.    Hdt. 
Sept.  Inscr.  hellén.  Pap. 

évtpér.îd^at  =  ÊTTtjueXîcS-at.    PaH. 

Hell.   2.  3.  33  —   Hom.   Soph. 

Théogn.    Plat.  2.    Sept.    Nouv. 

Test. 
evT/5u(pàv.  H.  Hell.  4.1.30 —  Mem. 

3.  II.  10  —   Mén.  4.231    Mei- 
neke. —  Sept.  Diod.  Nouv.  Test. 

—  Eur.  --=r-  se  railler. 
èlaïuciz'eiv.  D.  p.  36. 

è^alaioç  =  txlaxpôi  ou  ttoXûç.  PIH. 
Hell.  4.3.8  =  Ages.  2.4  — 
Hell.  5.4.  17  —  Oec.  5.18  — 
Hom.  Esch.  Hdt.  Hpc.  —  Plat, 
dern.dial.  —  [Plat.j2.  Pol.  Sept. 
Diod. 


i8i 


é^x-Koitscj.  P.  Cyr.  4.3.3.  — Trag. 

—  Ar.  cf.  Hope.  —  [Aristt.J  1. 
Plut. 

è^aô,aT.dt,ziv .  P.  p.  88. 
eça/tÇsiv   ou    é^oùieiv.   Rare.    Oec. 
II.  18  —  Ar.  Nub.  32. 

é^âurr^sç.  IdH.  Hell.   3.4.3  —    '2. 

3.9]  —  Hdt.  —  Miracles  d'Epi- 

daure   Syll.    803.56   —    Aristt. 

Pol.  Sept.  Inscr.  hellén.  Pap. 
èlcxT.uaioz.    laH.    Hell.    6.4.33  — 

Equ.  9.4  bis.  —  Hier.   10.  6  -- 

Hpc.  —  [Xén.]  Ath.  3.5—  Pol. 
sla-tvat'wç.  la.  Hell.  1.6.28  —  Equ. 

9.5  —  Thuc.  svt.  —  Hpc. 
è^azrjxç.  PIDah.   p.   54. 
ê^xpéay.s<72;xi.    Rare.    Oec.   5.3    — 

19— Eschn.  3.  116  —  [Dém.]2. 

—  Epicure   81.  i    conj.    d'Use- 
ner. 

è^sf/.x^îu.    Rare.   Cyr.    1.6.39   — 

Hier.  i.  38  —  Trag.  —  Ar.  Equ. 

230. 
é^-ép-îu. 
£^i^io'j7^xL.   Rare.    Hell.  2.4.  8  — 

Isoc.  Panalh.  43. 
ii-iKot.'jy.efjhix.i.. 
è^i-mhç.  Pla.  Oec.  10.3  —  Trag. 

Hdt.  Hpc.  Isoc.  2.  —  Plat.  dern. 

dial.  —  Aristt.  1.  Paus. 
i-r-xyxll-oBrai. 

èz-auà^bxi. 

è~-apr,ytLv. 


cZxorcL   p.  151. 

éz-i  p.  61. 

eîTêffS-at.  PIDa.  p.  55. 

earj/ùry;;.  Rare.  Oec.  11. 4 — Thuc. 

I.  9.  2  —  Sept.  Job  20.  26  —  Cf. 

ëvrr,lvç  Trag.  Hdt.  Isoc.  Pol. 

ézi-yspxipeLV. 

ér.i-oxd/ilsvîcBati. 

éTii^sriç  =  èv$v/iç.  Rare.  Cyr.  8.7. 

12  —  Plat.  —  [Dém.J  10.  36  — 

Sept.  2. 
è-niôciyfjLx  ^Tvxpd^siyfxx.  Rare.  Cyr. 

8.2.15  — Mem.  4.4.12  —  Symp. 

6.6  —  Ages.   9.6  —  Dém.  20. 

142  —  [Plat.]. 
èniévvvfjBai.    PI.    Cyr.    6. 4. 6    — 

Hom.  Pind.  —  Hdt.  4.  64  —  7. 

139  —  Cf.  p.  102. 
ÈTiiBalx-riSts;.   Rare.  Hell.  3.  i.  13 

—  3.4.28  —  4.8.1  —  Thuc.  1. 

Plat.  1. 
im^xldruoç.  IH.  Hell.  3.  i.  r6  — 

An.  5.5.23  —  Hdt.  Thuc.  — 

Plat.  Leg.  704  D.  —  Pol.  Inscr. 

hellén.  Pap. 
èpiY.aipicç.  d.  p.  37. 
ézuelaBai.   PlaH.   An.   Cyr.   Hell. 

Oec.  Lac.  —  Hom.Théogn.  Hdt. 

Ar.    Thuc.     Isoc.   1.     Plat.   3. 

[Dém.J  1.  Aristt.  Pol.  Sept. 
èûi-Kv^riç  =  Xa/zTCpô;.   aH.  Hell.  5. 

I.  36  —  Isoc.  Paueg.  139  — Pol. 

svt. 
èr.i-lrjç. 


l82   — 


ém/.oyil^ea^xi   =    (JxeTrT-u^at.     iH. 
Hell.  7.  5.  16  —  Hdt.  7.  177  — 
[Plat.J    [Dém.]    Epicure.    Pol. 
Sept. 
èntuxyix  p.  115. 

£niijélr)fxa.    Oec.   4.4  —  7.  22  bis 

—  7.  37  —  Hapax  absolu. 
eïr£U£/>)Tt/c5ç.  Rare.  Oec.   12.  19  — 

Plat.  1. 
èzinedoi  =  ôixocXoç.  aH.  Hell.  6.4. 

14  —  7- 1.29  —  7- 4- 13  —  Plat. 

Arist.  Cyneg.  Pol. 
êm-'Rére'jBai. 
èmppnroi  =  âztf^oç.  Rare.  Oec.  4. 2 

—  Philostr. 
eTTt-aaTTetv. 

èm(ji[jLovv.  Terme  technique,  Hell. 

5.4.50  —El. 
eTrto"7rep/6);  =^  Tayeù)ç.  Cyr.  4.  i.  3 

—  Hapax  absolu.  —  Cf.  è-Kiu-Ksp- 
Xriç  Aristt.  et  Enée  26.  10. 

éniffTocaia.  H.  p.  70. 

£7rtaT/3a&)v    =   iTAdrdatvoi .    PlaH. 

Oec.  svt.  —  An.  2.  1.7  —  Cyr. 

3.3.9  —   1.5. II   —  Hipp.  4.6 

—  Hom.  1.  Trag.  Hpc.  Thuc. 

—  Plat.  svt.  —  Aristt.  Sept. 
averrto-T^^uftiv  =  aTrctjOo;.  Plah.  Hell. 

6.2.32  —  Mem.  Oec.  -    Eur. 

Hdt.    Hpc.  Thuc.    Plat.    Aristt. 

Symm. 
dveritcmucjv'jn  =  àfxaBix.  a.  Mem. 

3.9.6  —  Oec.  2Q.2  —  21  — 

Thuc.  1.  Plat.  [Aristt. ]  1. 
crtoraXeûî  et  iitivzoha^fipcç  p.  152. 


èmcTTpsrp-nç  =  êunsipoç.  Rare.  Hell. 

6.3.7  —  [Aristt.]  Plut.  Den.  Hal. 
èr.i-ff(ficczz£iv. 
èm-:ocxrr,p.  d.  p.  46. 
ini-xocpiç. 
è-i\px/.cil^£iv .   Rare.  Symp.  2.26  — 

Ar.  Pax  1 141  —  Luc.  Héliod.  — 

Cf.  p.  106. 
èni^cycz  =  èT:oyei$i(7roç.  Rare.  Lac. 

14.7   —   Plut.  —  Esch.  --=  qui 

blâme. 
èpamyp7i[ji.<xzcç.  Rare.  Mem.  1.2.5 

—  Philostr. 

èpdo^ic;  -^  Yi^iiç.  Pa.  Mem.  3.  lO.  3 

—  Symp.  8.  36  —  Simon.  Esch. 
Plat.  3. 

èpyu'kiîov  =  Qx-eitoq.  laH.  Cyr.  5.3. 

47  — Hdt.  Thuc.  Plat.  1.  jPlat.] 

2.  Sept. 
èpya.ftxiip.  d.  p.  46. 
èpydTnç-   PlaH.   Cyr.    Hell.    Mem. 

Oec.    Hier.  Vect.   —   Trag.   — 

Heraclite  frg.  75  Diels.  —  Hdt. 

Dém.  1.  IDém.J  1.  Isoc.  1.  An- 

doc.  1.  Plat.  Mén.  Aristt.   Sept. 

Pap.  Nouv.  Test. 
èpyùi$-/ii  =  i-nimvoi.  laH.  Mem.  i. 

3.6    —   2.6.9   ~"   Hpc.   Lsoc. 

[Plat.j  1.   Aristt.   —  Inscr.  hel- 

lén.  OGIS.  5.13  —Plut.  Luc. 
iptinsiv  =  /.orBaipei-j.  Plh.  Cyr.  7. 

4.  I  —  Hom.  Soph.  Hdt.  —  Pol. 

I.  42.  10  —  Plut. 
ipevvâv  =  ÇyjTeiv.  PlaH.  Cyr.    1.2. 

12  —  Symp.   8.  39  —  Lac.  7.6 


-  i83  - 
—  Hom.  Pind.  Trag.  Hdt.  Ant.      è^ép-erj.  PD.  p.  27. 


—  Dém.  25.61  t'ocuvàv  v.xi  i^r- 
t££v.  —  Plat.  —  Inscr.  de  Mylasa, 
de  367  Syll.  95 .  40  —  Pol.  Sept. 
Pap. 

dizpev'jd'y^xt.    aH.    Hipp.    4.5    — 

Corn.  moy.  3-370  Meineke.  — 

Plat.  L\ristt.j  Pol.  Sept. 
ot£p£-j'jr}zr,ç  =  rj-étoT.bq.   Cyr.   5  •  4-  4 

bis  —  6.  3.  2  —  Hapax  absolu. 
-pcioi-j'jd'j'bon.  Rare.  Lac.  13.6  — 

Onésandre. 
T.pooupîvjy.a'^ui.  H.  Cyr.  5-  4-  4  — 

Diod. 
èp-nao'j^j  =  T.op^siv.  PlaH.  Hell.  5. 

3 .  27  —  Ages.  1 .  20  —  Hipp.  4. 

18  —  Pind.  Trag.   Hdt.  Thuc. 

—  Isoc.  Paneg.  107  —  [Lys.j  2. 
37  —  iDém.j  44.  48  —  An  doc. 

—  Plat.  dern.  dial.  —  Pol.  Sept. 
Plut. 

épurrjsùei-j  PldaH.  An.  5.4.4  — 
Mem.  I.  2.  52  —  Oec.  1 1.  23  — 
Trag.  —  ;Hpc.j  régime  i.  4  Littré 
6.  47e  —  Thuc.  1.  Ant.  1.  Plat. 

—  Philyllios  2.  862  Meineke, 
dans  un  frg.  qui  a,  selon  PoUux, 
une  couleur  dori<nne.  —  Mira- 
cles d'Epidaure  Syll.  802.  88 
r.puày-va-.  —  Aristt.  Sept. 

ipuri'j-it:.  Plah.  Cyr.  i.  6.2  —  An. 

svt.  —  Pind.  Esch.  Hdt.  Gorg. 

Plat.  Aqu.  Symm. 
ipwnvEict.  aH.  Mem.  4.  3. 12  —  Plat. 

Aristt.  Sept. 


y.a^épT.îi-J   p.  28. 

*épr.ez6y.  PIH.  Mem.  1.4.  11,  les 
bêtes,  par  oppos.  aux  hommes. 
Ainsi  dans  Hom.  et  Pind.  —  De- 
puis Hdt.  le  sens  se  restreint  ; 
ipTis-o'j  est  opposé  svt.  aux  oi- 
seaux, et  il  désigne  aussi  spécia- 
lement l'animal  rampant,  cf.  Hdt. 
4.  183,  kr.  Av.  1096  et  Sept. 
passim. 

ipperj.  Pda.  p.  24. 

èpvBpaivîfj^xi.  H.  Cyr.  1.4.4  — 
Aristt.  Théophr.  Symm. 

êpvx-i'j  =  tîpytvj.  PIH.  An.  3. 
I.  25  —  Hom.  Esch.  1.  Soph.  2. 
Pind.  2.  Hdt.  [Aristt. J  —  Pol. 
frg.  108  Hultsch. 

aTTspù/.etv.  Pldh.  An.  5.8.25  — 
Mem.  2.  9.  2  bis  —  Oec.  5.6  — 
Hom.  Soph.  Hdt.  [Aristt.]  — Pol. 
16.  1.3  —  Plut.  Lyc.  19,  dans  la 
bouche  d'Archidamidas. 

îpvux  =^  jpovptc'j.  PIH.  An.  Cyr. 
Hell.  2.  Mem.  Oec.  Vect.  — 
Hom.  Hés.  Trag.  Hdt.  Hpc. 
Thuc.  —  Plat.  Leg.  681  A.  — 
Aristt.  1.  Enée.  Pol. 

épvu'Aq.  PaH.  Mem.  3.5.25  -  An. 
Cyr.  —  Hés.  Eur.  —  Ar.  Thesm. 
871,  rôle  d'Euripide.  —  Aristt. 
Pol.  II  Macch. 

£/3yuvor/;;.  H.  Cyr.  6.  i.  23  — 
Aristt.  Pol. 

ti  P-  53- 
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éa^Xôç.  P.  p.  92. 
é'jnîpivoç.  H.  p.  70. 

|7T£     p.     51. 

ë(j(o  et  ÊTwS'ev  p.  80. 

ÉTCtjuaÇetv  =  Tra^ao-jcîuaÇstv.  PLiH. 

Cyr.  3-^5  — Lac.  2.7  — Apol. 

8.   —   Hom.  Tiag.  Hdt.  Thuc. 

Dém.  2.  Andoc.  1.  Plat.  1.  Enée 

Pol.  Sept. 

eù^t'a.  Ph.  An.  5.8.  19  —  Cyr.  6. 
r.  lé  —  Hell.  2.  4.  14  —  6.  2.  29 
—  Pind.  Esch.  —  Protagoras  frg. 
9Diels.  — Ant.  —  Plat.  Leg.'^6î 
E.  —  Aristt.  Pol.  Sept.  1.  — 
Pierre  de  Rosette  OGIS.  90.  11. 

tvàioi.  PI.  Hell.  1.6.38  —  Pind. 
Hpc.  Théocr. 

£ue>.7rtç.  PaH.  An.  2.  i.  18  —  Ages. 
8.  2  —  Esch.  Thuc.  Plat.  Aristt. 
Pol.  Sept.  Diod.  Luc.  Plut. 

£\i-^a.p<rt):. 

eùBmixcaùvY].  P.  p.  97. 

ev-y.Xe-nç. 

evxpivziv  Hell.  4.  2.  é  —  Hapax  ab- 
solu. 

evA-pivrii.  la.  p.  61. 

evuâpeia.  Pla.  Oec.  5.9  ~  Trag. 
Hdt.  Plat.  Aristt. 

ev[j.éveia.  PLih.  Apol.  7.  —  Soph. 
Hdt.  Thuc.  1.  Plat.  2.  Lys.l.  (?) 
Théophr.  Sept  1. 


£vp.îvr,ç.  A. 

eùuevt^eff^at  Cyr.  3.3.22  —  App. 

El. 
eùvy;   =   xXfV/;.    Piah.    Cyr.    Hell. 

Mem.   Oec.   Symp.    —   Hom. 

Trag.   Hdt.   Thuc.   —  Ar.   cf. 

Hope.    —  Isoc.  Pauath.   211  — 

Plat.  3.  Cyneg. 
£Ù7T£T£ta.    PLi.   Oec.   5.5    —   Eur. 

Hdt.  Hpc.  Plat. 
EÙTTîTyîç  =  pxdioç.  PIH. Cyr.  4.3.13 

—  5.2.3  —  Oec.  12.  14  —  Equ. 
6.  16  —  Trag.  Hdt.  Hpc.  Plat. 
Aristt.  Pol.  Plut.  —  £Ù7r£T6)ç,  qui 
est  courant  dans  Xénophon,  sem- 
ble moins  étranger  à  l'attique. 

cUT£/.voç.  Pa.  Lac.  1.8  —  Trag. 
Aristt.  —  Epithète  de  Latone 
dans  une  inscr.  du  IIP  S.  OGIS. 

53-4- 
evzvyn[/.a.  PaH.  An.  6.  3.  6  —  Hell. 

4.5.9  —  Symp.  4.54  —  Eur. 

Dém.   A.    Plat.    2.    Aristt.    Pol. 

Inscr.  hellén. 
ev-oXexzoç. 
ivr^poQÙvn    =   iniovr, .    PH .    Cyr. 

Mem.  Oec.  Symp.  Ages.   Hier. 

Lac.  Apol.  —  Hom.  Pind.  Trag. 

—  Plat.  Titn.  80  B.  --  Prodicos 
Sept. 

eû-yapiç. 
evypr.ato;.  H.   p.  70. 

è<f-r,-<£iv. 

c(P5^(aÇjcr5«t.  IH.  Hell.    1.6.  I2  - 


-   185  - 


Pol.  Sept.  —  Hdt.  et  Diod.  à 
l'actif. 

c  'éz>ch:.  H.   p.  70. 

éoodzi-rj.  PaH.  Hell.  2.4.24  —  5. 
3.22  —  Cyr.  8.6.  16  —  Trag. 
Ar.  1.  Tinioclès.  Pol.  Sept. 

éypiô^jcoç  Symp.  4.  3  —  Hapax  ab- 
solu. —  Oïl  ne  trouve  point  d'ad- 
verbes comparatifs  en  -ôvm;  dans 
la  prose  attique. 

èyppaivîiv  =  u.i'Jîïv.  PH.  Ages.  II. 
5  -    Soph.  Sept.  Plut.  El. 

èyypiz.  ah.  An.  Cyr.  —  Hell.  3.1. 
1 5  —  Equ.  4.2  —  Ages.  G.  6  — 
Thuc.  Isoc.  2.  Pol.  Plut. 

-îwv  (gén.  plur.  en)  p.  79. 


i;r.u.i(oua.  =  diy.r..    Rare.  Hell.   3.1. 

9    —    Plat.    Leg .    764    C.    — 

Luc. 
Iwypecj.  PlaH.  An.  4.7.22  — Hell. 

1.5.  14  —  2.  1.31  —  5-4-5^-'  — 

Hom.  Hdt.  Thuc.  Isoc.  1.  Plat.  2. 

Pol.  Sept. 
Cooô,-.  PID.  p.  55. 


•/:iSàv.  PaH.  Cyr.  8.7.6  —  Hell.  5. 

4.  32  —  Oec.   I.  22  —  Lac.  2.  2 

etc.  —  Hom.  Hés.  Trag.  Thuc. 

Cratinos.    Eschn.   3.    [Dém.|  3. 

Plat.  Aristt.   Pol.  Inscr.  hellén. 
dvr.^à'j.  P.  Cyr.  4.6.7  —  Trag.  — 

Ar.  lyr.  —  Plat.  Leg.  666  B. 


£9/;/3àv.  PL  Cyr.  6.  i.  12  —  Trag. 

Hdt.  " 

Y,^à<j/.ecj  =  -nl^xv.  PL   An.  4.  6.  I 

—  7.  4.  7.  —  Eur  Anth.  Hpc. 
■/î/Syj.    Pa.  Mem.  2.  i.  21   (ra  di/.oc 

as'  r,l3rjç  d.  p.  39)  —  Hom.  Hés. 

Pind.    Trag.    —    Thuc.     2. 46, 

dise,   de  Périclès  —    Ar.    Corn. 

anc.  Eschn.  Aristt. 
■nysfxoysvîiv  =  rysiaBai.  Pla.  Ages. 

1-3  —  Vect.  5.7  —  Hom.  Hes. 

Pind.  Hdt.  Thuc.l.  —  Ar.  Pax 

1093,  hexam.  —  [Dém.j  2. 

av/jîcejv.   LiH.   An.   6.4.3   —   5  — 

Hdt.  Ant.  1.  Din.  1.  —  Lys.  1. 

susp.   —  [Dém.]  2.  —  Plat.  = 

revenir.    —   Aristt.    Pol.    Sept. 

Diod. 
êrrixsiv.  PIH.  Vect.   1.5  —  Hell.  2. 

2.  3    —    Trag.    Hdt.    Thuc.  1. 

[Plat.j  2.  Aristt.  Théophr.   Pol. 

Sept.  1.  Plut. 
è^rr/.zfj.    Pa.   Lac.    12.  5   —  Soph. 

Thuc.  1. 
HaS-flXêtv.  A. 
i:epiri-/.siy.   L   Cyr.  4. 6.  6  —    Hdt. 

Plut. 
rpoYiY.srj.    Rare.    Hell.    7.1.23   — 

Thuc.l.  Dém.  2.  Aristt.  Cyneg. 

Plut. 
i:po07}y.trj.  A. 
yîXt'jSarTS^.   Ph.    p.  100. 
r.hoiiv.   Lah.   Oec.    19.  18  —  Hpc. 

Plat.  1.  Aristt.  Théophr. 
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Thusfjsiietv.  Pa.  Hell.  5.4.3  —  Oec. 

4.  2  —  Trag.  Isoc.  2.  [Dém.]  1. 
$tin[JL£pexjetv.  a.  Cyr.  7.5.53  —  86 

—  Hell.  5.4.3  — Oec.  11.  18  — 

Ages.   8.2  —  Isoc.  1.   Eschn.  1. 

Plat.l.  Aristt. 
(Xuv7juêjoev£(v.   a.   Mem.    1.4.  i    — 

Isoc.  1.  Plat.  2.  Aristt. 
(7-jv$:Yi[x£p£veiv  Symp.  4.44  — Aristt. 
iiyiipivàq.  lah.  Cyr.  1.6.43  ~  ^•^• 

18    -  Oec.  20.8—  Hpc.  Ar.  1. 

Plat.  1.  Pol.  —  Oec.  21.3  il  faut 

adopter  la  correction  d'Estienne 

ifxsprjov:  pour  rjfxspîovç  des  mss. 
Yi[j.£po<jy.onoç.  Plah.  Hell.   1.1,2  — 

Trag.  Hdt.  Ar.  Enée. 
ihpiiTeAYiç.  P.  p.  88. 
riv  p.  78. 
^vioyçîl-j.  IDa.Cyr.  6.1.29  —  iMem. 

I.  I.  9  —  Equ.  7.  10  —  Hdt.  — 

Inscr.  de  Damonon,  de  400  env. 

SGDl.   4416.  8.  dvioyjo-^  etc.  — 

Ar.  1.   Plat.  2.  —  Cf.  v^vtox^uctv 

Hom. 
•nvioxoç-  Pa.  An.  Cyr.  Hell.  —  Hom. 

Pind.  Thuc.  —  Ar.  dial.  1.  et  lyr. 

1.  —  Plat.  [Isoc]  1.  Sept.  2. 
ïiîtyjTyj;   Cyr.    1.6.  16  ^^imzoci,  var. 

d/.£<izou.  —  Batrachomyomachie 

184  —  Cf.  TJTTvjaao-S^at  Ar.   frg. 

28. 
ripéfxa.  aH.  p.  70. 
ifipepLoiioii.  H.  p.  70. 
T^ptixciv.  laH.  p.  70. 
i^peixévxepoi.  H.  p.  70. 


T^p£[jLioL.  H.  p.  70. 

vjjoejtxtÇetv.  H.   p.  70. 

xarnp£[xîi^£rj  p.  70. 

ri^^uy^di^Eiv  =  rjayyîav  ty(£iv.  PlaH. 

An.   5.4.  16  —  Trag.  —  Phéré- 

cide  hist.  frg.  60  Mûller  —  Hpc. 

Thuc.    Isoc.  1.    Plat.  3.    Aristt. 

Sept, 
rjcôv  :=  atyta/éç.  PI.  Hell.  I.I.5  — 

Hom.  Esch.  1.  Hdt.  Aristt.  1. 
•àtùç  p.  79. 


^àxoç.  PI.  Cyr.  8.7.  10  —  Symp. 

4.  3  I  —  Hier.  7.2  —  7  —  Hom. 

(5wzo;)  —  Trag.  —  Hdt.  (3-&j- 

/.oi)  —  Ar.  lyr.  —  Cratinos  he- 

xam.  —  Plat.  2. 
S-à/ajucç  =  ^wjuâtiov.  Pldalî.  Hell. 

3.3.2  bis  —  Oec.  9.3  —  Symp. 

9.  2  —  Lac.  3.5  —  Hom.  Pind. 

Trag.  Hdt.  —  Sophron  frg.  12 

Kaibel  —  Ar.  Lys.  593  —  Sept. 

1.  Aqu.l.  Plut.  El.  Luc. 
5aÀta  =eùwxt«.  PL  Hier.  6.  2  — 

Hom.  Pind.  Trag.  Archil.  Hdt. 

—  Ar.  lyr.  —  Plat.  1. 
5àXXfiv.    Pah.    Mem.    2.1.33    — 

Symp.   2.25    —    Vect.    1.4  — 

Hom.  Hés.  Pind.  Trag.    —  Ar. 

lyr.  —  Plat.  Sept. 
5ofX7reiv.  PH.  Cyr.  5.  i.  1 1  —  Hom. 

Hés.  Pind.  Trag.  Ar.  Sept.  — 

Inscr.  hellén.  OGIS.  194.5. 
^aknoi  =   /.ocvfjLX.    PI.    An.    C.vr. 


Mem.   Oec.  Vect.  —  Esch.   — 
Ar.  lyr.  —  Hpc.  iPlat.j. 
3"aua  =  -zc/ld/Aç.  Pa.  Cyr.  8.  8.  12 

—  Mem.  2.1.22  —  Hom.  — 
Ar.  cf.  Hope  —  Isoc.  1.  Plat. 
Enée. 

3raatÇ£tv.   Pa.  Cyr.  7.3.2  — Hell. 

5.4.29  —  Hom.  Empéd.  Soph. 

Plat.  3. 
^xiLcjoL  =  7r3/Xâ-/.iç.  PI.  An.  4.  I.  16 

—  Mem.  3.  1 1.  16  —  Oec.  3.  4 

—  Equ.  10.7.  —  Pind.  —  Ar. 
lyr.  —  Hpc.  lieux  de  l'homme  14 
Littré  6.  306. 

S'avarcûv.  PlaH.  An.  2.6.4  — 
Cyr.  7.  5.  3  I  —  Hell.  2.3.  15  — 
51  bis  —  Oec.  14.5  —  Trag. 
Hdt.  Ant.  1.  —  Plat.  Leg.  — 
Aristt.  Pol.  Sept.  Nouv.  Test. 

zrxppsùéoç  p.  160. 

Bxppcq  OU  ^àpao:;  =  xvâpsix.  PaH. 
An.  Cvr,  Hell.  Mem.  Hier.  Ages. 
Hipp.  —  Hom.  Trag.  Thuc.  Plat. 
Aristt.  Énée.  Pol.  Sept.  —  Cf. 
Wackernagel,  Hellenistica  p.  15. 

^ctppvvivj  =  TTocpo'^ùvsiv.  Plah.  An. 
I.  7.  2  —  Cyr.  4.  2.  18  —  19  — 
5-  3.  47  —  6.  3.  27  —  Hom. 
Trag.  Hdt.  Thuc.  Sept.  1. 

si'jy.'ba.ppii'jtrj  Cyr.   5.4.23  —  Plut. 

napy-^appùysiv.  a.   An.  Cyr.  Hell. 

—  Thuc.  Plat.  IV  Macch. 
îv^ocp<7V]:  -==  dvàptio;.  PH.  Hell.  7. 

1.9  —  Ages.  II.  10  —  Hipp.  4. 
II  —  HH.  Trag.  —  Diphile  frg. 
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III  Kock.  —  Aristt.  —  Sosylos 

Hermès  41.  103  —  Sept.  Diud. 
B^sacpoi  p.  43. 
*^£letv,  de  nbiis  inanimatis.  Mem.  3 . 

12.8  —  Oec.  4.13  —  Hier.  1.30. 
^iaèliOTt.  H.   p.  70. 
w£|tji£Àtoyy.  H.   p.  70. 
^soaé^ua.  H.  An.  2.  6.  26  —  [Plat.] 

2.  Sept. 
3-£5<T£/5y;,:.  PlaH.  Cyr.  Mem.  Ages. 

^  Trag.  Hdt.  —  Ar.  1.  lyr.  et 

PL  28  —  Plat.  Sept. 
^epxTievux.    la.    Cyr.    5.5.28   — 

Hpc.  Plat.  Aristt.  1. 
^zpxr:--jrr,p.  d.   p.  46. 
*3-£^iÇ£jv.   Hell.  7.2.8  et  Oec.  18. 

I  ^  moissonner.  An .  3 .  5 .  1 5  et 

Oec.  5.9=  passer  l'été.  Dans  ce 

dernier  sens  Aristt.  H. A.  8.12.2. 
^epi(Tp.ig.  H.   p.  70. 
^spfj.ix(jia.  IH.  An.  5.  8.  15  —  Hpc. 

Aristt.  Théophr.  Sept.  Diod. 
3-C7UÔ;.  PldaH.  Cyr.  1.6.6  —  Hom. 

1.  Pind.  Trag.  —  Démocrite  frg. 

266   Diels.  —   Hdt.   —   Statuts 

des  Labyades  S  GDI.   2561.   C. 

î<)z£2r!xôç.  —  Cratinos.  Andoc.  2. 

Lyc.  1.  —  fDém.J  23.62,  texte 

de  loi.  —  Plat.  1.   [Plat.]  2.  — 

Aristt.  Resp.  Ath.  4.  i  et  7.  i  — 

Sept. 
B-nysiv.  P.  p.  92. 
*Byil£iai  = '/vvoû/.eç.  Pd.  Lac.   I.4 

—  Esch.  A^.  1671  —  Eur.  Andr. 

181  —  Code  de  Gortyne  X.  51 
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et  53    ^rthioti  opposé  à  eoaevêî. 

—  Cf.  Testament  d'Epictète  de 
Théra  SGDI.  4706.  95  et  96  ^r,- 
leta  (texva)  opposé  à  epaevat. 

5-/7 jO  =  ^mpbv.  PIH.  Cyr.  4.  3.  13 

—  4.6.4  —  Hom.  Hés.  Trag. 
Hdt.  — Théopompe  coni.  2.809 
Meineke.  —  Plat.  dern.  dial.  — 
Sept.  El. 

^■/loxvpi'Çeiv.  PlaH.  Cyr.  8.  2.  24  — 

Soph  Hdt.  Plat.  1.  Isoc.  1.  Aristt. 

1.  Théophr.  Sept.  Diod. 
âiyydivEiv.  PIDH.    p.  55. 
SctvaÇftv   P-  5  5  • 
Boivxziy.oç  p.  5  5  • 
Boivn.  IDaH.  p.  55. 
B'privcç.    PlaH.   Ages.    10.  3  bis  — 

Hom.  Pind.  Trag.  Hdt.  —  Isoc. 

Patieg.  158  —  Plat.  dern.  dial.  — 

Aristt.  Sept. 
^pcvç.  PaH.  Cyr.  6.  r.37  —  Hell. 

6.  5.  35  —  Hom.  Pind.  Thuc.  4. 

Pol.  Sept. 
ôiocbpoeiv.    Rare,    Hell.     1.6.4   — 

Thuc.  Dion  Cass. 

5jOÛ7rT£tV.    A. 

(JjaSpù-retv.  PH.  Cyr.  Mem.  Lac. 

Ages.  —  Hom.  1.  Trag.  Plat.  1. 

Sept.  Plut.  Luc. 
3^û/jia  =  ispeiov.  PaH.  An.  6.4.  20 

—  7.8.19  —  Cyr.  8.3.12  — 
Trag.  —  Ar.  lyr.  —  Posidippe 
4.521  Meineke.  —  Thuc.  3. 
Isoc.  1.  Eschn.  1.  Plat.  Pol.  Sept. 

Buuô;.  PlaH.  Cyr.  3.  i.  S7  —  42. 


21  —  An.  7.  I.  25  —  Ages.  6.  2 

—  Equ.  9.2  —  Hom.  Trag.  Hdt. 
Thuc.  3.  —  Ar.  cf.  Hope.  — 
Isoc.  1.  Dém.  1.  [Dém.]  2.  An- 
doc.  Plat.  Aristt.  Pol.  Sept. 

aS"u^oç,  dh-j^ix,  dh-jyiîvj.  A. 
eu3u^.oç.  PH.  An.  Cyr.  Hell.  Mem. 

Ages.  Hipp.  —  Hom.  Pind.   — 

Plat.  Leg.  792  B  —  Aristt.  Pol. 
eùS^uaeto-S-at.    H.    An.    Cyr.    Hell. 

Apol.  —   Plat.  Leg.  797  B.  — 

Aristt.  Com.  nouv. 
Bvfx.osi$riç  ou   BvuM$-nç.    laH.    An. 

4. 5. 36  —  Mem.  4.1. 3  —  Symp. 

2.  10  —  Equ.  svt.  —  Hpc.  Plat. 

Aristt.  Sept. 
^Mfxoîjtj^oct  =  èpyii^etjBroii.  PlaH.  An. 

2.5.  13  —  Cyr.  5 .  5 . 1 1  —  Equ. 

I.  10  —  Trag.  Hdt.  —  Thuc.  7. 

68,  dise.  —  Ar.  3.  Ant.  [Isoc]  1. 

Plat.  Pol.  Sept. 
Bùpe-pov    '-^-    'bxjpbiiiot..    PiH.   An. 

5.2.17  —  Hom.  1.  Pind.  Eur. 

—  Hellanicos  frg.  isoMùller  — 
Pol.  Luc. 


ixzpdx.  IH.  Mem.  3.9.  15  —  Hpc. 

Aristt.  Sept. 
ixzpsxjsiv.   PIH.    Mem.    3.1.4   — 

Eur.  Hpc.  Plat.  Aristt.  Sept. 
lAxpoz.  PH.  Mem.  2.7.  12  —  Ages. 

8.  2  —  Ar.  lyr.  —  Anih.  Aristt. 

1.  Sept.  Luc.  Plut. 
iXà'7xe<T^at.   PIH.    Cvr.    ^3.22  — 
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Oec.  5.20  —  Hom.  Pind.  Hdt. 
Plat.  1.  —  Isoc.  Hel.  66  —  Sept. 
Inscr.  hellén.  Nouv.  Test.  Plut. 

eliXadJceo-S-at.  H.  Cvr.  7.2.19  — 
Oracle  Hdt.  7.  141  —  Plat.  Leg. 
862  C.  —  Mén.  Pol.  Sept. 

iAùç.  A.  Oec.  17. 12. 

■/.x-.ilitu'j  Oec.  17.  13  —  Hapax  ab- 
solu. 

*rva,  ûù.  Xén.  svt.  —  Hom.  Pind. 
Trag.  —  Hécatée  frg.  331  Mill- 
ier. —  Hdt.  —  Ar.  Ran.  778  et 
1231  —  Inscr.  att.,  sans  verbe  ; 
cf.  Meisterhans  —  Plat.  Cyneg. 

iT.T.x^ea^ai.  Plah.  Hell.  3.4.  16  = 
Ages.  1.25  —  Equ.  et  Hipp.  svt. 

—  Hom.  1.  Hdt.  Hpc.  —  Ar. 
Niib.  15  —  Plat.  1.  —  Sophron 
frg.  53  Kaibel  —  Sept.  3. 

i-T.àpio-j    Cyr.    1.4.  19    —    Hapax 

absolu. 
VKT.ccjiix.  Rare.  An.  2.5.33  —  Otc. 

1 1 . 1 7  —  Hipp.  1 .  1 5  —  Equ.  svt. 

—  Ar.  lyr.  —    Plat.]  1.  Sept.  2. 

iTz-ctarni  Equ.  10.  17  —  Luc. 

dr^nrnia.  Hipp.  8.  13  —  Hapax  ab- 
solu. 

*a9t7:7rcs,  impraticable  à  cheval.  Hell. 
3,4.12  =  Ages.  1.15  —  Pbt. 
qui  n'a  pas  la  pratique  du  che- 
val. 

^vji-nzsç  (comme  afiv.r.oç).  Hell.  3. 
4.  12  =  Ages.  I.  15. 

iTtizovnç  =^  'ntr.thi.  PI.  Cyr.  1.4.  18 

—  8.8.20    —    Equ.  8.  10    — 


Hom.,  au  vocatif  seulement.  — 

Alcman.  Pind.  Trag.  Hdt. 
JTTîrwv.  H.   p.  70. 
tffâÇîiy.  PaH.  Equ.  7.  13  —  Hom. 

—    Plat.  dern.   dial.    —  Aristt. 

Pol.  Diod. 
t«7oûo-3-a£.  Rare.  Equ.  7.8  —  Symp. 

8. 1  —  Soph.  —  Ar.  Vesp.  565  — 

Plat.  3.  Sept.  3. 
ro-/etv.  Inconnu  des  orateurs  (Blass 

a  changé  i(jyôit.tvo-j   en   rjyôuvjzv 

Isoc.  Aegin.  11).  An.   6.3.9  — 

6.5.13. 
■/.x-i'7/erj  =  ■/.a.xi'/tcj.   PI.  Cyr.  4. 

6.  4  —  Hom.  Hdt.  Thuc.  2.  — 

[Aristt. j  626.  b.  18. 
iayypâiç.  I.   p.  62. 
h-jç.    PIH.   An.  4.7.12  —   Hom. 

Hés.  Tyrt.  Eur.  Hdt.  Pol. 
ïyyiov   ^   tyyoi.    An.     i.  6.  i     — 

Hom.    —    Démocrite    frg.    228 

Diels. 


X5'..3'-£,07r£tV. 

■/.a3"-ï3Xctv. 

v.acjuj  -=  Kzeivsiv.  Pd.  Cyr.  4.2. 
24  avec  var.  —  An.  3.  2.  39  avec 
var.  —  Esch.  Soph.  Eur.  — 
Théocr.  24.  92. 

KazocKxiverj .  D.   p.  22. 

y.ixtpioç  =  è-i/.oiipoç.  PlaH.  Cyr.  4. 
2.  12  —  4.  5.49  —  5-4-  5  — 
Hell.  4.  5.4  —  Equ.  12. 2  — 
Hom.  Trag.  Hdt.  Hpc.  Thuc.  1. 
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—  Plat.  dern.  dial.  —  Arist.  Pol. 

Sept.  Diod. 
xaxoûv  =^  hjtioûvîQ^xi.  PlaH.  An. 

Cyr.  Hell.  Mem.  Hier.  —  Hom. 

Trag.  Hdt.  Thuc.  Dém.  3.  Plat. 

Aristt.    Com.    nouv,    Théophr. 

Sept. 
xxxù'jed^ixt  Cyr.  6.3.27,  susp.   — 

Eur.  Plat.  Théophr. 
xocxoio'tç.  A. 
Ta  xocld.  D.   p.  37. 
zd  ndlx  p.  23. 
y.a XXwTTtÇetv  (et  moyen)  =  y.ovfxeîv. 

aH.  Cyr.  Mem.  Oec.  Ages.  Lac. 

Hier.  Equ.  —  Ar.  3.  Plat.  Aristt. 

Sept.  Plut. 
y.aXXMTita/xôç.    la.    An.    1.9. 23    — 

Equ.  10.  16  —  Hpc.  Plat. 
xaXsxaya^ta.  A.  Mais  cf.  Wilamo- 

witz,  Isyllos  von  Epidauros,  p.  42. 
*x.aiJL(j.veiv  p.  77. 
y.dpavoç.  D.   p.  28. 
xapa$oxîi-J     =     xy.poxdBxi.     PIH . 

Mem.  3.  5.6.  —  Eur.    Hdt.  — 

Ar.  Equ.  663,  parabase  —  Pol. 

Diod. 
xxprepsiv.  A. 
Sixy.xpzspeîv.  laH.  Hell.  7.2.1  — 

7.4.8  —  Hdt.  Isoc.  1.  Aristt.  1. 

Pol.  Sept.  Jos. 
èyxxpzspeiv.  PH.  Mem.  2.6.  22  — 

Hipp.  8.22  —  Eur.  Thuc.  Diod. 
■rpeaxxpupsiv.  H.  Hell.  7.5.  14  — 

fOém.Jl.  Pol.  Diod.  Sept.  N.T. 
xa7àç  p.  84,  note  i. 


y.xza-(îlxxeij-i-j. 

y.xzxyor.zsùeiv  Cyr.  8.  1.40  —  An. 

7.  5.  9  —  Plut.  El. 
*xx-:xyop£verj  =^  dénoncer,   accuser. 

Rare.  Hell.  3.5.4  —  Cf.  dans 

le  même  sens  y.xr&peiv  Cyr.    i. 

4.8  et,  xxzeimlv  Mem.  2.6.33  et 

Lac.  6.  2. 
y.xzx-âîù.ixv. 
y.xxaio £1(7^X1  =  ztfxdv.   PL    Cyr.  8. 

7.  22  —  Trag.  Hdt.  —   Ar.  cf. 

Hope. 
y.xzx-xaivei)/. 
zara-xXûÇîtv. 
yxzx-y.oifiil^îiv. 
xaTa/.^yjluvt^ejv  =  xara/SaXXgtv.  aH. 

Cyr.  r.4. 7—  8.3.41  —  Hell. 

2.1.31  —  32  —  $.4.17  —  Dém. 

19.  327  —  Pol.  Sept.  Plut. 
xeczx-xz£iy£iv. 
y.xzxv.ij\b$£iv.   IH.  Cyr.    5.3.  i  — 

Hdt.  Sept.  Den.  Halic. 
/.aTa-aaXax.tÇeaS'at. 
xxza-p.£pi^£i-j. 
xa:aT:£zpoûv  =  xxzoïXeveiv.  An.    i. 

3.2  —  Strab.  =  précipiter. 
xara-rrXouTtCîtv. 
xxza-pco<^iiv. 
*y.x-.x(j£i£iv  p.  7ï- 
xxzec-(T(fà'.zeiv. 
xxzx-rpxjyjiv. 
xx'.x^Mpdv.  Rare.  Cyr.  8.7.17  — 

Thuc.  2.  Jos.  Luc. 
xaTa-xwjOtÇetv. 
x«T-r)/9«juiÇ«v. 
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y.a--tli)îi-j. 
y.x--i(Tyetv. 
■/.a-z-oi'/.'KJiç. 

y.xxjixx.  PlaH.  An.   1.7.6  —  Mem. 

4.3.9  —  Oec.  16.14 —  Symp. 

2.  18  —  Hell.  5.  3.  19  (Jinre)  — 

Poésie.  Hpc.  Thuc.  —  Isoc.  Bus. 

12  —  Plat.  Aristt.  Cyneg.  Sept. 
*/.eîfj^xi,  être  étendu  vwrt.  An.  1.8. 

27  —    6.5.6    —    Hom.   Trag. 

Thuc.  2. 
""y.éhiç,  bateau  rapide.  Hell.   1.6.36 

—  Hdt.  Thuc.  Pol. 
y.ep$x/.ésç  p.  160. 

x.7;5êawv.  Rare.  An.  3.1. 17  —  Cyr. 
3.3.21  —  Mem.  2.7.12 —  Poé- 
sie. Ar.  2.  Dém.  2.  Eschn.  1. 
Plat.  2.  Alexis  1.  Mén.  1. 

xnhç.  PaH.  Hell.  3.1.9  —  Trag. 
Ant.2.  Aristt.  Théophr.  Sept. 

<îia/-/àv  An.  7.3.22  —  Hom.  —  Ar. 
Thesiii.  163,  susp.  —  Luc. 

T.po'j-xld'j  Equ.  7.6  —  Hapax  ab- 
solu. 

x/aJua.  Pa.  Cyr.  2.2.  14  —  Esch. 

—  Ar.   cf.   Hope.   —   [Andoc.j 

4-39- 

yJ.x-j(jiyù.(Mii  p.  154. 

$\j(jy.'nr.i  =  a/./rÂç.  P.  Cyr.  3.3. 
53  —  Hom.  Trag.  IV  Macch. 

z^i/.'mhi  =  IvTtfxo;.  Pa.  An.  Cyr. 
Hell.  Ages.  Vect.  Hipp.  —  Poé- 
sie. Isoc.l.  [Lys.]  1.  Plat.2.  Sept. 

^ytlzKx.  PaH.  An.  Cvr.  Hell.  Mem. 


Symp.  Ages.  Hipp.  Lac.  —  Hom. 
Trag.  Ar.  1.  Thuc.  1.  Isoc.  1. 
[Dém.]  2.  Plat.  2.  Cyneg.  2.  Pol. 
Sept. 
yCkrtXtvj  =  y.txlerj.  PL  Cyr.  1.2.  i  — 
Trag.  —  Ar.  lyr.  —  Phryn.  lyr. 

—  Hpc.  articulations  42  Littré  4. 
182  —  [Plat.]  Ax.  371  B.  — 
App.  Tim.  Locr. 

z/ùÇîtv.  PIH.  Cyr.  1.3.9  —  Poésie. 

Hpc.  Aristt.  Pol.  Aqu. 
zaTaz/.ûÇïJv.    PaH.    Oec.    2.  8   — 

Trag.   Thuc.l.  —    Cratinos    2. 

119    Meinecke,    prière    —    Ar. 

Pax  843.  —  Isoc.l.  Plat.  Sept. 

Pap. 
Tipco-zXûÇetv.    pH.  Cyr.  6.2.22  — 

Oracle  (Eschn.   3. 112)  —  Pol. 

Diod.  Plut.  Luc. 
y.).rùT.£v-iv  =  xXéKzeiv.    An,   6.  I.  I 

—  Lac.  2.7  —  Hapax  absolu.  — 
Cf.  zXwTTcta  Isoc.  Plat. 

zÀMtp    =    xXeûTrjç.    PL     An.    4. 6. 

17  —  Cyr.  2.  4.  23  —  Eur.  Hdt. 

y.vcoaio;.   Pa.  Lac.  13.3  —  Trag. 

—  Ar.  lyr.  et  Vesp.  124. 
xvéfaç.  Ph.  An.  4.5.9  et  Cyr.  4.2. 

15  soir.  —  Hell.  7-  1. 15  matin. 
Hom.  Trag.  —  Ar.  lyr.  —  Pol. 
8.28.  10. 
xoifiil^stv.  PH.  Symp.  2.24  —  3.  r 

—  Trag.  —  Nicophon  2.  850 
Meineke  =  ^/«Wr^.  —  Plat.  Sept. 

y.xray.stui^eiy  Cyr.  8.8.20  —  Mem. 
2.1.30  —  Hell.  6.4.36  avec  var. 
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—  Hdt.  8.  134  avec  var.  —  Plat. 
Leg.  790  D.  —  Plut.  Luc. 

ksfvwv  =  xctvo)yéç.  Cyr.  2.2.25  — 
7.5-35  —  8.1. 16  —  25  —  36 

—  40  —  Pind.  Pyth.  3.28  xot- 
vavt  ÊÙ3-uTaT&)  —  Sauf  7. 5.35, xoi- 
VMV  est  partout  employé  comme 
substantif. 

xetr/2  =  /Xtv».  PlaH.  Cyr.   2.3.1 

—  7-  5-59  —  Mem.  2.  3.  16  — 
Hipp.  7.  12  —  Hom.  1.  Trag. 
Ar.  1.  Hdt.  Plat.  2.  Pol.  Sept. 
Nouv,  Test. 

zoXeôç.  PH.  Cyr.  r.2.9  —  Ages.  2. 

14  cf.  p.    102.  —  Hom.  Pind. 

Trag.    Sept.  —  Hpc.   et   Aristt. 

=  pericardium.  —  Cf.  xoXeoyojoot, 

titre  d'une  pièce  de  la  comédie 

ancienne,  Wilhelm,  Dramatische 

Urkunden,  p.  197. 
y.cïo^iç.  H.  Cyr.  1.4,  11  — Plat.l. 

Aristt.  Aqu.  Symm. 
zcXù)V(J5.  PIH.  An.  4.7.25  —  Hés. 

Hdt.  Aristt.  1.  Diod. 
y.cfjLixv.  PI.  Lac.   il.  3  —  Symp.  4. 

2S  —  Equ.  5.8  —  Hom.  Hdt. 

—  Ar.  =  êire  fier  —  Plat.  2.  — 
Aristt.  —  Isyllos  B.  8  éd.  de  Wi- 
lamowitz,  Philol.  Uniers.  IV. 

xojucTrâÇetv  =  x.aTa/aÇoveûecr^at.  Oec. 
10.  3  —  Symp.  4.  19  —  Trag. 

—  En  prose  le  seul  Lysias. 
y.o-nzi  =  TTÔvs;.  PaH.  An.   5.8.3  — 

Equ.  .|.  2  —  Trag.  —  Ar.  cf. 
Hope.    —   Thuc.  2.   —    [Hpc] 


régime  3 .  68  Littré  6.  598  —  Plat. 

3.    Aristt.    Cyneg.    Enée.    Pol. 

Sept.  Pap. 
xsuçtÇstv.  PlaH.   Cyr.    6.3.24  — 

Mem.  2.  7.  I  ^  Hés.  Trag.  — 

Ar.  Av.  1760  —  Hpc.  épid  i.  4 

Littré  2.  624  —  Thuc.  2.  Plat.  2. 

[Dém.jl.  Aristt.  Pol.  Sept.  Diod. 
xpdvoç  =^r.epixecf>ulaia.  PlaH.  Hell. 

7.5.20  —  Trag.  Hdt.  Ar.3.  Pol. 
y.pdQ-neào'j.   Rare.  Hell.   3.2.16  — 

4.6.8  —   Ar.    Vesp.    475    par. 

—  Diphile  4.  395    Meineke  — 
Sept. 

XjOaTtCTcùsiv  =-"^  y.p(xzeiv.  Pa.  Cyr. 
I.  5.  I  bis  —  2.  I.  23  —  8.  4.  4 

—  Mem.  I.  4.  14  —  2.  6.  26  — 
3.5.13  —  3.7-4  —  Pind.  Soph. 

—  Isoc.  Enag.  22  —  Andoc.  3. 
18  —  [Aristt. ]  2. 

xpizoç.  PlaH.  Cyr.  2. 1. 17  —  Poé- 
sie. Hdt.  —  Thuc.  3.13 —  Dém. 
19.  130  —  Plat.  Sept.  —  xara 
y.pdroq.  A. —  avà  xpàzcç  An.  Cyr. 
Ages.  Equ. 

xpari)-j£iv  =  /3e/3atcûv.  Plah.  Lac. 
2.3  —  Equ.  4.4  —  Hom.  Trag. 
Hdt.  Hpc.  Thuc.  4.  Sept.  1. 
Symm.  4. 

xpnniç.  PIH.  An.  3.4.7  -  10  — 
Mem.  1.5,4  —  Equ.  12.10  == 
chaussure  (comme  dans  un  frg. 
comique)  —  Pind.  Trag.  Hdt. 
Plat.  2.  Pol.  Sept. 

xjOuTTTfûetv.  P.  Cyr.  4. 5. 5  —  Eur. 
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—  Cf.  la  xpvTi-eix  Spartiate  Plat. 
Leg.  633  B.  et  Plut.  Lyc.  28. 

y.pù^x.  Rare.  Symp.  5-9  —  Thuc. 

—  Enée  2.4  —  Symm.  2. 
xpvfaioç.  PH.  Hier.  lo.  6  —  Pind. 

Trag.  —  Plat.  dern.  dial.  —  Sept. 
y.puf?i  =  xpvibdnv.  Symp.    5.8  — 

Soph.  Sept. 
xpv^ivovç  Cyr.  1.6.27  —  8.2.1  — 

Ages.  II.  5  —  PoUux. 
jcTetvêiv.  A.  An.  2.  5.  32  —  Cf.  y.où- 

verj  et  composés. 
dv.oTizsivîiv.  A. 
y.oczxvLzsiysiv  ^^=  aTToxTStvetv.  PI.  An. 

2. 5.  10  —  Hier.  6. 14  —  7.  12 

—  En  outre,  avecvar..  An.  1.9.6 
et  5.7.27,  Ages.  2.  22  —  Poé- 
sie. —  Heraclite  frg.  56  Diels.  — 
Hdt.  —  Inscr.  archaïque  de  Milet 
Archeol.  Anieiger  1906  p.  16  — 
IV  Macch. 

aTTc/.ttyvûvat.  A.  An.  et  Hell. 

y.rrivoç  =  ^btjy.nixa..  PIH.  Hell.  3. 
2.  10  —  26  —  Ages.  2.  18  y.rnvn 
=  Hell.  4.5.1  /Soffxyjuara.  - 
Cyr.  An.  Hier.  Oec.  -  HH.  1. 
Hdt.  Hpc.  Plat.  1.  Aristt.  Pol. 
Sept.  Inscr.  hellén. 

■Kxitzoç.  Pa.  Cyr.  7.  i.  35  —  7. 5.28 

—  Hom.  Trag.  —  Ar.  cf.  Hope 

—  Thuc.  1.  Plat.  1.  Sept.  1. 
Aqu.  3. 

y.M$pài.  P.   p.  88. 

y.vKkoz£pr,ç.   Rare.   Hell.   4.5.6  — 
Hom.  2.   —   Hdt.   1.51  —  Ar. 


Av.  1008  —  Com.  3.560  Mei- 
neke  —  Plat.  2.  Aristt. 
yMpiziiivj.  H.  p.  71. 

■/.U,6TCÛV    p.    93. 


"koiyvda..  I.  p.  61. 

*Aàxa£va,  la  Laconie.  Hell.  7.  r.  25 

—  29  —  Hdt.  7.235  ri  A.dy.aivx 
X^p-n-  —  Cf.  Hell.  7.  1.28  Aa- 
xoiviy.Yi. 

Ixu-pvvzvj.  Rare.  Hell.  7.5.20  — 
Lac.  II. 3  —  13.8  —  Equ.  10.  I 

—  Trag.  —  Ar.  lyr.  — Thuc.  1. 
Antiphane.  Aristt.  2.  Symm.  2. 

Aauixvnp  =  Avyyoç.  PH.  Hell.  5.1. 

8  —  Symp.  5.2  —  Hom.  Trag. 

Empéd.  Aristt.  Enée.  Sept. 
lazpevsiv.  PDH.  p.  37. 
Idfvpx.  PDH.  p.  37. 
loctfvpozoileiu.  H.  p.  71. 
XayujOOTTûiXyjç.  D.  p.  37. 
Id^pç  =  iJ-époç.  Pd.  An.  5.3.9  — 

Pind.  Trag.  (=  aussi  destinée).  — 

Inscr.  de   Rhodes  SGDL   3758. 

88. 
Xe/îXaT£tv  =  TiopBeîv.  PI.  Hell.  Cyr. 

—  Trag.  Hdt.  Hpc.  —  [Dém.] 
18.  157,  lettre  de  Philippe  — 
Enée. 

'kenlx(Tix  Hier.  1.36  —  Ap.  Rh. 
lei(^e<T^ai.  P.   p.  93. 
*'kéy£tv  p.  62. 

Xfuxcûo-S-ai.  Rare.  Hell.  2.4.25  — 
7.  5.20  —  [Dém.]  1.  Aristt. 

13 
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ItMpybi.  P.  p.  97- 
X/jyEtv  =  TraùsCT^ai.  PlaH.  An.  Cyr. 
Hell.  Mem.  Oec.  Symp.  Ages. 
Vect.  Apol.  —  Hom.  Hés.  Trag. 
Hdt.  —  Ar.  cf.  Richards  p.  90  — 
Thuc.  2.  —  [Lys.]  2. 74  —  [Isoc] 
I.  14  —  Dém.  24.  98  ntpi  Xïj- 
yovza.  zàv  èviocvzàv,  locution  con- 
sacrée.—  Plat.  Alexis.  Aristt.  Pol. 
Sept.  —  Cf.  dizolriyeiv  inscr.  de 
Priène  37.168,  arbitrage  desRho- 
diens,  et  /.xxxlinysiv  ibidem  164, 
éd.  Hiller  von  Gârtringen. 

5i>7Çe<r5ai.  PlaH.  An.  Cyr.  Hell. 
Hipp.  —  Hom.  Hés.  Eur.  Hdt. 
Thuc.  Andoc.  —  Lys.  20.  24  — 
Dém.  2.  Aristt.  Pol. 

y.YiBsiv.  P.  p.  93. 

Inîç.  P.  p.  89. 

èr.iXriiç  Hell.  3.2.  23  —  Hapax  ab- 
solu. 

Irivrripiov.  Rare.  Hell.  5.4-42  — 
Eschn.  1. 19e  —  Sept. 

hnocpeiv   =  iy.ezeùei'j.   PlaH.    Cyr. 

1.  4.  6  —  Hell.  3.5.12  —  Oec. 
2.16  —  Apol.  23  —  Trag.  Hdt. 
—  Ar.  Ach.  452  —  Téléclide  2. 
374  Meineke.  —  Isoc.  1.  Dém.  2. 
Plat.  à.  —  Mén.  Epitr.  54  —  Pol. 

Xtzavtveiv  =  avTt/SaXsîv.  PH.  Hell. 

2.  4.  26  —  Hom.  Hés.  Théogn. 
Pind.  -  Plat.  Resp.  388  B,  para- 
phrase d'Homère.  —  Mén.  4.83 
Meineke.  —  Sept.  2. 

UyyY)  —  dôpv.  PIH.  An.  Cyr.  Hell. 


Symp.  Equ.  --  Pind.  Trag.  Hdt. 

—  Ar.  cf.  Hope.  —  Plat.  1. 
Aristt.  Cyneg.  Corn.  moy.  et 
nouv.  Sept. 

'koyyo(fôpoç  Cyr.  2.  I.  5  —  Eur.  — 
Ar.  Pax  1294,   rôle  de  Trygée. 

—  Pol. 

"koy^ayôz,   Xoyocyix,    Aoyacysîv    p.   42. 

*Xveiv  An.  3.4.36,  impersonnel  = 
y.var.slevj.  —  Trag. 

ÀuxoûuS'at  Cyr.  8.3.41,  être  mangé 
par  un  loup.  —  Hapax  absolu.  — 
Cf.  p.  153. 

"kvuavrnp.   d.  p.  46. 

Xuf/ewv.  Pa.  Hier.  6.6  —  Trag.  — 
Timothée,  Perses  81  —  Isoc.  2. 
IV  Macch. 

Xûu/).  PIH.  Oec.  5.6  —  Trag.  — 
Ar.  lyr.  —  Hdt.  —  Plat.  Leg. 
919  C.  —  Aristt.  Pol. 

*},(âov  =  âfieivov.  An.  3.1.7  —  6.  2. 
15  — 7.6.44  —  Lac.  8.5  —  Vect. 
6.2.  Formules  de  consultation 
d'oracle.  Ainsi  Plat.  Leg.  828  A  — 
Isyllos  D  préambule.  —  Pol.  8. 
30.  7  —  Nombreuses  inscr.  hel- 
lén.;  à  Dodone  svt.  ;  noter  que 
parmi  les  décrets  similaires  de 
Magnésie  (éd.  Kern),  treize, 
presque  tous  de  provenance  do- 
rienne,  présentent  Xwev,  tandis 
que  les  décrets  d'Athènes  et  d'au- 
tres cités  évitent  cette  tournure. 
Thuc.  I.  118  a  aussi  évité  Awev. 
Le  mot  appartient  donc  à  la  lan- 
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gue  sacrée  et  plus  spécialement  à 
celle  des  Doriens. 
/wçjàv  =  -xve^Bxi.  Pla.  An.  4.7. 
6  —  Hom.  Trag.  Hpc.  Thuc.  — 
Isoc.  I).  127  —  Plat.  Aristt. 
Svmm. 


*uochEtv  Hell.  3.4.8.  L'actif  est  rare. 

—  Eur.  Ion  520  —  Ar.  Thesm. 
561. 

aa/.a/it^s^B-at.  aH.  An.  Cyr.  Apol. 

—  Thuc.  Déni.  1.  Plat.  1.  Aristt. 
1.  Sept.  Inscr.  hellén.  de  Delphes 
Syll.  850.24  -  Xén.  seul  forme 
un  aoriste  de  forme  moyenne. 

Y.OL'ap.a.'ka.y.iXs.^Sy.i  Oec.  II.  12  — 
Aristt. 

vr.ou.a\a-x.i'Qe(j^y.i  An.  2.  I.  14  — 
Hapax  absolu. 

y.oL\xY.i>vtrj^xi..  IH.  Cyr.  3.2.5  — 
6.3.27  susp.  —  Hpc.  Sept.  Diod. 

^d'JdM'j  =  uxy.pà-spoç.  Pd.  Cyr.  2. 
4.  27  avec  var.  —  Lac.  12.  5  par 
une  conj.  de  Jacobs.  —  Odyssée 
MIL  203  —  Pind,  Esch.  Callim. 

—  Cf.  u.aa'jiTepc:  dans  un  frg. 
pythagoricien  Stob.  Flor.  65.  16 
Meineke. 

(xûKjrsùsiv.  D.  p.  34. 
[xaG-iVTrsi  p.  34  et  47,  note  2. 
(j.xtrrpo-siot  Symp.  3.  10  —  Plut. 
[xxd-pozeiiet'j  Symp.  4.57   —  8.42 

—  Luc.  Philon. 
pLsyy.lcîoç.  H.  p.  71. 


uzyx/.s-y'J0)u:7i)yr,. 

u£ya'/.o-yvo)U(t)y . 

usyx/.vyzdBat  =  iTZoûpea^at.  aH  . 
Hell.  7.1.24 —  Mem.  3.6.3  — 
Oec.  21.4  —  Hier.  2.17  —  Ages. 
10.2  —  Lac.  8.2  —  Apol.  32,  à 
l'actif.  —  Eur.  Thuc.  Sept.  Diod. 

usyxlo^z.  PIH.  An.  Cyr.  —  Hier. 
4.5  —  Lac.  10.4  —  Hom.  Hés. 

—  Ar.   lyr.  -  Hdt.   Plat.  Pol. 
Sept. 

u£z;v7y.£aE;xi.  laH.  Cyr.  1.3. 11  — 
4.5.8  —  Hdt.  Hpc.  —  Plat. 
Svmp.  176  C.  —  Com.  mov.  2. 
Aristt.  Pol.  Sept. 

uetcvî/.tcfv  p.  33- 

fjisiovelta  p-  34- 

u.îiovv  p-33.  (l'exemple  de  u-ioii^j 
tiré  des  épidémies  d'Hpc.  qui  est 
cité  à  la  p.  33  se  trouve  dans 
l'éd.  Littré  vol.  2  p.  690). 

Heipaxiovc^xi  Lac.  3.1  —  El. 

pLîi(tiu.x  p.  34- 

|U£t&)v.  PDih.  p.  32. 

ixslérr.^x  =  uù.érn.  Cyr.  8.1.43  — 
Equ.    II.  13  —    12.14  ~    Eu^- 

—  Plat.  Ph^don  67  D. 
p.zl£rnpôq  kv\.  1.9.5   —  Philostr. 
iiévo;  =  (Jtzoijèr..  Ph.  Cyr.  3.3.61 

—  5.2.34  —  Hell.  7-1.31  — 
Oec.  21. 10  —  Hom.  Trag.  — 
Ar.  Ivr.  —  Alcidamas,  selon 
Aristt.  Rhet.  3.3  —  Plat.  Tim. 
70  B.  —  Cyneg.  6.15  —  10.16. 

p.îpiÇ^îiv.  adH.  p.  71. 


xazoiuepii^siv.  H.   p.  71. 

uepiuvdv  =  (fpov:iî^eiv.  PaH.  Cyr. 

8.7.12  —  Mem.  1.1.14  —  3.5. 

23  —  4-  7-  6  —  Oec.  20  25  — 

Soph.    —   Poète   cité   par   Plat. 

Resp.  607  C.  —  Dém.  21.  192 

—  Sept.  N.T. 
(xeTevetv   Hell.  7.1.43    —  Plat.  1. 

Aristt. 
ixeuo'jv.  PlaH.  An.  6. 5.7  —  [Hell. 

2.2.24]  —  Trag.  —  Ar.  Ran. 

924,    rôle   d'Euripide.    —    Hdt. 

Thuc.  Plat.  Sept. 
[xexa-ppvBixiil^eiv. 
ue-coapii^îiv  =  ènaipsiv.   laH.   Cyr. 

6.  3.  5  —  Equ.  10.  4  —  II.  7  bis 

—  II.  9  —  Hpc.  Thuc.  —  Ar. 
fDém.jl.  Plat.  3.  Aristt.  Cyneg. 
Pol.  Sept.  Diod. 

ixéxpi  p.  51  et  52. 

fxndiKeiv     Hell.     3.1.6    —    Hdt. 

Thuc. 
[XYi/AfTzo;  =  fiûotpô-ccxoç.   Pid.   Cyr. 

4.5.28  —  Ages.  10.4  —  II.  15 

—  Hom.  HH  —  Trag.  lyr.  — 
[Hpc]  régime  1.3  et  4  Littré  6. 
474  et  476,  etc. 

IxtocKfôvoç.  Pih.  Cyr.  8.7.18—  Hier. 

4.4 —  Hell.  4.4.6 — Hom.  Trag. 

Hdt.  Aristt.  Sept. 
ixiapoç  p.  156. 
{xi^jeç  p.  156. 
jtjtvïjitxwv.  PaH.  Ages.  1 1 . 1 3  —  Hom. 

Trag.  Ar.  Plat.  Aristt.  Pol. 
fxv>ja?«i/<tv.  PaH.   Hell.  6.4.37  — 
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Hom.  Trag.  —  Isoc.  4.  —  Plat. 

Leg.  773  B.  —  Sept.  Diod.  N.T. 
uvYiffzinp  p.  46. 
[loiyàv.  DH.   p.  26. 
ixolsl'j.  PD.   p.  29. 
f>iOvay(ri    An.  4.4.  18  —  Plat.    Leg. 

720  K. 
u.6vi[xoç.  PaH.  Cyr.  8.5. 11  — Trag. 

Thuc.  Plat.  Aristt.  Pol.  Sept. 
T:(xpoi[xàvtpiOç  Mem.  2.4.5  —  2.10. 

3  —  3.  II.  1 1  —  Pind.  Plat.  1. 

Aristt. 
pLÔvoiç.  Rare.  Cyr.  3.2.23  —  1.4. 

24susp.  — Mem.  1.5.5  susp.  — 

Thuc.  1.  Eschn.l.  Plat.  2.  Pol. 
lxop(fà^îi-j  Symp.  6.4  —  El. 
uoypeiv  =  Trcveiv.  PaH.   An.   6.  6. 

31  —  Mem.  2.1. 17  —  18  —  Oec. 

18.2  —  Ages.  5.3  —  Hom.  1. 

Trag.   Heraclite.  —  Phérécrate. 

2.254  Meineke.  —  Ar. — Thuc.  2, 

dise.  —  Sept. 
!J.à-/poç  =  novoi.  PldH.  Cyr.   1.6. 

25  —  Symp.  2.4  —  8.40  —  Hés. 

Trag.  —  Ar.  lyr.  —  Démocrite 

frg.  223  Diels.  —  Anon.  Bekker 

Anecd.  p.  1096  :  les  Cretois  disent 

p.by(boi  =  ûôvoç.  —  Sept. 
àuox^oç.  P.  Mem.  2.1.33  —  Pind. 

Trag. 
avadzzecBat.   PI.    Cyr.    1.3.5    — 

Eur.  Hpc.  Luc. 
fxxjy^àç.  PIDaH.   p.  55. 
uupalveiv   .Mem.    i.i.ii  —  Trag. 

—  Aristt.  et  Sept.  —  rendre  fou. 
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vab^.  DH.  p.  79  et  152. 

vdr.n.  PIH  An.  4.5.15  —  18  —  5 
2.31  —  Hell.  5.4.44  —  Hipp 
4.4  —  Hom.  Pind.  Trag.  —  Ar 
lyr.  —  Hdt.  Cratinosl.  Plat.  2 
Sept.  Inscr.  hellen.  Syll.  293.23 

vd-'.ç.  P.  p.  97. 

*vocùxpyoç  p.  152. 

*vavç  p.  78. 

vxv-ih'x.  Pla.  Mem.  4.  2.  32  — 
Odyssée.  Pind.  Hdt.  Plat.  Aristt. 

vzcùr};.  Rare.  Cyr.  8.6.  17  —  Ar. 
frg.  330  —  Dém.  1.  Plat.  1. 
Mén.  1.  Pol. 

y£ocviaxeÙ£f7B<xi  Cyr.  i  2.15  —  Co- 
médie. 

veapo:  =  véo;.  Pah.  Cyr.  1.4.  3  — 
Poésie  —  Isoc.  Panath.  229  — 
Aristt.  Cyneg.  Luc. 

yz'KT^at.  P.  susp.   p.  89. 

vcsyvi;.  PIH.  Oec.  7.  2  1  —  24  — 
Trag.  Hdt.  Hpc.  Aristt.  Cyneg. 
III  Macch. 

*-je(ùy.6psç  p.  151. 

viT.ua..  PaH.  Mem.  4.3.13 — Hom. 
Hés.  Pind.  Ar.  Plat.  Aristt.  Cy- 
neg. Sept. 

yofxsiiç  =  Trata/iv.  PlaH.  Cyr.  i.  I. 
2  svt.  —  8.2. 14  bis  —  Mem. 
1.2.32  —  2.9.7  ^'s  —  Oec.  3.1 1 
—  Hom.  Trag.  —  Plat,  sur- 
tout dern.  dial.  —  Aristt.  Aqu. 
Symm. 

voaT,pàç.  I.   p.  62. 

'joa(pi^£7^xi    =    ii^xipîîTBxi.     PH  . 


Cyr.  4.2.42 —  Hom.  Trag.  Pol. 

Sept. 
vuzTSjOeùctv.  aH.  Cyr.  4.2.22  — An. 

4.4.11  —  4.5-11  -   6.4.27  — 

Hell.  4.5.3  —  5.4.4  —  Eschn.  i. 

75  —  Timoclès  3.603   Meineke 

—  Cyneg.  Pol.  Symm. 
àiavxj/,ztp£iitiv  Hell.  5.4.3  —  Sept. 

1.  Plut. 
vuxTSjOeuTtxô;  Mem.  3.  11.  8. 
vuaox'c!;.  PaH.  Cyr.  4  6.5  — Poésie. 

Comédie.  —  Plat.  dern.  dial.  — 

Sept. 


^£vxy6ç,  ^£vxy£Ïv  p.  42. 
IsvsOv.    Pla.  An.  7.  8.  6  —  8  — 
Hell.  4. 1.29  —  34  — Ages.  8. 5 

—  Pind.  Trag.  Hdt.   [Dém.]  1. 
[Lys.j  1.  Plat.  1. 

|=5T5ç.  PIH.  An.  3.4. 10  —  Poésie. 

Hdt.  Sept. 
|ûv  p.  79. 
To  |u7Tov.  PI.  Cyr.  4.5.58  —  4. 6. 1 

—  7.  I.  33  —  Hom.  Trag.  Hdt. 
è  |u(7TÔç  Oec.  1 1 .  1 5  —  Plut.  Paus. 
^v<T-:s<^opoç  Cyr.  7.  5.  41  —  8.  3.  16 

-Pol, 


ày/.ripo;.  I.   p.  62. 

ày/.o'jfi^ai.   Pa.   Mem.    1.2.25    — 

Trag.  —  Ar.  d  Hope.  —  Aristt. 

Plut. 
oyfxevsu.  P.   p.  97- 
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àôâ^siv.   IH.  Synip.  4.  28  —  Hpc. 

Diod. 
Ô06Ù££v    =  TipGépyta^oLi.   PH.   An. 

7.  8.  8  —  Hom.  1.  —  Aristt.  frg. 

35  —  Sept.  Symm.  Pans.  Plut. 

—  Cf.   è^oâexj-rj  Pol. 

èÔfJLYI     p.  79. 

éSoŒopsiv  ^  (Sxôii^st)*.  PIH.  An.  5. 

I.  14 —  Soph.  Hdt.  Diod.  Luc. 
iocŒopia.    PIH.    Cyr.    1.2.  10    — 

Oec.   7.23   —   20.18   —   HH. 

Hdt.  Hpc.  Sept.  Diod. 
èdvvn  =^  xh/r,d(ùv.  PaH.  Hell.  5.4. 

58  —  Mem.    1.3.  12  —  Symp. 

1.15  —  Hom.  Trag.  —  Ar.  Ach. 

526  et  PL  1131  —  Plat.  Mén. 

Aristt.  Théophr.  Sept. 
è^vpcO^ai  p.  156. 
cty.;^Tw,o  =  oU/jvàç-  PIH.  Cyr.  3.3. 

21  —  22  —  Trag.  Hdt.  Thuc. 

Antiphane.  Pol.  Sept. 
si/.TtÇefv.  Pa.  Apol.  4.  —  Trag.  — 

Tiiuc.  2.51  —  Din.  1 .  100. 
7uv3t/.TtÇ££v  Cyr.    4.6.5   —  Hapax 

absolu. 
oiy.rtafioç.  P.   p-  97. 
xaT5t/.Tt<Ttç  Cyr.  6.1.47 —  Hapax 

absolu. 
oi(jLUiyn.  PIH.  Hell.  2.2.3  —  Hom. 

Trag.  Hdt.  —  Ar.  par.  —  Sept. 

Aqu.  Symm. 
jtvwv   Hell.   6.2.6   —  Symm.    — 

Ath.  519  D.  —  Pollux. 
zî;  —  TTjoé/BaTsv.  Pi.  An.  Cyr.  Hell. 


médie,   mais  d.    Ar.   Fax    929 

TOC/TO   y  èfJ-c'     lo)V£XOV    TO    p-^fx  .  — 

Aristt. 

si(Troç  =^  zo^suua.   Pa.    An.    2.1.6 

—  Hom.  Pind.    Eur.    Thuc.  3. 
Plat.  2. 

ot&)vtÇf(75at.  aH.  Hell.  1.4.  12  — 
5.4.  17  —  Cyr.  I.  6.  I  —  Dém. 
25.80  —  Aristt.  1.  Com.  nouv. 
Sept. 

5//3(j;  =  £Ù(îatf;.cv«a.  PI.  Cyr.  15. 9 

—  4.  2.44  —  46  —  Hom.  Pind. 


Trag.    —   Ar.  lyr. 


Hdt. 


Mem 


Hom .  Hés 


Co- 


Sept.  Sir  ach  30.  15. 
oKiyà-Mi     laH.  Hipp.  9.  I    —  8  — 

Hpc.   Thuc.  1.    [Dém.!  1.   Plat. 

Aristt.  Cyneg. 
hloizpoyoi.  PI.  An.  4.2.3,  cf.  note 

de  la  p.  102  —  Iliade  XIII.  137 

oAodzpo^cç.  —  Hdt.  8.  52  (et  5. 

92  dans  un  oracle).  —  Théocr. 
dvolofiipefj^at.  Rare.  Cyr.  7.3.14 

—  Thuc.  1.  Plat.  1. 
Kxzclofvp£(7^oci  =  èâvpeaBai.  PH. 

Cyr.  7.  3.  17  —  Eur.  Pol. 

ôfxdnvni  Mem.  1.2.  12  —  48  — 
Luc.  —  Cf.  fotrnvnç  Plat. 

ofjiucx.  -=  àf^oc'Xfxoi.  PldaH.  Hell.  7. 
1.30  —  Cyr.  8.  7.26,  au  singu- 
lier —  Equ.   11.9,  des  hommes 

—  I.  8  et  5.  6,  du  cheval  —  An. 
Mem.  Oec.  Symp.  Apol.  —  Hom. 
Pind.  Trag.  Hdt.  — Ar.  cf.  Hope. 

—  Thuc.  2.  II,  discours  d'Ar- 
chidamos.  —  Plat.   Ari.sti.   Cy- 
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neg.  Pol.  Sept.  —  Miracles  d'Epi- 
daure  Syll.  802.  121  —  D'entre 
les  orateurs  Eschine  seul,  deux 
fois  pour  rehausser  son  style,  et 
I.  102  par  variation.  —  [Déni.] 
éi.  13. 

ôuôyAùir-oç  IH.  Cyr.  i.  i.  5  —  Hdt. 
Pol. 

ô(jLO-yvbi[xoysiv. 

ôuo-yyrÀ(X(ù'j. 

ôuLoB'cv  Cyr.  1.4.23,  etc.  — Hom.l. 
Trag.  Cyneg. 

ouo^-j(xa$ov.  aH.  Hell.  2.4.17  —  7. 
1.22— Ar.  2.  Dém.l.  'Dém.]!. 
Plat.  1    Sept.  Inscr.  hellén.  Pap. 

ciucvc(àz  Cyr.   6.4.15  —  Ages.    i. 


y 


PoUux. 


Hapax 


é/JLSTj&âîTêÇs;    p.   127. 

ô^vAocl3siv  Hell.  7.4.27 

absolu. 
oT.vnp.  Pd.   p.  47. 
:ca7.a.  H.    p.  71. 
opyucç.    laH.    Equ.    9.7    —    Hpc. 

Dém.  Plat.  1.  Aristt.  Sept.  Plut. 
opei^iz.  laH.  An.  Cyr.  Hell.  —  Hdt. 

Thuc.  1.   —  Plat.  Crat.  394  E, 

pour  l'étymologie  d'Orestès.  — 

Aristt.  Pol.  Sept. 
opBo'jv.   PlaH.    Cyr.    Hell.    Mem. 

Svmp.    -  Hom.  Pind.  Trag.  Hdt. 

Thuc.  Eschn.l.  Plat.  Aristt.  Mén. 

Pol.  Sept. 
à-jopBcly.    Pla.    Hell.    4.8.12    — 

Vect.  6.  I  —  Trag.  Hdt.  Plat.  2. 

Aristt. 


èpuT,.  PlaH.  An.  Cyr.  Mem.  Ages. 

—  Hom.  Hés.  Trag.  —  Ar.  lyr. 

—  Hdt.  Thuc.  —  Dém.  18.246 

—  IDém.]  1.  Plat.  Pol.  Sept. 
opvi^eveiv   Hell.    4.  i.  16  —   Den. 

Hal.  et  Jos.  (sens  différent).  — 

et.  opvi^ev-rnç  Plat. 
op-uxvn  (raip/ocç)  p.  lOO. 
ôpfvn.  Pdh.  p.  38. 
ô,o©vtvc;  p.  38. 
ovpioç.  PaH.  Hell.  1.6.37 —  Trag. 

Ar.  Thuc.  Plat.  Aristt.  Pol. 
olpcç.  PI.  Hell.  2.3.31  —  Poésie. 

Hdt. 
ôyrtixx.  Pa.  An.  3.2.19 —  Cyr.  4. 

2.28  —  5.3.34  —  Hell.  3.4.19 

^=  Ages.   1.28  —   Lac.   6.3  — 

Trag.  —  Ar.  lyr.  —  [Dém.]  42. 

24  —  Plat. 
BxBn.  Ph.  An.  4.3.3  -  5  —  17  — 

23    —    Hom.    Pind.   Trag.    — 

Aristt.  plantes  420.  a.  i  —  Plut. 

Arr. 
ôx^oç.  PI.  Hipp.  6.5  —  8.3  —  Equ. 

3.7  bis  —  Hom.  Pind.  Trag.  — 

Ar.    par.  —  Hdt.  —  Clitodème 

trg.  I  Mùller. 
àyypcç  =   èyypàç.    PH.    An.   Cyr. 

Mem.  Oec.  —  Hés.  Eur.  —  Isoc. 

Eiiag.  30,  var.   èyypàv.  —  Hell. 

Oxyrh.  17.3  —  Pol.  Sept. 
àvcùyypoç  Ages.  6.6  —  Hpc. 
àyypsixjBat.   H.   p.  7^- 
ày^vpoiux.   H.   p.  71- 
ôiptÇctv.  H.  An.  4.5.5.  —  Hell.  6. 
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5-21  —  Lac.  6.4  —  Lys.  frg.  18 

Thalheim,  —  Cyneg.  Sept. 
B\^ilxoç.    PH.    Oec.    17.4    —    5  — 

Hom.  1.  Théophr.   Sept.    Diod. 

Pap. 
o^ioz.  PaH.  HelL    5.4.3  —  Pind. 

Dém.  2    Aristt.  Théophr.  PoL 


TzdBmiJLx  =  KxBoç.  PLi.  An.  7.6.30 

—  Cyr.  3 . 1 . 1 7  —  Hier.  1.36  — 
5.1  —  2  —  Equ.  9.4  —  Trag. 
Hdt.  Hpc.  Thuc.  Ar.  Plat.  Aristt. 

naiyvi(ù$riç.  HeU.  2.  3.  56  —  Symp. 

2.26  —  Plut. 
T:ai^i<7Y.oç.  da.   p.  26. 
*7ra£Çctv  et  T:po<j-nai^£iv  p.  77. 
nalcxietv.  Rare  en  attique.  An.  4.8. 

26 — Mem.  3.5.22  — Oec.  17.2 

—  Ar.  Pax  896  —  Plat.  Isoc.  1. 
Dém.  1. 

7raÀa/za<r5«t.  P.   p.  98. 

*r.(x'ka!J.voûo;.  P.  Cyr.  8.7.18  =ven- 
geur.  —  Ainsi  Eur.  I.T.  1217  — 
Plus  svt.  =  meurtrier  Trag. 

TracÀXaxtç^TTaXXaxyj.  PH.An.  r.io. 
2  —  Cyr.  5 . 2.  28  —  4.3.1  — 
Hom.  Anthol.  Aristt.  1.  —  Sept. 
Job  19.  17  et  II  Sam.  20.  3  susp. 

—  Diod.  2.  21.2. 

TxdiiTtxv   =  TcxvrocTiocvi .    PI.    Cyr. 

HeU.  Ages.  Mem.  —Hom.  Hés. 

Eur.  —  Ar.  par.  —  Hdt.  —  Plat. 

dern.  dial.  —  Aristt. 
TTfltvTrj.  PldaH.  An.  Hell.  —  Hom. 


Pind.  Trag.  Hdt.  —  Rôle  dorien 

dans  Lysisîraia,   et   inscr.   d'Ha- 

lésa    SGDI.     5200.  I.  63    Travra. 

Plat.     Mén.  1.     Aristt.     Cyneg. 

Poi.  Sept.  Pap. 
TrâvTwç.   Rare  chez  les  orateurs  at- 

tiques.  An.  Cyr.  Hell.  Mem.  etc. 
*napà  p.  52. 
uapa^x-TiÇ.  PH.  Cyr.  7.  1.29,  var. 

-otpai^xvfii.  ci.    p.  78  —    Hom. 

Eur.  Diod.  Sept. 
nxpd^si'^cç.  H.   p.  71. 
nacpa^rxAx-.rioç.   laH.    Hell.   I.1.24 

napo'.^oc'kxa^îaç.  —  4.8  7  ~  Hdt. 

Thuc.  Pol.  Sept. 
Ttapa-^appiivetv. 
nap-y.ueilSsa^tzi. 
■napanl-rX-  ^^re.  Oec.  i .  1 3  —  Hdt. 

Hpc.  —  Ar.   PL   242    —   Dém. 

19.267. 
napocffxocxiiç  =^  êmMupoç.  PIH.  Cyr. 

3.3.21  —  59  -  4.5.47  —  Hell. 

4.3.23  —  6.5.43 —  Pind.  Trag. 

Hdt.  —  Platon  com.  2.674  ^'^•" 

neke.  —  Plat.  Symp.  197  E.  — 

Aristt.  Pol. 
nocpaaroc-riç.    P.    Mem.    2.1.32   — 

Soph. 
■nxpavrtxtx    =     nxpxy^p-n[xx.     InH . 

Cyr.  2.2.24  cïc.  —  Hdt.  Thuc. 

—  Ar.  Fesp.  833  -  Dém.  3.  — 

[Isoc.j  1.17  —  Plat.  Aristt.  Pol. 

Sept 
napsyyvàv.  PdH.   p.  ^9. 
TZOLptyyMii  et  nxpeyyÙYi^Tiç  p.  39- 
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Tixpeix.  P.   p.  93. 

7:a/5;jy£0'3"at  =  TTapsXjcîv.  PIH.  An. 

2.4.1  —  Hell.  1.4.17  —  Vect.  4. 

13  — Hom.  Pind.  Trag.  Démo- 

crite   Hdt.  —    i^Hpc.j    régime    i. 

23  Littré  6.494  —  Aristt.  Pol. 

T.7.pv^0ii'JzlV    p.  86. 

7ra(T!7u(Î£  et  r.v.'jfjvêix.  Cyr.    1.4. 18 

—  Hell.  4.4.9  —  Ages.  2.19  — 
Hom.  (jtavcTvdi-/:)  —  Eur.  Phéré- 
crate.  Thuc.  Enée. 

-ocurdc.  ID.   p.  55. 

*7:a.reïv.  fouler.   PaH.    Cvr.  7.1.37 

—  Oec.  18.4  —  Pind.  Trag.  Co- 
médie. Plat.  Aristt.  Cyneg.  Sept. 

T.x-piùiTnÇ'   Rare.   Cyr.    2.2.26  — 

Soph.  Comédie.  Plat.  1. 
TTaû/a.  PaH.  An.  5.7.32  —  Soph. 

—  Ar.  hexam.  —  Thuc.  1.  Plat. 
Aristt.  Pol. 


TTêtvïîv  p.  23. 
*'mipxv  p.  114. 
TTfiXaytÇeiv   Oec.    21.3    —  Strabon      :: 

—  Hdt.  (autre  sens). 
T:s7.(xyioç.    PaH.    Hell.    2.  r.  17    — 

Trag.  —  Ar.  et  Nausicratès  par. 

—  Thuc.  à.    [Dém.l  1.    Aristt. 
Pol. 

TreXayaç.  Rare,  mais  non  étranger  à 
l'attique.  Hell.  1.6.20  —  21  — 
29  —  Cyr.  6.1. 16  —  Démétrius 
2.  876  Meineke  —  Dém .  4. 
[Dém.jl.  [Isoc.Jl.  Plat.  Mén. 

7r-/ât'££v  =  TîXyjortàÇetv.  PI.  An.  i. 
8.  1 5  susp.  —  4.2.3  —  Cyr.  i . 


4.7  —  20  —  3.2.  10  —  7.  r.48 
Hom.  Trag.  —  Ar.  lyr.  —  Hdt. 
Hpc.  Thuc.  1.  —  Plat.  Symp. 
195  B,  proverbe.  — Inscr.  de  M\'- 
conos,  de  200  env.  Sxll.  615.21 

—  Cf.  euTTeXaÇctv  Démocrite  et 
Hpc,  èmr.elct^siv  Hpc.  et  r.potrr.s- 
XàÇctv  'Hpc]  régime  3.67  Littré 
6.  592,  Cyneg.  et  Enée. 

-eXrà^etv  An.  5.8.5  —  Vect.  4.  52 

—  App. 

TreAT5!j>ô^oç  ^  TTeXraffTrjç.  C3T.  7.  I. 
24  —  Hell.  2.4.12  —  Ages.  3.4 

—  Pol.  3.  43.  2  TteXzo^ôpoi  tûTzelç. 
-£v^r,ix£pcç  Hell.  7. 1.  r.1  —  Hapax 

absolu. 
név^oç.  PlaH.  Cyr.  4.  6.6  —  Hell. 
4.5.10  —  Hom,  Pind.  Trag. 
Hdt.  Ant.  1.  [Dém.]  3.  Plat. 
Aristt.  1.  Sept.  Inscr.  hellén.  — 
zevâeiv  est  attique. 

7r£VTy3X3VT>7/5.    D.     p.  45. 

c7ratv;£v.    PIH.     C\r.    4.5.21    — 
Oec.  19.19  —  Trag.  —  Ar.  lyr. 

—  Hdt.  Hpc  Aristt.  Pol. 
zer.x'jSrai.  PD.   p.  34. 
T:sTïpùiuévsç.  Pd.   p.  94. 
Tépx^zv.  Plh.  Hell.  3.2.2  —  Eur. 

Hdt.  Symm.  2. 
7r«/ot-(îiv£to'S"at. 
r.cpiézeiv.  I.   p.  62. 
zspi—rt'éiîtv. 
■Kîptoiy.iç.  laH.  Hell.  Ages.  Lac.  — 

Hdt.  Thuc.  Aristt.  Pol. 
T.épt^.  Pla.   p.  62. 
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necippvroç.  PI.  Vect.  1.7  —  Hom. 

Hés.  Trag.  Hdt.  Thuc. 
T.ept-za^psù-iv, 
Tiepirzeùeiv.   PlaH.  An.  4.8.  11    — 

Vect.  4.7  —  C\ r.  6. 2. 30  —  Oec. 

7.36  —  Symp.   4. 35   —   Hés. 

Trag.  Hpc.  Thuc.  1.  —  Plat.  Leg. 

855  A.  — Aristt.Pol.  Sept.N.T. 
nspi-zoç.  A. 
zéze^Bsci.  A. 
èTiTté'ze'J^xi  Cyr.  2.4.  19  —  Hom. 

Eur.  Plat.  1.  Aristt. 
zpotjnétîcj^ai  Mem  .3.11.5  —  Trag. 

[Aristt.]. 
r.ézpoç  =  l&o;.  Ph.  An.  Hell.  — 
•  Hom.  Pind.  Trag.  —  Plat.  Leg. 

843    A.    —    [Plat.]  1.   Sept.   2. 

Aqu.  1. 
*T:inpd(Ty.eiv.    Le    présent    est   rare. 

An.     7.7.26    mnpdcxertxi.     — 

Dém.2.  —  Lys.  18.20  — Aristt. 

frg.  401. 
TTtwv.  PldaH.  Ages.  1.28  (cf.  Hell. 

3.4.  19  (/.alocxàç).  —  Hom.  Hés. 

Trag.  Hdt.  Hpc.  —  Epich.  svt. 

—  Comédie  attique,  rarement.  — 

Plat.  dern.  dial.  —  Aristt.  Théo- 

phraste.  Sept. 
TT^aytoûv  Equ.  7.  16  bis  —  Hapax 

absolu. 
TrXaruvetv.  H.   p.  71. 
7:?.ft(7Ta/.tç.  laH.  Mem.  4.4.  16  — 

Occ.  16.14  —  Equ.  4.1  —  Hpc. 

Ant.   1.    Isoc.   1.    Plat.    Aristt. 

Sept.  1. 


r.l-n<J[j.ovri.  PaH.  Cyr.  4.2.40  — 
Mem.  3.  ri.  14  —  Symp.  8.  15 
Ages.  5.1  —  Lac.  2. 5  —  Eur. 
Ar.  1.  [Isoc]  2.  Plat.  [Hpc]  Pol. 
Sept. 

TiXouTrîjOÔs  Oec.  2.  10  —  Hapax  ab- 
solu. 

TrXsuTt'Çeiv.  PH.  Cyr.  svt.  —  Mem. 
svt.  —  An.  7.  6.  9  —  Oec  14.  9 

—  Vect.  4.  14  —  Ages.  1. 17  — 
4.6  —  Hier.  11.  13  —  Trag.  — 
Timoclès  3.591  Meineke.  — 
Sept.  Plut. 

zaTarr^.outtÇsiv.  I.   p.  62. 

Tiviyfxo;.  IH.  Oec   17.  12  —  Hpc 

—  Anaxandride  3.175  Meineke. 

—  Aristt.  Théophr.  Pol.  Sept. 
TToiîûix/jç.    PaH.    Mem.    3.  11. 8    — 

Equ.  3.  12  —  Hom.  Trag.  Thuc. 

1.  Plat.  1.  —  Enée  6. 5  —  Cy- 

neg. 
zoBerjô;.    Pah.    Mem.    3.10.3    — 

Oec  5.10  —  Symp.  2.3  —  Lac. 

1.5   —  Apol.   7.    —   Poésie.  — 

Thuc  2.42,  épitaphios.  —  Ar.  c(. 

Hope.  — Eschn.  1. 147  —  [Lys.] 2. 

73  —  Plat.  dern.  dial.  —  Sept. 
r.ôBoç.  Plah.  An.  Cyr.  Mem.  Symp. 

Hier.  Apol.  —  Hom.  Trag.  Hdt. 

Gorgias.   Thuc.  1.    Ar.    Isoc.  1. 

IDém.j  3.    Théophr.   —    zsBeiv 

est  attique. 
TTotvyj.  PIDH.  p.  56  et  124. 
TicXtÇttv.  PL  An.  6.6.4,  *^f-  P-  ^^4 

—  Hom.  Hdt. 
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TzôhrjiJLx.   Pla.  An.  4.7.17 —  6.4. 

7  —  7.8.21  —  Trag.  —  Ar.  Av. 

553  et  1565  par.  —  Hdt.  Thuc. 

Enée, 
*T:oÂir£Ùeiv,  à  l'actif.  An.  3.2.26  — 

Hell.  1.4.  13  —  I-5-I9  —  3-I- 

21  —  Thuc. 
-slAayàds.  Rare.  Hell.  4. 4.  16  — 

Thuc.  1.  Déni.  2. 
*-opB£îv  p.  156. 
7:cp(7Ùyeiv  =  Tzapéysiv.  PI.  Cyr.   i. 


absolu.  —  Cf.  7r,05_uvïj(7T/3ia   Eur. 

Ar.  Plat. 
TzpcoiyLid^ed^ui.  Pa.  Mem.  4.2.3  — 

5  —  Trag.  Plat.  Aristt. 
npo<jî^iC^£iy  Cyr.  Hipp.  Lac.  Apol. 

—  Luc. 

T^po^-VJZiWs.G^OLl. 

Ttpoa-inxzfj. 

Tzpofj-aapzepeiy. 
i:po(j--/.}.d'j. 


6.17   —  4.2.47   —    7.5.17   —       7:psa-y:/.'j>;-rj. 
Pind.  Trag.  Hdt.   Enée.  —  Cf. 
nopdatifstv  Hom.  Pind.  -   Cf.  p. 


i:s<7-ocioi  Cyr.  5.3.28  —  Diog.  La. 
TisrtÇetv.  laH.  Symp.  2.  25  —  Hpc. 

Plat.  1.  Aristt.  Sept. 
■nàriaoç.  LiH.  Hell.  3.2.  19  —  Hdt. 

Plat.  1.     Com.     moy.     Aristt. 

Pol. 
zp^^j'/iç.  PL  An.  svt.  —  Cyr.  Equ. 

Lac.  —  Hom.  Hés.  Hpc.  Aristt. 
T:pci(Tiiici  =  oivioç.  Rare.  Cyr    ^.5. 

42  —  Plat.  Leg.  847  E.  —  Isée, 

selon  Pollux. 

r.podi-£pevvd<7^ai. 

zpàSixo^  p.  1 5  •  • 

i:pO-£p£V'JX7^3CL. 

Tzpo-fiyop£cj.    D.    p-  38. 

7r,oo-/7"/.etv. 

zpcuxycùiv.   L  p.  78. 

T.pouvdiboLi.  Rare.  An.  7.  3.  18  — 

Mem.  2.6.36  —  Soph.  Plat. 
TzpoixvmtTzpi;  Mem.  2.6.36  — Hapax 


T:p0'7  TZézîU^OCl. 

T.po'7rcc-z£i(z  Mem.   3.6.  10  — Oec. 

2.6  —  Dion  Cass. 
TZpofj-.azti-J.  A. 
TZpovTaxevsiv.    dh.    Hell.    3.3.6    — 

An.  5.6.21  —  Cyr.  Mem.  Oec. 

Hier.  Vect.  — Inscr.  delph.  SGDI. 

2502.  A.  39,  du  !¥•=  S.,  et  5)7/. 

836.5,  du  IIP  S.  —  Cf.  p.  61. 
TT^os-^piXîjs.  PlaH.  Hell.  Mem.  Oec. 

Vect.  Hipp.  —  Soph.  Hdt.  Thuc. 

Isoc.  1.  Plat.  Aristt.  Pol.  Sept. 
71,035-0).  PL  p.  78. 
TT^y/xc;.  K.   p.  71. 
*7rprt»TÔ7rXoc5   Hell.    5.1.27  :=  rpc- 

n/.ooz,  du  même  §  —  Hom.  Eur. 

Plat.  =  ijiii  navigue  pour  la  pre- 
mière fois. 
ir:-/ia(T£iv.   P.  Cyr.  3.1.26  —  3.3. 

18  —  Hom.  Pind.  Trag.  Ar. 
i>i:or.-:n<7<Teiv.  Pa.  Cyr.   1.3.8  —    i. 

5.1  —  1.  6.  8  —  Hom.  Esch.  — 

Eschn.  2.  105.  —  Cf   p.  76. 
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t:o).Ix-/a: .  Rare.  An    6.  i.      pvu.Y].  Rare.  Cyr.  7.  1.31  —  Ar.  4. 


T.vy.vsi. 

8  —  S\-mp.  2.  26  —  Lac.  12. 5 
—  Hipp.  I.  18  —  Ar.  lyr.  — 
Eschn.  3.217  —  Plat.  Cyneg. 

•nuy-vÔToc-x  Equ.  ri.  ii  —  Cf.  r.vx- 
vàreoov  Déni.  1.  Plat.  Sept. 

TiuXsûv  Hell.  5.4.34  —  Ar.  Av. 
ii$8. 

■Kupyo'j^Bcti.  Pi.  Cyr.  6.1.20  — 
Trag.  —  Ar.  par.  —  Cf.  r.vpyovv 
Hom.  Trag.  Hdt.  Mén. 

TZMpi&ijîvj.  H.  p.  71  et  76. 


paâivoç.   P.   p.  94. 
px^tovpyeïv.   H.   p.  72. 
pocâtoup'yia.   H.   p.  72. 
padio'jpyô;.   H.   p.  71. 

pctrJX'fWiXJîlV    =   px^VfXSiV. 

18  —  Dion  Cass. 

pafTTMVTi.     A. 

prixpot..  PID.   p.  29. 

/5tyo;.  PlaH.  An.  5.8.2  —  Cyr.  2. 

3.13  —  6.  I.  14  —  Oec.   7.  23 

—  Hom.  HJt.  Hpc.  Plat.  Alexis. 

Sept. 
pofsîv.  A. 

«Troopoîetv  Cyr.  i .3 .  10  —  Synésius. 
y.ocz»ppo':f>eiv  Cyr.  1.3.9  ~~  Hpc. 
pvBixd^îiv  =  n-oaiitl-J.   PH.  Cyr.  8. 

8.20   —   Esch.    Plat.  1.    Aristt. 

Théophr.  Sept.  1. 
ufT«p/ou5u{Ç»tv    =    iiop^oûv .    PI . 

Oec.  ir.2  —  3  —  16  —  Trag. 

Hdt.  —  Plat.  dern.  dial.  —  Aristt. 


Oec.  20. 


Hpc.  Thiic.  3.  Plat.  3.  Dém.l. 
Cyneg.  1. 
pvnxivetv.  Rare.  Lac.  11.3  —  Phé- 
récrate,  selon  Photius.  —  Aristt. 
2.  N.  T.  Plut.  —  Cf.  y.cxTocppv- 
Tiaiveiv  Isoc. 


o-aXeû:tv.  PlaH.  Oec.  8. 17  —  Trag. 

Hpc.  —  Isoc.  8.95  —  Plat.  dern. 

dial.  —  Aristt.  Théophr.   Sept. 

N.T. 
(TotTTetv  =  yîut'Çety.    InH.    Oec.   8. 

8  —  19.  1 1  ter  —  Symp.  4.  64 

—  Hdt.  Hpc.  Comédie.   Aristt. 

Pol. 
e'ïrto-ocTTStv.  IH.  Cyr.  3.3.27  —  An. 

3.4.35  —  Hdt.  Théophr.  Sept. 

Pap. 
o-açTîvt'Çetv.   Ph.   Cyr.   Hell.    Mem. 

Oec.  Lac.  —  Esch.  Aristt. 
^taffa^vjvt^etv  Mem.  3.1. il  —  Lac. 

4.3  —  Apol.  I  —  Aristt.  metaph. 

986.  b.  22  susp. 
(joLMxeooq.  P.  Cyr.  6.3.4  "  ^^^^^^ 

1.  32  —  Théocr.  25.29  —  An- 
thol.  9.788. 

(7£j3,-ev  =  Ttaâv.  Pa.  Ages.  1 .  27  — 
Mem.  4.4.  19  — Trag.  — Thuc. 

2.  53.  4    —    Ar.    et    comédie. 
Plat. 

(7«/3ea^ai  —  Tijwàv.  PlaH.  Cyr.  8.8. 
I  —Hell.  3.4.  18  —  7•^  I-  — 
Ages.    3.2   —    1 1.  I    —    Hom. 
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Trag.  Hdt.  Comédie.  —  Isoc. 
Busiris  26  —  Sept.  Inscr.  hellén. 

*7£isiv.  Hell.  4.  7.  4  bis,  d'un  trem- 
blement de  terre.  —  Ainsi  Thuc. 

d'jaasieiv.  Rare.  Oec.  10. 1 1  —  Hés. 
Eur.  Thuc.  1.  Ar.  1.  Dém.  1. 
Diod. 

dr.oaELSu    Cyr.    7.  i.  37   —    Soph. 

—  Ar.  lyr.  — Hdt.  Plat.l.  Théo- 
phraste. 

!7/7/âÇ£iy.   P.  p.  10 1. 

TriuoL-j-.pov.  PI.  Vect.  4.21  —  Lac. 

6.4  —  Eur.  Hdt. 
*sr5£y3g.  iravTt  'J^é'Jti  Cyr.  é.  1.42 

—  8.5.  25  —  Hell.  6.  5.  2  — 
Lac.  4. 5  —  Thuc.  Dém.  PLt. 
Inscr.  attiques  du  IV'  S.  et  trai- 
tés d'alliance  hellén. 

aiyàtet'j  An.  6.1.32  —  Opp.  Dion 
Cass. 

ai$-nfisia.  An.  5.5.1  —  Hapax  ab- 
solu. 

•ji^cpeiiç  Ages.  1.26  (cf.  Hell.  3. 
4.  17  /olX/.i'jO  —  Vect.  4.  6  — 
Pollux. 

dhîQhai.    Pld.  p.   56. 

afftvyjç.   PldH.  p.  56. 

TO)   (7t&)   p.  26. 

<7iù)Tvr,pcç   Symp.    1.9   —    Anthol. 

—  Ct.  cKuTT/îXo'î  Eur. 
7y.xTZzr,ç,   p.  47. 

ax.fraÇttv  =  nréytiv.  IH.  Cyr.  8. 
8.  17  —  Mem.  3.  10.9  —  Equ. 
12.  5  —  8  bis  —  Hdt.  Hpc. 
Aristt.  Pol.  Sept.  Diod.  Pap. 


(jy-irrr,.  IH.  Mem.  3.  10.9  —  Hdt. 

Hpc.    —    Plat.    dern.    dial.    — 

Aristt.  Pol.  Sept.  Pap. 
V/.7;vy;    p.   39. 

*<7x/;voûv  et  composés  p.  39. 
sztaÇsiv.  PIH.  Oec.  19.18  — Hom. 

Trag.    Hdt.    Antiphane.    Aristt. 

Sept. 
(j-Aupcq.  P.  Hell.  5.3.19  —  Poésie. 

!  Aristt.  j  —  Pap.  dit  d'Eudoxus. 
(jxozîiiivj .  H.  p.  72. 
T^cvÀcùetv  =^  (Tjlàv.  laH.  An.  6.  i. 

6-  Hell.  2.4.19—  Hdt.  Thuc. 

Ar.  1.  —  Lys.  12.40  —  Plat.  1. 

Pol.  Sept. 
asAcfAoç.   I.  p.  63. 
(jnoAâç  An.  3.  3.  20  et  4.  i.  18  avec 

var.  —  Même  si  le  mot  est  do- 
rien,  comme  le  voulait  Heiland 

p.  6  (cf.  Ahrens  dial.  dor.  p.  109), 

il  n'était  pas  étranger  à  l'attique, 

puisqu'il  y  en  a  3  exemples  dans 

les  Oiseaux. 
'j-iispeitç    Oec.    20.  3  —   Pollux   i. 

221. 
(TT.oprizôç    Hell.   4.  6.  13   —   Esch. 

Théophr. 
ar.opiuoç.   H.  p.  72. 
cKoocç.  PIH.  Oec.  7.20  —   17.4 

etc.  —  Soph.  Hdt.  Hpc.  —  Plat. 

Tim.  42  D  —  Théophr.   Sept. 
(jTaÇstv.  PIH.  Cyr.  5.1.5  —  Hôm. 

Pind.  Trag.  Hdt.  Hpc.  —  Plat. 

Tim.    82    D.    —   Aristt.    Enée. 

Sept. 
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ora^u/i^  =  /SôT/îuç.  PH.  Oec.  19. 
19  —  Hom.  —  Plat.  Leg.  844  E. 
—  Aristt.  Théophr.  Sept.  —  Ni- 
cophon  2.855  Meineke,  et  Mi- 
racles d'Epidaure  Syll.  804. 30  = 
luette. 

(TzsydÇeiv  =  crzéyetv.  PH.  Cyr.  7. 
I.  33  —  Oec.  19.  13  —  Equ. 
12.  3  —  7  —  Soph.  —  Ant. 
5.  22  —  Sept.  Pap.  Inscr.  hellén. 


awTzeyd^etv  Cyr.  6.2.17 


Plat. 


Tim.  75  C. 
(jzéyadua  An.  i.  5.  10  —  Equ.  12. 

2  —  Plat.   dern.  dial.  —  Anti- 

phane. 
aiiyîtv.  PdaH.  Equ.  12.4  susp.  — 

Pind.  Trag.  —  Ar.   Vesp.    1295 

—  Thuc.  Plat.  -  Tables  d'Hé- 

raclée  I.  142  —  Aristt.  Pol.  Sept. 

Diod.  Jos. 
o-réyyj  =  zéyoç.   PldaH.    An.   Cyr. 

Mem.  Oec.  Symp.  —  Trag.  Hdt. 

Comédie.  Code  de  Gortyne.  Sept. 

Pap.  Inscr.  hellén. 
ffreyvôy.  H.  p.  72. 
(jzei^eiv.  P.  p.  94. 
àaztlSri;.  P.  p.  96. 
aztvonopicx.  Hell.   1.37  susp.  — 3. 

5.  20  —  Dion  Cass. 
(TrevÔTtopoç.  PI.  Hell.  4.6.9  —  Oec. 

20.  9  —  Trag.  Hdt.  Thuc. 
(j'.vjoyMfiia.    laH.    An.     1.5.7    — 

Hell.  1.3.7  susp.  —  Hpc.  Thuc. 

Plat.  2.  Aristt.  Pol.  Sept. 
aztfitôç.  PIH.  p.  80. 


(7T£/>e3VV.   H.    p.   80. 

(Tzspifjy.eiv  =  xnotrzefislv.  Pla.  Cyr. 
7.5.62  —  Hipp.  8.8  —  Ages. 
1 1. 5  —  Eur.  Hdt.  Thuc.  Plat.  1. 

(Jzé(fïiv  --=  (Tzscpavovv.  Pla.  Cyr.  8.3. 
12  bis  —  Hom.  Hés.  Trag.  — 
Ar.  lyr.  —  Statuts  des  chanteurs 
de  Milet  SGDL  5495.  26  — 
Hdt.  2.45  —  Plat.  3.  Sept.  1. 

(sztpiyl.  H.  p.  72. 

azi^oç  =  ïyyoç.  PIH.  An.  1.6.1  — 
6.3.24  —  7.3.43  —  HH.  Trag. 
Hdt.  Pol. 

(jzoïyelv.  H.  p.  72. 

fjzpa.zor.eàtix.  H.  p.  72. 

(Tzpazo7ié$ev(Ttç.  I.  p.  63. 

(jTjOw/xvïî  ^=  (TTjOWfxa.  Pa.  Cyr.  4.  5. 
39  —  8.  3.  36  —  Mem.  2.  i.  30 

—  Symp.  4.38  —  Pind.  Esch. 
Thuc.  1.  Plat.  3.  Aristt.  1. 

(jzvyvôç.  Ph.  An.  2.6.9  —  'f  ^  — 
Trag.  —  Démade  180.  30  — 
Sept.  3. 

avyyvùiUYi.  A. 

(j\jyyvûfj.(ùv.  Pa.  Cyr.  6.1.37  — 
Mem.  2.2.  14  —  Eur.  Thuc.  — 
Plat.  dern.  dial.  —  Aristt.  1. 

(Tyjyy.e<fx'kxiov'7^ai.  aH.  Cyr.  8.  i. 
15   —8.6.14  —  Eschn.   3.59 

—  Plat.  dern.   dial.   —  Aristt. 
Pol. 

ffuXXrjTTTOta  Mem.  2.1. 32  —  Ha- 
pax absolu. 

(TuÀXïjTrTWjO.   Pa.  Mem.   2.2.12 
Trag.  Ant.  Plat. 
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tTvfxl^o'kéusiv.  d.  p.  39. 

*'7-j[ji~or.iy'(ù!j  p.  77- 

TuunacsuaOTctv  =  a>t5/3u3"££V .  Cyr. 
1.6.24—  7.5.84  —  8.7.7  — 
Oec.  4.21  —  Symp.  4.17  — 
Hier.  6.  6  susp.  —  9.  8  —  Lu- 
cien et  écrivains  chrétiens.  - — 
Cf.  -ap:uy.p-ru  Plut.  Luc.  et 
àfxapzsîy  Hom.  Trag.  Théocr. 

fjuuTzkr.^iivivj  Oec.  18. 2  —  ApoU. 
Dysc.  —  Cf.  7rA/;5'Jv£tv  =  aù|â- 
vciv  Esch.  Aristt.  Pol.  Sept. 

^uy.TTûaxtwo  =  <jvvepyôç.  PL  Cyr. 
3.2.29  —  Soph.  Hdt.  Ant. 

GÙV   p.   49. 

(7uv-aXtÇctv. 

o-uv-avTàv. 

(TuvaoTTt^oûv  ou  (7yva!77rt^£tv.  HelL 
3.5.  II  —  7-4-23  —  Hapax  ab- 
solu. —  Ct.  3-jva3-7r£^£tv  Eur. 
Pol.  Diod. 

avvit-n[j.epe{jîi'j. 

n-j-Jtyyvi.    H.  p.  72. 

a-jyer.iu.s'/.-TriÇ   Cyr.   5.4.17. 

<7-Jv-r,u.tpevîvJ- 

c-jv^pavsrj.  Ph,  Ages.  2.14  —  Eur. 
Pol.  Symm.  1.  —  Cf.  ^pxùeiv, 
rare  en  attique,  Trag.  Hdt.  Ar. 
Plat.  Aristt.  Cyneg.  Tables  d'Hé- 
raclée  L  129  et  135. 

<TyV-Ot/.T(Ç£tV. 

7UV-T£XV57r3tïtV. 

<Tuffy.v;v«3y,  (JÛTxrjvs;,  o-j(7/y;v;ûv  p. 
40. 

<TU-7tcy'3:$£lV. 


f7V7zpac-idizr.:.  Rare.  An.  HelL  — 
Aristt.  Plat.  Jos. 

'7oxy£v;.  Pda.  Hell.  3.2.28  —  4.5. 
5  —  5  •  I  •  3  4  —  Soph .  —  Inscr. 
de  Cos.  en  dialecte  assez  pur. 
Syll.  616.44  —  [Andoc]  1.78. 
décret.  —  'Dém.J  1.  [Plat.]  1. 

aoixy^.  A. 

(Tf^xytoO^eaBoci.  De  la  langue  reli- 
gieuse. An.  Hell.  Ages.  Lac.  — 
Hdt.  —  Ar.  Av.  569  —  Pol. 
Sept. 

793:5aÇ£tv.  PIH.  Cyr.  7.1.37  — 
Trag.  Hpc.  Pol. 

*(TZxX^l-J    p.  80. 

ffœàrrstv  et  àûOG^dx'erj.  A. 
è-i(jzâ"£iv.   Rare.   Cyr.  7.3.7   — 

An.  1.8.29. 
/.aTa!7(pâTT£tv.  PIH.  An.  4.  1.23  — 

Trag.  Hdt.  Sept. 

*'79l'7i    p.  63. 

(jfodpâç  =  'JoiSpoc.  Rare  en  attique. 

Oec.  1.21  —  5-4  —  13  —  Hom. 

1.  —  Dém.    18.  142  —    Plat.  2. 

Théophr.  Sept. 
ijopa.yiq.    A. 
aopuyiduy..  P     P-  98. 
t7yéBr,M  Hipp.  3.4 —  Machon.  Plut. 
(jyérhoç  p.  156. 
(SMpaT/.ti'j .    H.    p.  72. 
'7(ù[i.xGY.ia.   P-  ~2. 
rjMpvjp.x   Cyr.  7.1.32   —    Eubou- 

los  3.228  Meineke.  —  Sept.  Gen. 

3  I.  47  vers.  alex. 
cr<â(TTpov.   L   p.  63. 
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zayeix  Hell.  6.  4.  34. 

zayevetv.  Hell.  6.1.8  —  12 —  19 

—  Statuts  des  Labyades  5)7/.  438, 
passim  —  Décret  de  Gonnos, 
inscr.  de  Magnésie  33.1  éd.  Kern. 

^««rayeùeiv ,     leçon     indéfendable , 

Cyr.  8.3.33. 
zoLyôi   Hell.  6.1.8  —  9  —    18  bis 

—  6.4.  28  —  33  —  35  —  Sta- 
tuts des  Labyades.  —  Trag.  = 
r,yti).(ji'j.  —  Ct.  p.  151. 

zdyyLO..    H.    p.  73. 

TOf/aç.  Cyr.  4.6.5  xayw  juiv  à  -txkoiq. 

—  Odyssée  TaXav,  vocatif,  bis.  — 
Fréquent  dans  la  tragédie  et  la 
comédie.  —  Deux  fois  le  pluriel 
dans  les  Septante.  —  Absent  de 
la  prose  attique. 

Ta|utsu/xa.  H.  Oec.  3.  15.  —  Diod. 
TaTTcivoûv.  laH.  An.  6. 3. 18  —  Mem. 

3.5.4  —  Hell.  5.3.27  —  Hpc. 

Eschn.  2.  Plat.  Aristt.  Mén.  Pol. 

Sept.  Diod. 
TotTitç,  cf.  àdizii. 
zxpoL'/^sç  =  rapscy^/i.  IH.  An.    1.8. 

2  —  Cyr.  7.  1.32  —  Oec.  8.  10 

—  Equ.  9.4  —  Hpc.  anc.  méd. 
14  —  vents  14  Littré  6.  112  — 
mal.  des  femmes  9  Littré  8.38  — 
Epicure  d.  Linde  p.  24  —  Sept. 

Ta^oîuîtv.  A. 

ànoxafpîùeiv.    An.   Hell.   Ages.   — 

Den.  Hal. 
nepira^^ptùeiv  Cyr.  3.3.28  —   Pol. 

Plut. 


zuyiièptov  =  ^ppoitpiof.  Hell.  2.1.28 

—  Hapax  absolu, 
rexvsv.   PIDaH.   p.  56. 
zey.voTicieïc^oti  p.  57. 

O'UVTC/.VCTTîietV    p-   57- 

rey.voizoux  p-  57- 

rr/^vonoioç  p.  56. 

zùé^iiv.  PD.   p.  27. 

'.à  tcÀvj   p.  38. 

repux  —  réloç.  PIH.  Cyr.  8.3.25 

—  Lac.  10.  I  —  Hom.  Trag. 
Hdt.  —  Aristophane  et  Cratinos 
par.   —  Aristt.   Rhet.    1409  b  23 

—  Sept. 

zépn-cj  =-  £v':j>poùvei)i.  PlaH.  Mem. 
2.  1.24  —  Symp.  3.2  —  Ages. 
9.4  —  Hom.  Trag.  Démocrite. 
Hdr.  Thuc.  Gorg.  —  Ar.  lyr.  et 
par.  —  Isoc.  de  antid.  246  susp. 

—  Plat.  Aristt.  Sept. 
dnp-r.-nç.   PL  Oec.  8.  3    -   Poésie. 

Démocrite  frg.  233  Diels  — 
Thuc.  1. 

TscTTvoç  =  Tt^iii.  Piah.  Mem.  2.  i. 
23  —  Hier.  4.  i  —  Pind.  Trag. 
Poésie  lyrique.  Démocrite.  Thuc. 
Ar.  [Isoc]  Plat.  Pol. 

zép^ii.  PlaH.  Mem.  3.10.8  — 
Synip.  4.  22  —  Hés.  Trag.  He- 
raclite. Démocrite.  Hdt.  —  |  Hpc.  ) 
régime  i.iS  Littré  6.492  —  Gorg. 
Thuc.  Ilsoc.  1  Plat.  Com.  moy. 
Aristt.  1.  Pol.  Sept.  Diod. 

u'jxoi  =  rUBoç.  Hell.  i  .7. 1 1  —  An. 


5-4 


28 


/  •  > 


'  I 


Miérécrate 


2.286  Meineke.  —  Pol. 

poésie  =  armes. 
-.i'/yà.a'ban.  Rare.  Cyr.  8.  2.  5  —  8. 

6. 23  —   Ages.    9.3    —    Hom. 

Trag.  Ar.  2.  Thuc.  3.  Sept.  1. 
ztyyoidux.  P.   p.  98. 
T£;(v-/îua  =  îpyo'j.  Fia.  Mem.   1.4. 

7  —  Trag.  Hpc.  Plat. 
-Ahr,v-i(ssxi.    PH.    Cyr.    8.5.19  — 

Théogn.  Trag.  —  Mén.  Sam.  32 

—  Sept.  3. 
rtvstv.    PI.    Cyr.    1.6.  11    —  6.1. 

II  —  Mem.  1.2.54  —  Hom. 
Trag.  —  Ar.  lyr.  —  Hdt.  — 
Plat,  surtout  dern.  dial.  —  Inscr. 
d'Erythres,  du  IIP  S.  Syll.  600. 

95- 

anoTivciv.  A. 

ey.T£vetv.  A.  mais  cf.  p.  156. 
xKr,vy.i.    Pa.  Cyr.   3.1.2  —    Hom. 

Trag.  —  Ar.  lyr.  et  dial.  {Nul. 

119  et  Vesp.  1159)  — Amipsias 

2.703  iMeineke.  —  Isoc.  Paneg. 

96  —  Aristt.  frg.  625. 
àvarATi^/xi  '=  iinouéveu.  Pa.  Cyr.  1. 

2.  I,  ci.   p.  124  —  Hom.  Trag. 

—  Ar.  lyr.  —  Plat.  Gorg.  525  A 
et  Theaet.  169  C. 

T/7;jtxoov.  P.   p.  94. 

-O'Atîç  =  yovEîi;.  Pla.  Mem.  2.  1.33 

—  Hom.  Trag.  —  Ar.  Pax  130' 
hexam.  —  Hdt.  —  Thuc.  2.44 
épitaphios.  —  Gorg.  frg.  de  l'épi- 
taphios.  —  [Lys.]  2.75  —  Dém. 
35.  48,    citation     probablement 
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En  textuelle  d'une  loi.  —  Lyc.  147 

—  Cyneg.  13.17. 
8.      -oçb;.   Rare.  Lac.  2.  11  —  An.  6. 

6.  28  susp.  —  Trag.  Anthol.  Luc. 
-paMixari^ei-j  ^=  zirptùdy.erj  Hell.  4. 

3.23  —  Trag.  Hdt.  Thuc.  Sept. 
Tcefv.  PD.  p.  38. 
*-û£7r5tv .     L'aor .     pass .    zps^Brivai 

(An.  5.4.23  —  Hell.   3.4.14  — 

3.5. 20)  est  ionien  selon  M .  Solm- 

sen,  Gloîta  2.  305. 
T/3t/S/j.  aH.   An.   5.6.15   —  Ar.  1. 

Thuc.  1.  Dém.  1.  Plat.  Aristt.  1. 

Pol.  Diod. 
zpi^oi  =  àài^.  PIH.  Cyr.  4.5.13  — 

HH.  Trag.  Hdt.  —  Platon  com. 

2. 697   Meineke.    —    Philémon. 

Sept.  Diod.    —   Inscr.    d'Halésa 

IG.  XIV  352  B.  30,  au  masculin. 
zpojbç^^ ■:ir^-n •  PlaH .  Cy r .  7 . 3 . 1 4  — 

Oec.  5.17 — Hom. Trag. —  Com. 

par.   —  Hdt.    Isoc.  2.    Plat.  — 

Aristt.,  parlant  de  celle  d'Ulysse. 

—  Pol.  Sept. 
xpoyd^tiv  =  rpéx^iv.  PIH.  An.  7. 

3.46  —  Cyr.  2.4.3  —  Hell.  7. 
2.22  —  Trag.  Hdt.  Hermippe. 

—  Philétère  3.  292  Meineke,  pa- 
rodie. —  Aristt.  Pol.  —  Inscr. 
hellén.  OGIS.  764. 54. 

^lOLzpoyji^irj  Equ.  7.  Il  —  Hapax 
absolu. 

zpiix^w  Plah.  Hell.  5.2.4 — Hom. 
Trag.  —  Ar.  lyr.  —  Hpc.  — 
Thuc.  I.  126  —  Plat.  2.  Sept.  2. 
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y.azazpijyîiv  ou  y.a-za-.piiîiv  Cyr.  5. 
4.  6  —  Poésie. 

*zp(ùyeiv  Symp.  4.8,  manger  des  ali- 
ments crus.  C'est  l'emploi  atti- 
que. 

ÛTrsT/owyîtv  Symp.  4. 9  —  Xéno- 
phane.  Anthol. 

Tût  tpwKTâ  An.  5.3.  12  —  Hdt. 

TÛjO/Srj  =  3-3/3u/3o;.  Rare.  Cyr.  1.2. 
3  —  Hpc.  —  Isoc.  de  antid.  130 

—  Pol.  1.67.3. 

TÛjOfftç  ^  TTÛpyo;.  PldH.  An.  4.4.2 

—  5-2.5  —  15  —  7-2.21  — 
7.8.12  (cf.  p.  77)  —  13  —Cyr. 
7.5.10  —  Hell.  3.2. 15  —  4.7.6 

—  Pind.  OL  2.127  —  Hpc.  Ly- 
cophron.  Diod.  Symm.  Jos.  — 
Cf.  z'jppi$iov  à  Halésa  IG.  XIV 
352  B.  65  et  77. 

-Twffav  (impératifs  en)  p.  81. 


*yyt:tvô;  =  ûytïîs.  L^C.  5.9  —  Plat. 

Arisit.   —  Dans  le  sens   salubre 

(Cyr.  et    Mem.),   probablement 

attique. 
ÛTT-avrav. 

vné/.xxvuoc.  I.    p.  63. 
ùnspaxpil^-iv  =  {jnep(5xivsiv.    Hipp. 

6. 5  —  Eur. 
vnépxvyoi;.  P.   p.  98. 
vnepié^ioç.  H.   p.  73. 
ÛTreoTToXj;  =  zâuno'kvç.  Rare.  Hell. 

3.2.26  -  Esch.  Hpc.  —  [Dém.] 

43.69. 


iinsp'faAotyyeiv  Cyr.  6.3.20  —  7.  i. 

5  —  Arr.    . 
iinàâeiyux.  H.   p.  73. 
ÛTTaJyjaoo-ûvyj.  P.   p.  89. 
ÙTTOxvtÇftv.  P.    p.  98. 
vno-p.cxXay.ii^t<j^aci . 
01  ÙKoiieioveç  p-  34" 
vnouvn<7tg  =  ùnopivnux.  aH.   Cyr. 

3.3.38  —  Thuc.  Plat.  Pol.  Sept. 
vTco-nvn^dsiv. 
v-o—.p'ùyeiv. 
vnovpyzlv  =  èmxovpeiv.  PlaH.  Hell. 

5.2.26  —  37   —   Ages.    II.  13 

—  Hier.   1.37  —  7.9  —   Trag. 

Ar.  1.    Démocrite.    Hdt.    Hpc. 

Thuc.  Ant.  1.   [Isoc]  1.   Plat.  1. 

Aristt.  1.  Pol.  Symm. 
ù-novpy/ifxoc.   I.    Hier.    8.7  —   Hdt. 

Ant. 
ÙKovpyix  =  ÙTvnpsffix.  PL  Hier.  i. 

38   —    7.6   —   Soph.    Hpc.    — 

Lysias,  selon  l'Antiatticiste  115. 

8  —  [Plat.]  1.  Aristt.  2. 
vnovpyii.  IH.  An.  5.8.  15  —  Hpc. 

Pol.    —   Inscr.    hellén.    SGDl. 

4566.7. 
v::oyjipioi  =  ÛTmîxoo;.    PlaH.    An. 

Cyr.  Hell.  Mem.  —  Trag.  Hdt. 

Thuc.    Dém.  1      Lys.  3.     Plat. 

Aristt.  1.  Pol.  Sept. 
\ji:àtpxuixoç.  I.  p.  63. 


fxidpôi.  Pa.   An.   2.6.  11  —  Cyr. 
3.3.59—  4. 2. II  —  4.6.6-  |6. 
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2.12]  —  Hell.  6.4. 16  —  3.4.  II 


Ages.  1. 13 


Mem. 


10.  4 


—  Hier.  2.  17  —  Lac.  13.9  — 
Apol.  27  —  Pind.  Trag.  —  Co- 
médie par.  —  Dém.  18.323  — 
Cyneg.  IV  Macch. 

<vaciopoû'j    Cyr.    2. 2.  16    —    Hapax 

absolu. 
zoci^pwjsfj  =  evfpaiyEiv.  Pah.  Cyr. 

5.5.37  —  Hés.  Trag.  —  Plat. 

dern.  dial.  —  îPlat.j  1.  —  Sept. 

Ps.  19.4  vers.  alex. 
*9aiy£o-3-at  p.  102,  note  i. 
çaXayyo.uaxciv   p.  154. 
çâÀayl-  PdH.   p.  40. 
yavat  p.  64. 

?«=;  p.  77- 

a)â,oa-/^  Padh.  Hell.  7.2.13  — 
Alcm.  frg.  44  -  Trag,  Thuc.  2. 
Ar.  1.  —  rDém.j  25.76,  au  fi- 
guré. —  Cyneg.  —  Inscr.  de 
Rhodes,  dans  Inschr.  von  Priene 
N°^  37  et  42,  éd.  Hiller  von  Gâr- 
tringen. 

Q3a-jÀtÇctv.  H.  p.  73- 

'fey/ci  =  fùiç.  PH.  Symp.  1.9  — 
Pind.  Trag.  —  Ar.  lyr.  ou  par.  — 
Théocr.  24.73  ~  ^^^^-  ^-  Aristt. 
Enée.  Cyneg.  Sept. 

ffeç^jT,  =  zpci^.  PIDH.  Cyr.  8.5.19 

—  Trag.  Hdt.  —  Eschn.  2.31, 
récit  mythique.  —  Inscr.  d'Epi- 
daure,  de  420,  5)7/.  938.  6  et  24 

—  Anaxandride  3.183  Meineke, 
par.  —  Mén.  Pol.  Sept.  Pap.  Jos. 


5t  ipS-tusvoc.  P.  p.  95. 

fAo^.  PaH.  Cyr.  7.5.23  —  Hell. 
7.  2.  8  —  Symp,  2.  24  —  7-  4  — 
Poésie.  Thuc.  5.  —  Comédie, 
surtout  en  parodie.  —  Plat.  2. 
Tint.  —  Aristt.  Sept. 

s-jzh'/.zoi  Cyr.  7, 5.22  —  Arr. 

<f>oirr,7iç  Hell.  1.6,7  —  Plat.  4.  Leg. 

—  Paus. 

œcveùîtv  =  àr.oy.zer^£rj .   PlaH.  Cyr. 

3.3.64 — 7-1.32  —  Mem.  1.2. 

II  —  Trag.  Hdt,  Thuc.  —  Plat. 

2.  Leg.  —  Antiphane.  Sept. 
(fsvevç.  Rare  en  attique.  Cyr.  4.6.6 

—  9  —  Hier.  4.5  —  Hom.  Trag. 

—  Ar.  lyr.  —  Hdt.  —  Ant.  svt. 

—  Isoc.  1.  Lys.  1.  Dém.  1.  Sept.  1. 

(DpxtJZViP-    d.     p.  47. 

^pzazix.  H.  p.  73. 
fficevsûv.  P.  p.  98. 
(fpiy.r,.  PlaH.  Cyr.  4.2.15  —  Trag. 

Hdt.    Plat,  2.    Aristt,    Théophr. 

Sept.  2. 
(fpo^friux'.îocç  Ages.  1.24  —  Aristt,  1. 
*'j)0cvpd  p.  4  I. 

*EUi'fpOVpOÇ    p.  41. 

(f-j'/xdeiisiv  =  è-A^dHety.  Rare.  Hell. 

2.3.42  etc.  —  Isoc.  3,  —  Dém.  2. 

Aristophon,  Aristt.  Pol.  Sept. 
œûXav  =  yévoi  ou  ê3-voç,  PaH.  Cyr. 

1.1.5  etc.   —  Hell.  Mem.   Lac, 

Ages.  —  Hom.  Hés.  Trag.  —  Ar. 

cf.    Hope   —    Plat.    Pol,    Aqu. 

Symm. 
<fvpaiv.  PlaH.  Hell.  7,2.22  —  Esch. 
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Ar.  1.   Hdt.    Hpc.    Thuc.   Plat. 

Sept. 
Qvpdnv  =  àvaut'^.    PH.   Cyr.    7.  i. 

37  —  Esch.  1.   Anthol.    Pol.    II 

Machh. 
(fvpetv.  P.  p.  102. 

(J>UT£UTÏJû(ÛV.  I.     p.  63. 

(fxùveîv  =^  <j>^éyyî(TB(xt.  PlaH.  Symp. 

3.13  —  Apol.  12  —  Hom.  Pind. 

Trag.  Ar.  1.  Hdt.  Plat.  2.  Philé- 

mon.  Aristt.  Sept. 
(pwvï7-  A. 
*9(uv>3£t;,  doîié  de  la  parole.  Mem.  2. 

7.13  — Hés  Pind.Eur.  — Aristt. 

hist.  anitn.  I.  488,  A.  32. 
©oireivoç.  H.  p.  73. 


dvot.yix^îrj  et  ava/aÇîcr^at.  P.   p.  9 1 . 

(îta/aÇjtv  et  àiayd^î'J^a.i   p.  91. 

yoLpd.  PlaH.  Cyr.  7.5.32  —  Hell. 
7.  I.  32  —  7.  2.  9  —  Hier.  i.  25 
—  8.4  —Trag.  —  Ar.  lyr.  —  Dé- 
mocrite  frg.  293  Diels  —  Gor- 
gias.  Dém.  1.  Platt.  Aristt.  Cy- 
neg.  Pol.  Sept. 

yafj^ovn'  PH.  Cyr.  1.4.22  —  Hier. 
1.25  susp.  —  Trag.  —  Plat. 
Phil.  43  C.  —  Sept. 

*Z«/5'î  P-  73- 

inCyarjiii.  Pah.  An.  Cyr.  Mem.  Oec. 

Symp.  Hier.   Apol.  —  Esch.  — 
Plat.  dern.  dial.  —  Isoc.  2  (l'ad- 
verbe) —  Sept.  2.  Symm.  1. 
evyapii.  aH.  Cyr.  2.2.  12  —  7-4- 1 


—  Hell.  4.8.22  Ages.  8.  i  — 
II.  II  —  Plat.  2.  Aristt.  2.  Pol. 
Sept.  1. 

yapizioc  Cyr.  2.2.13  —  Hapax  ab- 
solu. 

*Xît>   p.  II5• 
*X6Xwvy;.   H.   p.  73. 
y^spaeveiv.  Ph.  Oec.  5.  17  —  16.  5 

—  Trag.  Aristt.  —  Inscr.  hellén. 
Syll.  239. 5.  —  Cf.  p.  76. 

yPocp-oùôc  =  zccr.eivèç.  Mem.  3.8.9 

—  Hom.  Théocr.  [Aristt.]  1.  Pol. 
'/}.t^<xiv-<7Bxt  Symp.  8.8  —  Hapax 

absolu. 
;^Xt(îiô  ^=  p.xXxxioc.   Pla.  Cyr.   4.  5. 

54  —  Trag.  Hdt.  —  Plat.  Symp. 

197  D. 
yori   =   ai:ovôri.    PI.   Cyr.    3.3.22 

—  Hom.  Trag.  Hdt.  —  Ar.  2. 
1 148  Meineke. 

yp-ni^eiv.   PIDh.  p.  57. 

yprt(Jznpt(xi^£(J^oti  =  rû)  S-fcê  y.oi- 
voÛ!75a«.  IH.  Hell.  3.2.22  —  4. 
7.2.  —  Hdt.  Diod. 

Xpisi"-'  =  dhit^erj.  PIH.  An.  4.4. 
12  —  Cyr.  7.  1.2  —  7. 5-22  — 
Symp.  1.7  —  2.3  —  Hom.  Trag. 
Hdt.  —  [Hpc]  régime  1.35  Lit- 
tré  6.522  et   3.68  Littré  6.596 

—  Aristt.  1.  Sept.  N.  T. 
vnoypieiv  Cyr.   8.1. 41   —  8.8.20 

—  Hdt.  Hpc. 

ypîfxa.  PH.  An.  4.4.  13  —  Symp. 
2.4  —  Esch.  Théophr.  Sept. 
Diod. 


—   21^ 


ypôyq=:  ypoià.   PIH.   Hell.   r.7. 

—  Oec.  10.5  —  Symp.  4. 54  bis 

—  Hom.  Trag.  Hdt.  —  Thuc. 
2.84  —  Ar.  cf.  Hope  —  Aristt. 
Sept. 

yjji'ksvevj.  P.  Hell.   3.3.3  —  Hom. 

—  Plat.  Phadr.  248  B,  second 
dise,  de  Socrate.  —  Hpc.  =  ren- 
dre boiteux. 

àiioybiXeùsiv,  rendre  boiteux.  Hell.  7. 

2.9    —    Oec.    ri.  17  —  Hapax 

absolu. 
*/o)pit,i<T^xi,  se  séparer.  Cyr.  6.  1.8 

—  Hdt.  Plat.  —  Dans  la  koinè 
=  s'en  aller  Mén.  Pol.  Sept. 

>.!xzo(.y(tipi^ziv.  H.  Cyr.  An.  —  Sept. 

Diod. 
ycapizr.ç.   P.   p.  99. 


8     yô^poq.  PIDah.  p.  57. 


^xiieiv  =  iitzefT^ûct.  PIH.  Mem.  i. 

4.12  —  Pind.  Esch.  Hdt.  Hpc. 

Ant.  Archim.  Pol.  Diod. 
fpvyerjoç.  IH.  Mem.  3.8.9  —  Oec. 

9.3 — 4  —  Hpc.Cyneg.  Théophr. 


*Ms  =  ûjffTe.  Equ.  II.  12  —  etc. 
—  Cf.  Richards  Notes  on  Xenophon 
p.  41. 

*6)Ç   :^   oÛtWS    P-  63. 

wra/.ouo-reïv.  Rare.  Cyr.  5.3.56  — 
8.2.10  — Hdt.  Dém.  1.  Pol. 

MTfitXïî.  PI.  An.  1.9.6  —  Hom. 
Hpc. 


ERRATA  —  ADDENDA 


p.   147,  2e  ligne.  —  au  lieu  de  /apijidvTi,  lire  yapjjLovrj. 

p.   162  —  ajouter  à  la  suite  des  remarques:  —  Sur  notre  méthode  de 

travail,  consulter  la  note  de  la  page  24. 
p.   171  —  s.  V.  àrro/ptveaOa!,  au  lieu  de  p.  124,  lire  p.  68  et  124. 
p.    172  —  s.  V.  àp[jLdCe:v,  rajouter  p.  80. 
p.  172,  2e  colonne.  —  supprimer  ôf-xsxvo;. 
p.  174  —  s.  V.  jJXaxoiÔTjç,  au  lieu  de  Oec.  91,  lire  Equ.  9.  i. 
p.  192  —  s.  V.  xpavoç,  rajouter,  à  la  suite  de  Hell.  7.  5.  20,  etc.  etc. 
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